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AVERTISSEMENT 



Sainte-Beuve parle quelque part de ces historiens •» qui 
tomljent dans le d^fssier ". IS archéologue, quand il entre- 
prend un travail {Ticow^graphie. doit se résiqner d'avance à ce 
reproche : l' iconographie ne consiste-t-elle pas d'abords et sur- 
tout, à rassembler les monuments, à les répartir par séries^ 
donc à classer des dossiers? 

Pourtant, on peut souJiaiter que^ même dans des monogra- 
phies du genre de celle-ci. le document non seulement n'em- 
pêche pas la synthèse, mais qu'il ne la masque /ias trop, Tai 
tâché de distinguer, même à l'œil, mes dossiers de mes démon- 
strations. 

Un livre qui renferme une documentation assez malaisée 
à réunir a toujours un grand nombre d*auteurs. Tai 
mentionné, chacun en son lieu, tous mes collaborateurs béné- 
voles. Je tiens à remercier /ci, d^une façon particulière, ceux 
auxquels je dois le plus : MM. Léon Germain de Maidy^ 
Emile Bertaux. Gaston May, René Jean, Albert Grenier^ 
René Harmand et Adrien Mourciu, Je remercie aussi M. Hol- 
leaux, qui n'a pas hésité à offrir à cette étude C hospitalité de 
la Bibliothèque des EcoleSy et mes imprimeurs MM. Protat. 

F. P. 



INTRODUCTION 



C'est une vieille sttilue lorraine qui a ëlé la cause occa- 
sionnelle de celle étude. 

La Vierge de Mansuy Gauvain (pi. I), dans l'église de 
N.-l). de Bon-Secours à Nancy, inléresse à la fois l'archéo- 
logue el riiislorien : cet ex-voto, commémoratifde la vic- 
toire de René II sur Charles le Téméraire, est Tune des 
rares sculptures lorraines qui aient échappé aux ravages de 
la guerre de Trente Ans et de la Révolution ; c'est, d'autre 
part, l'une des répliques les plus connues d'un type ico- 
nographique vraiment étrange, et aujourd'hui tout à fait 
suranné. J'ai été curieux de connaître Toriginc et l'his- 
toire de ce type singulier. Les livres qui en parlaient ne 
m'ayant pas satisfait, j'ai cru qu'il pourrait être utile de 
l)ublier les résultats des recherches dont la statue de 
Gauvain a été pour moi le point de départ : ils ne seront 
peut-être pas complètement indifférents à l'étude de 
l'iconographie, ni même à l'histoire critique du catholi- 
cisme. 



A quelle date le type de la Vierge au manteau — 
Madonna del manto^ Schutzmantelbild — a-t-il apparu? 
Dans quel milieu religieux? Et quelles croyances expri- 
maient les images de la Vierge de Miséricorde, de 
Secours, de Bon-Secours, de Grâce, de Consolation — 
Madonna délia Misericordin, del Soccorso, ou simple- 
ment Misericordia \ Misericordiabild — ? Pourquoi le 

1. A Lucca ilipinse una misericordia, ditrAnonyme florentin du Codex 
Magliabechianus (éd. Frey, p. 107). U s'agit de Fra Barlolommeo et de 
Peuiuii/,i£T. — Lu Vienje de Mixéricorde. I 
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manteau a-t-il été choisi comme symbole de protection? 
Gomment ce type s'esl-il propagé? Dans quelles con- 
trées, à quelles époques, par quelles personnes ou par 
quelles collectivités a-t-il été spécialement affectionné? 
Dans quelles circonstances la dévotion y avait-elle 
recours ? Quand est-il tombé en désuétude, et pour 
quelles raisons? p]nlin, ce type présente sans doute des 
variantes selon les temps et les lieux. Et il ne doit pas 
être séparé de types dérivés, créés sur le modèle de la 
Vierge de Miséricorde, les types des saints et saintes 
abritant des priants sous leur manteau. 

(3n voit combien nombreuses sont les questions qui 
forment notre sujet. Il est assurément complexe, car il 
touche à plusieurs points importants de Thistoire du 
moyen âge, le développement du culte mariai, les rivali- 
tés entre les grands Ordres religieux, la littérature mys- 
tique et monacale, Torigine et la vogue de certaines pra- 
tiques pieuses comme la flagellation et le rosaire, la nais- 
sance et le rôle des Confréries de pénitence et de charité, 
les conséquences religieuses des grandes épidémies. Mais 
c'est la complexité même de cette étude qui en a fait 
pour moi le profit et Taltrait. 

Un aperçu des opinions émises sur l'origine du type 
de la Vierge au manteau justifiera la présente étude. 

Un auteur du xvii® siècle, le P. Julet, provincial des 
Minimes en Lorraine, dans son livre des Miracles et 
grâces de N,-D,'de-lion-Secours-lez-Nnncy\ a consa- 
cré un long chapitre à la statue de Mansuy Gauvain et, 

son tableau do Lucques. L'expression dont se serl M. Pératé [Hi»i. de 
Vari publiée sous la direclion dW. Michel, t. II, 2, p. S4i!, « Vierge de 
Merci », ne saurait désigner que la Vierge des Mercédaires. M. S. Rei- 
naeh a inventé, sans nécessité, la dénomination de <t Vierge tutélaire »> 
[Uépertoirp de» peintures ^ t. I, p. 40! ; t. Il, p. .')3o). 

1. I/njtriniés du commandement de Monseigneur riilustrissime Cardinal 
de Lorraine^ à Nancy ^ par S. Philippe ^ imprimeur de Son Alle»se, 1630. 
Héiinpriinés en style rajeuni à Nancy en 1734. Cf. Jérôme, V église N,'D, 
de lion-Secours à Na/wy (Nancy, Vagner, 1898), p. 37. 



à en r^jiii^'r? 'j^ •yTiLi«:L:srLie. zijlls Ie> ::cv::'> ;'i :!. cî.:^ 
ne i^j'^y. 5t*> ptrî^LZ-fH"-. L*e^ Lec;:"-ic> C- :I 7-JLo;rjL'.i 7/;iXÇ 
rien ^ "^12 i'-r*. i.+ ::'j-r<'":..rt : iL .tLlt-^Ui si::v. Mjïmm c-: 
son îT.-irLiirîi-":, ■.-■: rz.-vr'r L !:->' •Lr^:- -.: ■ ::- ^r.*"'.: Ssi^v.^'v.:- 
trt jT-asi-'i h'-.ZLizi'r .iVr-i"; h::^-^j:e ::■■■: ,t «qv,: :-:t-:: yr*.:. L^ 
jour à't îi ^^izivBirrhrlrrLiy. ^ie :r^.'r.vtr .* sjl i-ix;::;:: l^f 
pan dr î-i i^.iiK -îr U Keire Mrrv p->ur Ir.: ><:'^:r ^îi S^u- 
clirr- •: pr;L-. ô nicir -iî o^inprtr.A:*: i:::-:::c::i^" si-.u* -.vv.; 
ce Lavir»ià^*^ n"rxp[:q-:r r:er.. il re rx^ïu^ir <iUi::> î*hî>:.^:rx* 
naturelle, ea'.en'^i Me c^ ::r.::;r rcnîrîîdasesit. .«:; ruovtr.A^v. 
IcT!* auteurs ^ie Z*^.*fî-i/''-e.* : Erîîre î4i;>:i';:r> ohv\!k^ 
dij^ne^ d«r e->n*îdcr^:it>n qi:r I\«n dit de la Riloijio, oxîU^ 
cy me -^mLle niênî«*rrtble. c\->( qut . si qi:cK];u d.in^vr 
îsur\-itrnt. «rllc cïichc strs |H:lits dans >*t iHHuhe... O^asui 
la I^mpnjvr crïiint quf quclquf mal n"arri\oà Si>|vtîls. 
elle fait de mesnif que la Raleine... La CanicK* inarino 
fait davanta;:^. recevant les siens non en s;i Inmoho. mais 
en s<m ventre... * > 

Pas plus que le P. Julet. la plupart dos aivhêolosruos 
m«Klernes nV»nt su dêctnivrir l'oriiTino de la \'ioi*i:o au 
manteau. 

M. Schreiber'-. qui a souvent renci^nlrô ce lype icono- 
graphique dans les gravures incunables el tpii a du y 
revenir à pn)pf)S des imaj;es relatives à la peste, le date 

1. Je ne s;iis «le «iiiol sei^'iieur hiiiruenot Julot a voulu parltM*. 

2. Julet, \K Wi. 

3. Sur ce syinbolisino. %-{. Mîile, L':irt rel. du Xlll" s.. '-■ otl.» p. kUi'.k 

\. P. wi-**::i. 

5. Manuel tle la gmrurp ,iu XV' sit\-lt\ l. I. p. -JîKi of. L 111, p. UT : 
« Au XV* siècle, les troubles des llussiles aiusi que le rv^nrile de(\>ns- 
taiice portèrenl le cuUe de Mîirie à son apojrée ; pres<pie toute la chré- 
tienté la prenait pour intercesseur, el dès lors on \oil apparaître dans 
Tart la Vierge de Miséricorde ou Mmlttnnu tlcl Pojutlo. '• M. Sclireiher se 
trompe : jamais les Italiens n'ont appelé la Vierj^e «le Miséricorde 
Madonna del Popolo ; l'article tle Middleton autpiel il renvi»ie {Marin 
del PopolOf dans le Portfolio de juin 18S'i est consacré à la célèbre 
église romaine de ce nom. 
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du xv*^ siècle. Boochol * ne le faisait pas remonler plus 
haiiL que Ih \'iei'ge de MiséricfUtle du musée du Puy 
(pi. XXI, 1) qui semble de 1420 environ. D'après 
M.Thode^ le !ype sérail d'origine italienne el plus pré- 
cisénienï IVanciseaiue; les plus aneiens exemples en 
seraient un iableau de LipptJ Memmi, a la cathédrale 
d'Orviélo, et le retable de Spineilo, h Sainte-Marie-des- 
Grâces d'Arezzo ^ D'après M. Moritz-Etchborn % Fri- 
bourg-en'lîrisgau posséderait les plus anciennes images 
seulplées de la Vierge au manteau (pL XXVI, 1 et 3) : 
elles remonteraient au début du xiv*^ siècle. M. Leh- 
mann ^ croit aussi que les plus anciennes représenta- 
tions de la Vierge de Miséricorde sont allemandes : il 
cite la statue de la cathédrale de Fribourg, qu'il date 
de la lin du xui'' siècle, et une fresque de Tan 1334, dans 
la chapelle de Marienbourg, en Prusse, la célèbre forte- 
resse des Tentoniques. Feu Helbig^' , en 1885, ne connais- 
sait pas de Scinifzni.'in/elhi/d aussi ancien qu'une pein- 
ture de la lin du xni'" siècle, qui représente sainle Odile, 
Tune des compagnes de sainte Ursule, abritant sous son 
manteau ses jeunes sœurs, Ima et Ida : en sorte que, 
pour qui se rappelle tant d'images archaïques de sainte 
L'i'sule avec les onze mille Vierges sous son manteau, la 
question se pose de savoir si le manleau de prolection 
n'a pas appartenu d'abord a la patronne de Cologne. 
C'est donc Ibrt à propos que M. Urockhaus ^a signalé un 



L La peinftin' rrn France xouê tes Valois^ noUee ite la pi. XX H (cf. les 
additions) ; dii mi'itie, Les primitif» franraix, p, 263, 

2. Franz von Assin^ 2"éd, (Ileilïii» 1904), p, TiKn 

3, <i \uî dem IhmpLaîlar von S. Marm delta Misericordia >», dît 
M. Tliode. Il n'y a pas d'i^^lise de ce nom h Xvçizo. La Miseticordia 
iVXivztocsï l'ancien local d\iuf Clonfivrif chariLdïli'. 

V. Der Sfnitpiurenci/khis in der Vorhalle tîe^ Fn'ilntnp^r Mùnâters 
fSlrasbo<ir^% 1899), p. 4*2, 

5. Das litlflnis hei de/i^ittleulschen }feistern bis auf Durer (Leipzig, 
190OU p. 21Q. 

Û. Revue de î^arl chrétien^ 1885, p. 277 • 

7. Forwhitfif/en ûher /loreftiiner KufiHtwerke i Leipzig, 1902), p. 108, 
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texte qui fait remonter jusqu'au milieu du xiii^ siècle le 
type de la Vierge au manteau; mais il a été moins heu- 
reux quand il en a expliqué la dilïusion uniquement par 
le développement des Confréries. M. Supino * voit dans 
la Vierge au manteau la traduction figurée des vers du 
Dante : 

Orribil furon li pcccati miei, 

Ma la Bontà in fini ta ha si gran braccia, 
Che prende ciô che si rivolve a lei -, 

Mais la « Divine Bonté » dont il s'agit dans ces vers 
est la bonté de Dieu, non la bonté de Marie. Kraus ^ 
voyait dans le type de la Vierge de Miséricorde la tra- 
duction figurée de Tantienne du \i^ siècle, Srilve Regina 
misericordine, ou d'une prière encore plus ancienne, 
Suh fuuni praesidium confugimus^ d'où le nom de Sub 
tuiim dont on a quelquefois désigné les Vierges au man- 
teau '*. Plus que tout aulre, Barbier de Montault '' s'est 
approché de la vérité, en rappelant la vision de saint 
Dominique dont nous parlerons plus loin, et même la 
vision rapportée par Césaire, laquelle est en fin de 
compte l'origine du type en question ; mais Barbier n'a 
pas su tirer parti de ces indications : c'était un collec- 
tionneur de menus faits, aussi incapable de synthèse que 
de critique. 

La plupart des opinions que nous venons de rapporter 
contiennent, quant à l'histoire du thème, une part de 
vérité, que nous aurons à dégager. Mais pour ce qui est 
de l'origine du thème, les érudits n'auraient pas proposé 

1. Le» deux lAppi Florence, lOOi), p. 87. 

2. Purgnt., 111, 121-123. 

3. Geschichteder rhristlirhen Kunut [Fribouvfr^ 1807), t. II, p. 433. 

4. Par exemple Drexler, Tafelbilder nus dem Muaeum den Siiften 
Kloslerneuburfj (Vienne, Schenk, lîï06), p. 2. 

5. Trait*' d'iconographie chràtienne^ nouvelle édition (Paris, 1898), 
l. Il, p. 230: ficrue dn l'art chrétien, 1889, p. 24. 
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des solutions si diverses et contradictoires, s'ils avaient 
connu l'introduction critique qu'un Bollandiste du 
XVIII® siècle, Guillaume Guper, écrivit pour la Vie de 
saint Dominique, dans les Acta Sanctorum ^ Nous 
avons, en 1905, M. Krebs - et moi ', indépendamment 
l'un de l'autre, signalé et exploité cette précieuse mine 
de renseignements. Sous l'influence des documents domi- 
nicains réunis par Cuper, et de ceux qu'il avait lui-même 
mis au jour dans ses recherches sur le couvent domini- 
cain d'Adelhausen ^, M. Krebs s'est arrêté à l'opinion 
que la diffusion du thème de la Vierge au manteau serait 
due à l'Ordre des Prêcheurs. On verra que les meilleurs 
arguments à faire valoir en faveur de cette théorie ont 
échappé à M. Krebs, et que, même fortifiée de ces argu- 
ments nouveaux, elle n'en reste pas moins très exagérée 
et inexacte : les Cisterciens, les Franciscains, les Con- 
fréries ont autant contribué que les Dominicains à 
répandre le thème en question^. 

1. De S. Dominico commentarius praevius {Acta SSy août I, p. 358- 
545). Ce volume des Acta est daté de 1733. 

2. Maria mit dem Schutzrnantel a/n Freiburger Munster (Freiburger 
Munsterblatter, Hcfl 1, 1905, p. -27-35). 

3. Lorraine Artiste, t. XXIII (1905), fascicules de mars et de juin, 
p. 62-71, 109-117 ; Congrès archéologique de France^LXXl'* session tenue 
au Puy en I90i (imprimé en 1905 1, p. 570-584. 

4. Die Mystik in Àdelhausen, dans la Fcstgabe offerte à II. Fincke, et 
à part (Munster, 189 1). 

5. Mon travail était depuis longtemps commencé et j'en avais déjà 
publié les conclusions principales, quand il a paru dans la Gazette des 
Beaux-Arts^ n° de novembre 1905, sous la signature de M. Léon Silvy, 
un court article sur VOrigine de la Vierge de Miséricorde, dont le point 
de départ est le frontispice des Collecta de Jean de Cirey. Je ne dois 
rien à cet article. Les documents dont s'est servi l'auteur m'étaient tous 
connus; le frontispice des Collecta m'avait été indi({ué par mon regretté 
compatriote, feu Henri Bouchot. 



CHAPITRE I" 
LA CROYANCE A LA MISÉRICORDE DE MARIE 



Celle croyance n'est pas très ancienne en Occidenl. — Le lexle d'Iré- 
née sur Maria advocata ; la fresque du cimetière Ostrien. — Le récit 
des noces de Cana fondement scripturaire de la croyance à la miséri- 
corde de Marie. — Origine orientale du Suh tuum praesidium, — 
Saint Anselme. — Le Salve Rpfjina minericordiae. — Les sermons de 
saint Bernard pour l'octave de TAssomplion. — Les Cisterciens et la 
marioiàtrie. 



<« Les privilèges de la sainte Vierge, écrit un théologien con- 
temporain, vécurent plus ou moins longtemps dune vie 
latente '.«Cette formule savoureuse revient kdire({ue la mario- 
logie et la marjglg tritL se réduisaient à fort peu de chose pour 
les chrétiens des premiers siècles. 

Le même théologien écrit encore : « L'idée que le sentiment 
chrétien se faisait de Marie s'est d'abord heurté à certains 
textes qui étaient plutôt de nature à l'obscurcir, et qui, de 
fait, ont égaré certains Pères-. » Autrement dit, il a fallu, 
pour que la marioiàtrie pût se développer, que la tradition fût 
parvenue à se débarrasser, par une interprétation habile, des 
textes scripturaires qui auraient gêné ce développement, celui 
de Luc ^, sur la purification de Marie, celui de Mattliieu'*, sur 
les rapports de Joseph et de Marie après la naissanc*.' de Jésus, 
ou encore les nombi-eux passages concernant h;s frères de 
Jésus. Ces textes sont en effet fort gênants pr>ur la croyance à 
la virginité de Marie. Or la question touchant Marie, <[ui a le 
plus préoccupé les premiers siècles du christianisme, était celle 
de sa virginité, avant, pendant «-t après rincarnation. 



1 . Tu rmel . Hintoire de la thèo Unj ie pos ithtr 'Jep u ix l'oriff inf. i n %ff u au Co nr.ile 
de Trente Pari*. lîHi4 , p. i,>ô. 

2. Ihid.. p. 72. 

3. II. 22-33. 

4. I. 23 : non cognotcehal eam doner p* périt fthum »uum prirnofj^nilum. 
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Ainsi, la mariologie de la première époque chrétienne a con- 
sisté surtout à conformer le sens dés Évangiles à la croyance 
en la virginité de la Mère de Dieu. On n'avait pas encore Tidée, 
en Occident du moins, de faire jouer à Thumble fille de Joa- 
chim un rôle capital dans le drame de la rédemption. 

A en croire les érudits catholiques, Tarchéologie prouverait 
le contraire. La Mère de Miséricorde aurait été représentée 
déjà au IV® siècle, dans une fresque du cimetière Ostrien ^, qui 
nous montre une femme dans l'attitude de Forante, avec un 
enfant assis sur ses genoux, et avec le monogramme du Christ, 
à droite et à gauche, sur le fond. Cette fresque serait l'illus- 
tration d'un mot d'Irénée, Virgo Maria advocata : ainsi lii 
croyance k la miséricordieuse intercession de la Vierge serait 
attestée par un texte du ii* siècle et par un monument figuré 
du IV**. 

En réalité, si Ton se reporte au passage du Contra hacre- 
ses d'où sont extraits ces trois mots Virgo Maria advocata^ on 
constate qu Irénée ne parle point de la Mère de Miséricorde, 
avocate du genre humain, advocata nostra, comme rappellent 
le Salve Hegina et les mystiques du moyen âge. La Vierge Marie, 
dit saint Irénée, a racheté, par son obéissance* à faire la volonté 
de Dieu, la désobéissance de la vierge Eve : Tancienne Eve 
avait perdu le monde, la nouvelle Ta sauvé en donnant le jour 
à Jésus, et elle est, dans le ciel, l'avocate de Tancienne Eve ^, 
de même que les saints sont, devant le tribunal de Dieu, les 
avocats des âmes chrétiennes qui se recommandent ii eux : 
cuique, dit une inscription du cimetière de Cyriaque, cuique 
vitac siiac testimonio sancti martyres apud Deiwi et Christum 



1. Wilpcrt, PUtiire délie Calacomhe Uomane, p. 105, pi. 163, 207, 208 ; 
Marucchi, Éléments d'archéol. chrétienne, t. I, p. 319. C'est, je suppose, aux 
peintures des catacombes que songeait M. Tabbc Broussollc, quand il a risque- 
cette assertion déconcertante : « I/iconographie de N,-D. de Bon-Secours est 
des plus riches. On trouve déjA cette Madone dans les plus vieilles peintures 
de l'État romain » il^ jeunesse du Pérugin, p. 475). 

2. Luc, I, 38: Kcce ancilla Domini, fiât mihi secundumverhum tuum. 

3. Irénée, Co/i(ra /lacrcçcs, V, 19 iMigne, P. G., VII, 1175- : Ea inobedie- 
rat Deo, hnec suasa est ohedire Deo^ uti vir(finis Erae virgo Maria fieret 
advocata. Et quemadmodum adstrictum est morti genus humannm per virgi- 
nem, salvatur per virginem. Cf. Hossuet, 4* sermon pour l'Annonciation^ l*' 
point ((M'Jnvres oratoires, éd. Lcbarcq.l. III. p. 3 : «« hve cmit au serpent et 
Marie à l'ange. Kve, séduite par le démon, csl contrainte de fuir devant la face 
de Dieu, et Marie, instruite par l'ange Gabriel, est rendue dip^ne de porter 
Dieu, afin, dit saint Irénée. (fue la Vierge Mari<^ fût l'avocate de la Vier>rc 
Kve ... 
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erunt advocaliKVne fresque du cimetière de Saint-Hermès 2 
représente un tribunal où siège un juge qui est le Christ ; au 
pied du tribunal, deux avocats, sans doute les martyrs enter- 
rés dans cette catacombe, saint Prote et saint Hyacinthe, 
défendent l'âme d'un lidèle, qui s'est recommandé à eux ; cette 
âme fait les gestes de Forante ; les deux saints font des gestes 
d'orateur, qui conviennent à leur rôle d'avocat. Donc la Vierge 
du cimetière Ostrien n'est pas représentée comme advocata, 
puisqu'elle fait les gestes de l'orante. Et il est aussi abusif de 
l'interpréter comme une représentation de la Vierge de Misé- 
ricorde, que de prétendre démontrer, par une citation tron- 
quée de saint Irénée, la très haute antiquité de la croyance i\ 
l'intercession miséricordieuse de Marie '^, Dans les premiers 
siècles du christianisme, l'idée de miséricorde est exprimée par 
le type iconographique du Bon Pasteur, et l'idée d'interces- 
sion donne naissance au culte des saints. 11 semble que les chré- 
tiens d'Occident, pendant le premier millénaire, aient surtout 
compté, pour être sauvés, sur la protection des saints dont ils 
possédaient des reliques : c'est ce qui ressort, pour la période 
mérovingienne, du De yloria martyrum de Grégoire de Tours 
et des ouvrages spéciaux déMarignan '* et de BemouUi ^. Plus 
tard, les saints tendent à se confiner chacun dans un rôle spé- 
cial, l'un guérissant telle maladie, l'autre protégeant telle cor- 
poration, faisant réussir telle sorte d'aifaires : mais pour l'af- 
faire principale, pour le salut, c'est à la Vierge, désormais, que 
Ton s'adresse d'abord. 



Bossuet, dans sa Lettre au pape Innoeent XI sur r instruction 
du Dauphin^ écrit tranquillement ceci : « La lecture de l'Evan- 
gile nous servoit aussi à lui (au Dauphin) inspirer une dévo- 

1. Marucchi, op. cit., t. I. p. 18.'). 

2. Marucchi, op. cit., l. I, p. :i07. 

3. San» autre preuve que ees trois mois de saini Irénée, un théoloprien con- 
temporain écrit : « Le rôle d'Avocate par excellence esl attribué par les Pères 
à Marie dès le second siècle »» Terrien, La Mère de Dieu et la Mère den 
hommes^ 2* éd., t. 1\', p. î i î;. 

\. Etudes .sur la cirilisntion française, t. Il 'le culte des saints sous les 
Mérovin^^iens;, i>«ris, IHîm». 

3. Die Heiligen der Merowinger, Krihourjr, 190». (If. encore Huyel, dans 
rnisl. de France (\o Lavisso, II, I, |). *2îO. 
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tion particulière pour la sainte Vierge, qu'il voyoit s'intéresser 
pour les hommes, les recommander à son fils comme leur 
avocate, et leur montrer en même temps que ce n'est qu'en 
obéissant à J.-C. qu'on en peut obtenir des grâces. » Ces 
assertions étonnent : on se demande en quel endroit des Écri- 
tures Bossuet a trouvé tout cela. Un théologien catholique 
répondra sans hésiter que Bossuet avait en vue les premiers 
versets du chapitre 11 de l'Évangile de Jean : 

i. Et die tertia nuptiae factae snnt in Cana Galilaeae;et 
erat mater Jesu Un, 

2. Vocafus est autemel Jésus, et discipuli ejus ad nuptias. 

3. El déficiente vino, dicit mater Jesu ad eum : Vinum non 
habent. 

4. Et dicit ei Jésus: Quid mi/ii et tihi est, mulier? Nondum 
venit hora mea. 

5. Dicit mater ejus ministris : Quodcumque dixerit vobis, 
facite. 

Ce texte est la base scripturaire de la croyance à la miséri- 
corde de Marie. Il suffit d'y appliquer la méthode scolas- 
tique. 

La méthode de la théologie scolasticjue repose sur ce prin- 
cipe implicite (jue tout ce qui est rapporté dans TEcriture doit 
avoirun sens profond, par cela môme que Thcriture le rapporte; 
particulièrement, des paroles du Christ et de la Vierge ne sau- 
raient être trop scrutées, méditées ; outre le sens littéral, histo- 
rique, elles ont un sens mystique, allégorique. Le vin que la 
Vierge demanda pour les gens (le la noce signifie la grâce dont 
manquent les honmies : en demandant ce vin à son Fils, la 
Vierge a manifesté sa miséricorde envers nous : elle a, pour 
emprunter la métaphore des anciens docteurs, plaidé notre 
cause, elle s'est faite notre avocate. 

Les mystiques d'aujourd'hui, si l'on en juge par l'ouvrage 
du Père Terrien, ne disent plus, pour exi)rinier la miséricor- 
dieuse médiation de Marie, que la Vierge s*est faite notre avo- 
cate auprès du Juge. Cette vieille expression, ([ui fait songer 
au préteur romain jugeant dans sa basilique, leur semble 
sans doute une métaphore trop naïve. Le moyen âge, et Bos- 
suet encore, comme on vient de le voir, la trouvaient excel- 
lente. L'auteur inconnu du Salve Regina s'écriait : Eia ergo. 
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advocata nostra^ illos tuos miséricordes oculos ad nos cou- 
verte ! Cette comparaison de la Vierge avec un avocat, n'a 
rien inspiré de plus curieux qu\in poème du xiv*^ siècle, 
VAdvocacie Notre-Dame, qui montre la Vierge plaidant contre 
le Diable, au tribunal de Jésus-Christ, la cause du genre 
humain : nous reviendrons plus loin sur cette singulière pro- 
duction. 

Les textes qui parlent de la Vierge comme avocate, sont 
réunis dans le recueil de Salzer ' . Si Ton prend la peine de les 
parcourir, on verra que les plus anciens, ceux qui sont anté- 
rieursau xr siècle, sont tirés presque tous des autours orientaux, 
des Pères Grecs, de la liturgie orthodoxe et de saint Ephrem, 
le poète de TEglise syrienne. 

La mariolàtrie, en elFet, s'est développée beaucoup plus 
vite en Orient qu'en Occident. Les Orientaux ont cru, bien 
avant les Occidentaux, que les pécheurs seraient sauvés par la 
toute-puissante misérix?ordc de la Vierge. La célèbre prière 
Suh tuum praesidium confuyimus, dont certains archéologues 
ont vu rillustration dans les représentations de la Vierge au 
manteau protecteur, est d'origine orientale : elle aurait été tra- 
duite du grec en latin sur le désir de (]harlemagne '*. On notera 
que le texte grec invoquait la compassion (eicjTuXaY/via) de la 
Vierge, et que les traductions latines ^ font appel à sa pro- 
tection (praesidium) : la Vierge, pour les rudes chrétiens 
d'Occident, k l'époque où se constitue la féodalité, est une 
puissante Dame dont on veut devenir le vassal. 

« Le xni*' siècle, a-t-cm dit, est par excellence le siècle de 
la Vierge. Les cloches de la chrétienté sonnent l'Angelus. 
Saint Dominique répand le rosaire en l'honneur de Marie. 
Il faut lire le De laudihus beatae Mariae du dominicain Albert 
le Grand et le Spéculum beatae Mariae du franciscain Bona- 



1. Die Sinnbilder nnti Heiirorte J/a riens, dans les Prof^ramincs de l'Ober- 
^ymnasium des Héncdiotiiis de Seitenstetleii (Linz, lHH(>-lsî»i;, p. jH l-r)!M» du 
tirage à part. Cf. Moiur, Liileinische Ihfmnen Fril)ourf?, IHôt . t. Il, p. 17 i. 

2. PaléogrHphie musicale fie Solesmes, fasrieule \\ isî»6, p. 13-15. V«)iei le 
texte jçrec :'l*"ô Tf,v af,v EÙJTrXavyvi'av xaTa^îJY^ijXÂV, Wîotoxc, là; f,;jLO)v IxTjjîa; {xf, 
'api07)ç £v ns&'.JiâaBi, iXX* èx xivBûvrov X'jTOO)aai r,|xa;, jjlo'vtj aYvf,,|jLdvr, £jXovr,jxivr, 
— et le texte latin, tel (pi'on le ivritt* aujourd'hui : Suh tuum junesidimn con- 
fugimnts xancta Dei (fenitrijr, nosirus tleprcrutiones ne tiespirias in nécessita- 
tibu9,sed a pericuUs cunctis libéra nos, semper viryo, ffloriosa et bene.iiicta. 

3. Sauf daii8 Tantiphonaireambrosien ^ins. du \ir s., au Musér l)ritanni(|uc), 
qui traduit : Sub tuam niiserironli.un. 
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vcnture pour se faire une juste idée des sentiments que 
le xiir siècle professait pour la Vierge. » Personne ne con- 
testera l'importance du culte mariai au xiii* siècle ; mais peut- 
être doit-on faire remarquer que TAngelus ne date que du 
XIV® siècle ^ et le rosaire que du xv'"- ; que le De laudibus 
bealae Mariae n est pas d'Albert le Grand-^, ni le Spéculum 
beatae Mariae de saint Bonaventure^. 

Ensuite, devons-nous appeler le xni" siècle le siècle de 
la Vierge, de préférence au xir et même au xi**? Je ne le 
pense pas. Le xi® siècle qui a produit saint Anselme, 
et qui a vu se vouer au service de Marie les Camaldules, les 
Chartreux et les Cisterciens ; le xii**, qui a donné saint Bernard 
et saint Norbert, qui a élevé la cathédrale de Notre-Dame de 
Chartres et popularisé Y Ave Maria' ont sans doute autant 
fait que le xni® pour le développement du culte mariai. 

L'étude complète de la mariologie aux x^ et xii*^ siècles 
dépasserait le cadre de ce travail. Le développement de la 
croyance à la miséricordieuse intervention de Marie est la 
seule question qui doive nous occuper. Encore nous suffi ra- 
t-il de quelques indications. 

Au xi*' siècle, le plus éloquent interprète de la croyance si 
la miséricorde de Marie est assurément saint Anselme : 
« Parmi les terreurs qui me poursuivent, s'écrie-t-il '', dans la 
crainte qui me glace, ô Souveraine très clémente, quelle 
médiatrice invoquerai-je avec plus de ferveur que celle dont 
les entrailles ont porté la Réconciliation du Monde ? Quelle 



1. Vacant et Man^i^cnot, Dicl. de théol. catholique, s. v. Angélus, 

2. Cf. infra, oli. v. 

3. Le De laudihas a été imprimé dans le tome XX des (iMivres d'Albert le 
(irand, édition de J^yon, l'éditeur Janimy ^dc r<")ixlre des Préolicurs; ayant jugé 
bon de l'attribuer au ^rand docteur Dominicain. Mais cette attribution n*a été 
admise par aucun d<» ceux qui se sont occupes de la question : même les Domi- 
nicains y ont renoncé (Quétif et Kchai'd, Script. 0. /'., t. ï, p. l"7). L'ouvra j;e 
est précédé d'un prolo^^ue qui en fait connaître l'inspiration cistercienne : Kl 
quia rogatussum ah amiris meis lam monachisquam monialihusde ordineCis- 
terciensiuniy qui speciali a/fer lu famulari soient Virgini gloriosae, non prou t 
dehui, sed proutpotui.prosecutus sum laudes ejus. L'auteur parait avoir vécu 
dans le deuxième quart du xiii' siècle ; on l'attribue jfénéralement A un prêtre 
séculier, Richard de Saint-Laurent, chanoine, archidiacre et pénitencier de 
Rouen (Dauuou, dans Vllist. litl. de la France, t. XIX, p. 23-27;. : c'était l'attri- 
bution revue avant l'édition de Jammy (Hrunct, Manuel, t. IV, col. 1288). 

4. On l'attribue Â Conrad de Saxe. 

j. Vacant et Manfreuot. Dict. de théol. cath., s. v. Anprélique salutation^. 
G. P. A., CLVIIl, o:>o. 
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intercession obtiendra plus facilement la grâce d'un criminel 
comme moi, que la prière de celle qui a nourri de son lait 
Tuniversel vengeur des crimes et le miséricordieux auteur du 
pardon ? » 

Je me contenterai de cette citation de saint Anselme. J'ai 
hâte d'arriver aux textes qui ont le mieux exprimé pour le 
moyen âge, la croyance en la miséricordieuse intervention de 
Marie, et qui ont le plus contribué à la rendre populaire, les 
sermons de saint Bernard et le Salve Hegina. 

La date et Tauteur du Salve Regina sont inconnus. Cette 
antienne a été attribuée tantôt à Adhémar, évêque du Puy 
(•J- 1080) — doù le nom d'antiphonia de Podio — tantôt à 
Pierre de Gompostelle, et, avec plus de vraisemblance, à 
Hermannus Gontractus *. Le succès en a été vraiment extraor- 
dinaire : les paraphrases, les traductions en sont innom- 
brables -, On notera que, dans le texte ancien du Salve 
Regina •*, le mot mater manque entre regina et misericordiae ; 
il n'y a été intercalé que plus tard : pour la mystique du 
xii*^ siècle, la Vierge était, non pas Mère de miséricorde, mais 
bien Reine de miséricorde, Regina misericordiae, par oppo- 
sition au Christ, au Juge du monde, qui est le Roi de jus- 
tice, Rex justiliae ^. 



1. Cf. Daniel, Thesamrum hymnologicnm^ t. Il, p.3ai : UuhauU de Fleury, 
/^ sainte ViergeA. I, p. 392 ; Ulysse (Chevalier, Heperlorium hyninologicum 

t. H, p. 519 ; Brainbacli, Die verlorene geglaubte ilisluria de S» Afra mar- 
tyre und (las Salve Hegina des Hermannus Contravlus^ Karlsruhc, 1892. Sur 
la tradition de i église de Spire, concernant les prétendues additions faites 
par saint Bernard au Salve liegina, cf. Vacandard, Vie de saint Bernard^ 2* 
éd., t. II, p. 83. 

2. Cf. dans /'. A., CLXXXIV. I07s, la 3/eï/i/a^iom Salve Hegina, qui n'est 
pas de saint Bernard. Les Gloires de Marie de saint Alphonse de Liguori 
sont une paraphrase du Salve liegina. Mone 'Lateinische Ifgninen, Fribourg, 
1K54, t. 11, p. 20i) dit qu'au moyen Age, en Allemagne, des fondations furent 
instituées pour faire chanter le Salve Hegina ; il en public : p. 20.J-216; des para- 
phrases en latin, en allemand, en italien et en français, (^f. Suchier, Marien- 
gebele 'WviWe, 1877,, p. 1 S, et la traduction versilice dans VAdvocncie Notre- 
Dame ;p. 57, ("hassant). La plus curieuse des paraphrases se trouve dans les 
apocr^'phes de saint Bonaventure {Opera^ éd. de Lyon, t. VI, p. îtîfi). 

3. Vuici le texte ancien : Salve, Hegina misericordiae. vita. dulcedo et spes 
nostra, salve ! Ad le clamamuSy exules fUii Evae, ad te suspiramus gemenles 
et fientes in hac valle larrgmarum. Kia ergo, advocala nostra. illos liios misé- 
ricordes nculos ad nos converte^ et Jesum henedivlum fruvtum venlris lui 
nabis post hoc exsilium oslende^ o démens^ o pia, o dulcis Maria ! 

4. Saint Thomas, préface des Épitres canoniques, cité pur saint Alphonse 
de Liguori, Les Gloires de Marie, ch. i. Le commentaire des Épltres cano- 
niques, attribue communément à saint Thomas et publié souvent flans ses 
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Il y a daus les œuvres de saint Bernard une série de ser- 
mons sur le Salve Uegina * . C'est au premier de ces sermons 
que M. Mâle emprunte le texte par lequel il établit le rôle de 
Marie comme avocate des pécheiu*s '". Kn réalité, les sermons 
sur le Salve. Regina sont apocryphes. Mais il n'est pas surpre- 
nant ([u'ils aient été mis au compte de saint Bernard. Celui 
qu'on a surnommé le dernier Père de l'Kglise, la grande 
merveille du xu'" siècle, le chevalier de Marie, // sno fedele 
Bcrnardo ^ son dévot chapelain, son cithariste, a contribué 
plus que nul autre théologien à fonder la doctrine catholique 
relative à Marie ^ et plus spécialement, la doctrine relative k 
la médiation de Marie et à sa miséricorde. 

Dante a condensé en quelques vers inoubliables la doc- 
trine de saint Bernard sur la miséricorde de Marie : 

Donna, se" lanlo grande, e lanlo vah\ 

Che quai ruol grazia, ed a (c non ricorre^ 
Sua disîanza vuol volar senz' ali, . . 

In le m isericordia •'».... 

Cette doctrine est exi)osée surtout dans les quatre sermons 
de saint Bernard pour l'octave de l'Assomption, qui consti- 
tuent vraiment l'un des documents capitaux de la pensée 
religieuse du moyen âge. Tous les mysticjues les ont médités : 
c'est de là que proviennent ces citations de saint Bernard, 
qu'on retrouve dans tous les ouvrages qui exposent la misé- 
ricorde de Marie: 

Sileat misericordiam tuam, Virgo heala^ si guis est, qui 
invocatam te in necessitatibus suis sihi meminerit defuisse. 
Nos (juidem servuli lui caeteris in virtutibus congaudemus 
tibi, sed in hac potius nobis ipsis : laudamus virginitatem, 
humilifatemmiramur, sed misericordia miseris sapil dulcius, 



a?uvrt»s complotes par ex. dans Téd. d'Anvers ou Cologne, 1012, t. 1H\ paraît 
être en réalité de Nicolas de (îorran : cf. Quélif cl Ivchard, Scripl. O. P., 
t. I, p. 3 4a el iSl. 

1. P. /.., CLXXXIV. 1():)î)-l(>77. 

2. Uart reliffienx du XIII' siècle, 2* édition, p. 2îH). 

3. Dante, /'àra(/i«o, XXVI, 102. 

4. Vacandard, l'ie de suint Bernard, 2» éd.. t. lï, p. «0-98; du même, Sainl 
Bernard orateur, p. 281-321. 

5. Parad., XXXIII, 12-19 



LA CROYANCE A LA MISÉRICORDE DE MARTE 15 

miser icordiam amplectimur carias ^ recordamur saepius, cre- 
brius invocamus*. 

Omnibus misericordiae sinum apcrii, ut de plcnitudine ejus 
accipiant universiy captivus redemptionem^ aeger curalionem, 
Iristis consolationem, peccator vcniamy juslusgratiam^ angélus 
laetiiiam, denique tota Triniias gloriam -. 

Pour s'édifier à cet égard, c£u'on se reporte, dans les éditions 
lyonnaises du xyii* siècle, nuDelaudihus beatae Mariae ou au 
Spéculum beatae Mariae Virginis : il suffit de parcourir les 
références indiquées en manchettes i)our s'assurer que les ser- 
mons de saint Bernard ont fourni la majeure partie des textes 
qui composent ces vastes mosaïques. On en peut dire autant 
des Meditationes vitaeChristi, qu'une tradition erronée-^ attri- 
bue, comme le Spéculum beatae Mariae Virginis^ à saint Bona- 
venture, et qui, si on les débarrasse des interpolations du 
début, paraissent sinon d'origine, au moins d'inspiration cister- 
cienne '*. 



1. In Assump. sermo /\'-, § 8 [P. L., CLXXXIII, 42K). Celte citation se 
retrouve par exemple dans le .Spéculum b.M&nae Virifinis (S. lionavenlurae 

(ipera^ éd. de Lyon,166K, t. VI, p. US), et dans le De landibus h. Mariae^ l. 
IV, ch. XXII [Alherli Magni opéra, éd. de Lyon, 1631, t. XX, p. 138-139i. 

2. Sermon pour le dimanche après l'Assomption, S 2 ,7*. L., CLXXXIII, i30;. 
Cette citation se i*etrouve deux lois dans le Spéculum h. Mariae Virginis, 
p. 436 et ill. 

3. Je dois dire qu'elle a encore des défenseurs : « On a voulu, mais sans 
grand succès, enlever \e» Méditations à saint Boiiaventure » [Gazette des Beaux- 
Arts^}" {év. 190i, p. 97;. Mais cette attribution n'est plus admise par les 
spécialistes ; le P. K^çberl Smcels, président du Collè^ce Saint-Boiiaventure, à 
Quaracchi, n'en a nièiue point parlé dans son article sur saint nonaventure 
{Dict. de théologie, publié sous la direction de Vacant et Mangenot , et les 
Méditations ne figurent point dans Tédition des Opéra S. Bonuventurae 
publiées à Quaracchi. Klles sont attribuùcs par Barthélémy de Pise, l'auteur 
du fameux livre des Conformations, à un certain Fr. Joanncs de (^aulibus 
(cf. S. lionav. opéra, éd. de Quaracchi, t. X, p. 25;. Il en subsiste plusieurs 
manuscrits, qui, d'après les renseignenients que me fournil le V. Smeets, 
contiennent de nombreuses interpolations, si bien qu'il paraît très diflicile 
de retrouver le texte original. Sur les apocryphes attribués à saint Boiui- 
venture, cf. J. V. Leclerc, dans VHLst. litt. de la France, t. XX, p. 73 : «> Les 
Franciscains, pouréjçaler le nombre des 73 opuscules imprimés par les Domini- 
cains sous le nom de saint Thomas, en cherchèrent partout qu'ils pussent 
donner à saint Bonaventure »». 

4. Cf. le prolofcue des Meditationes dans les Opéra S. Honaventurae, éd. de 
Ly«m :1668 , t. VI, p. 33î : sanctnrum Patrumauctoritatihus cnnspcrsum es/, 
praesertim S. Uernnrdi, ru jus rei rationcm v. .16 reddit Aurtor his verbis : 
« Ideo lihenter Bernnrdi verha in hoc opusculo intersero et ndduco, tfuia non 
solum spiritualia sunt. et cor penetrantia, sed et dévore plenu, et ad Dei ser- 
vitiam, excitantia. Cf. ch. n. p. 33.'): inter eus {miscricordium et pacem, veri- 



CHAPITRE II 

LE THÈME DE L\ VIERGE AU MANTEAU PROTECTEUR 
EST D'ORIGINE CISTERCIENNE 



Ce thème est inconnu à l'art d'Orient et, avant le xiii« siècle, à Tart 
d'Occident. — Il a sa source dans une légende Cistercienne, rappor- 
tée par Césaire d'IIeislerhach. — Le symbolisme du manteau. — 
Succès du thème parmi les Cisterciens. 



Le type de la Vierge au manteau est inconnu de l'art chré- 
tien d'Orient : la Vier«çe de Miséricorde dans l'art byzantin 
(V; 'EXîoOîa) ne diffère en rien des Panaghias ordinaires K Dans 
Tart d'Occident, on ne le trouve qu'à une époque assez avan- 
cée déjà du moyen âjj^e. Uohault de Fleury, qui a réuni avec 
tant de soin les représentations de la Vierge antérieures au 
xin*^ siècle*^, n'a pas rencontré celle-là. Il y a dans l'église 
Saint-Marc de Florence une mosaïque romaine du vui*" siècle 3, 
qui représenterait, d'après l'inscription placée au-dessus, la 
Mater misericordiae : la Vierge est représentée dansle costume 
d'impératrice byzantine et dans l'attitude de l'orante ; l'ins- 
cription d'ailleurs est assez récente. Je suppose que si l'on a 
fait de cette Vierge orante une Mère de Miséricorde, c'est à 
cause du geste des bras, mal compris : on aura vu dans les 
bras écartés de l'orante le geste habituel des Vierges de Misé- 
ricorde, qui pour étendre leur manteau sur les pécheurs écartent 
les bras. 

1. Pour k's types de la Vierge dans l'art byzantin, cf. Hrockhaus, Die Kunsl 
indenAthos Klostern il-,eipzig, Jsor., p. 105 sq; KondakofT, Les monuments 
de Vart chrétien an mont Athos en rui^M*), Pétcrsbourjr. 1902: Perdrizct, Iji 
Vierge qui baise ta main de l'enfant, dans Hevue de Cart chrétien, 1907. 

2. La Sainte Vierge, études archéologiques d'iconographie, Paris, 1878- 
1879,2 vol.f". Le flôparlenuMît des mss. de la Hibliothèipic Nationale vient 
d'hériter des documents réunis par les liohault père etlils : je me suis assuré 
qu'ils ne renferment rien concernant mon sujel. 

3. Alinari, phot. 4571, reproduite dansVenturi, La Madonedans Varl italien, 
p. 4, et dans la Storia dell'arle italiana, du même, t. Il, lij;. 188, p. 276. Elle se 
trouvait à Home dans l'oratoire de la Porta Santa (chapelle de Jean VII, 
pape de 705 à 70S) et fut transportée ù Florence en 1609. 
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Au porche de la cathédrale dWutuu où est fi^ré le Juge- 
ment dernier ', on voit de petites âmes qui, pour échapjwraux 
griffes des diables, se cachent sous la robe de larchange. Mais 
la ressemblance avec le type qui nous occupe est superficielle. 
L'auteur du Jugement dernier d'Autun était un artiste d*ima- 
gination féconde ; ce détail des âmes qui se réfugient sous h\ 
robe de l'archange est une invention qui semble lui être 
propre ; autant que je sache, elle n'a été copiée nulle 
part et ne repose sur aucun texte ; tandis que les Vierges 
abritant les pécheurs sous le manteau de protection foraient 
une série immense qui a certainement son origine, non dans 
la fantaisie d'un artiste, mais dans quelque texte sacré, à 
tout le moins dans quelque légende pieuse. 

Est-ce dans un passage de TEcriture? Une métaphore 
biblique aura-t-elle donné naissance à ce type étrange, comme 
on voit, par exemple, qu'une métaphore de l'Évangile '-' a 
donné naissance dans l'art d'Orient et dans l'art d'Occident, 
aux représentations d'Abraham tenant dans un pan de son 
manteau de petites figures nues qui sont les âmes des justes-*? 
Le livre de Ruth, voulant signifier la protection dont l'Eter- 
nel couvre ceux qu'il aime, parle des ailes de Jahvé '* : 
J«ihvé est comparé k une oiselle couvrant ses poussins de 
ses ailes. Cette métaphore revient souvent dans les Psaumes : 
« Aie pitié de moi, ô mon Dieu, dit le Psalmiste, protège- 
moi k l'ombre de tes ailes contre les méchants (jui me persé- 
cutent-'... C'est l'Eternel qui m'a délivré du filet de Toise- 
leur ; il te couvrira de ses ailes, et tu trouveras l'espoir sous 
ses plumes. » Ces textes, où survit quelque chose de Tanticpe 

1. Vers 1150. Reproductions dans Dehio, Kungstyeschichle in liiUlern 
(Leipzig, 1902;, t. II, pi. 38 ; mieux dans Marcou, Album du munée de sculp- 
ture compHrée, 1. 1, pi. 41, cl dans Vilry et Brièrc, Documents de sculpl. fr. 
du moyen ûye^ pi. XI. «< De petites Ames s'accrochent à la robe de l'ange », 
écrit M. Mule dans le Musée d'ari, p. 73 (cf. L'arl religieux du XIII' s., 2«éd., 
p. 420, n.l). 

2. Luc, XVI, 22-23. 

3. I^ sein d'Abraliam est le lieu de reposdes justes, justfu'au Jugement dcv- 
nier qui les fera entrer dans te paradis : « Dans cerL^iines reprrstMitations 
byzantines du Jugement dernier, on voit, au milieu du paradis, Abraham 
tenant lésâmes vertueuses dans son giron... Le peintre ducouvtMit de la l'ha- 
néroméni, à Salamine. plus rigoureux et plus savant, n*a mis dans le para- 
dis, avant Tarrôt du Jugementdernier, ni ces Ames, ni ce patriarche » (Didron, 
Manuel d'iconographie chrétienne, p. 272j. 

4. Il, 12 : plenam mercedem recipias a Domino sub cujus confugisti alas. 

5. P$. LVI, 2. 
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conception de Jahvé-chéroub ^ , sont la source où la mystique 
a pris la comparaison de la Vierge protectrice avec une 
oiselle *. Mais jamais la protection divine n'est comparée dans 
la Bible h un manteau. 

Cette comparaison se trouve-t-elle dans les Pères ou dans 
la Liturgie ? Salzor, qui a recherché avec une patience admi- 
rable les épithètes et les métaphores de la Vierge dans la 
patristique grecque et latine, dans la liturgie, les hymnes et 
les écrits mystiques, cite des centaines de textes sur la Mère 
de Miséricorde : les métaphores sont vas, fons, latex^ flumen^ 
sinus misericordiae^ ; saint Bernard, par exemple, dans un 
passage célèbre que nous avons déjà eu occasion de citer, 
compare la Vierge de Miséricorde à une mère qui ouvre ses 
bras à ses enfants : omnibus misericordiae sinum aperil, ut 
de plcniludine ejus accipianl universi. Mais dans aucun des 
textes collectionnés par Salzer, la miséricorde de Marie n'est 
comparée à un manteau. 

Le tyj)e iconographique de la Vierge au manteau, comme 
celui de la Vierge Immaculée, ou Vierge de Lourdes, a sa 



1. Pi. XC, 3 : Ipse Uheravii me de laqiieo venantinm... ScapuUs suis obum- 
brahit tibi, et siib pennis ejus sperahis.Cf. XVI, 8 isuh umbra alarumtuarum 
protecfe me; XXXV, 8:/î/« fiominum in tegmine alaram tuarum sperabunt; 
LXII, 8 : in velamento alarum luarum exullabo. 

2. In Salve regina, il (sermon atlribuc à tort à saint Dernard, dans Mig^e, 
CLXXXIV, 712) : le sermon nairc adresse à la Vierj^e la prière du Psalmiste 
sub umbra alarum tunirum nos protège \Ps., XVI, H). Cf. P. L., CLIX, 314. 
Saint Ephrem, De laud. Mariae, t. III, p. 576 de l'éd. de Uome, 1732, cité par 
Salzer, op. cit., p. 573: sub alis pielatis atque misericordiae protège nos. Le 
prieur Ucitter dans une ode de son Mortilogus (Au^sbourg, 1508), sur laquelle 
nous reviendrons plus loin, a cette strophe : 

Pande maternum gremiuni reliclis ! 
Sub luis tuti lalitemus alis, 
Dira ne nobis noceant venena 
Pestis acerbae ! 



n L'ûme de saint llu^çues de Cluny se réfu{?ia près de la Vierge comme sous 
l'aile d'une mère » (Sausseret, Apparitions et révélations de la T. S. Vierge, 
t. I. p. 171). Les Franciscains ont haixiiment transféré cette métaphore de la 
Vierge à leur fondateur : « Une femme singulière, sainte Douceline, agitait le 
midi de la France. Elle appartenait au Tiers-ordre de saint François. On 
recueillait ses paroles comme une révélation divine. A la question inquiète 
d'une su'ur, elle répondit : « Oui vraiment, sous les ailes de saint François, vous 
serez toutes sauvées » ^Gebhardt, L'Italie mystique, p. 209, d'après la Vie de 
sainte Douceline, texte provençal, publié par Albanès, Marseille, 1879). 

3. Salzer, op. cit., p. 553-556. 
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source dans une histoire d'apparition, dans un récit de 
vision. 

I^ vision dont il s'agit est racontée par Gésaire d'Heister- 
bach ^ Cistercien du diocèse de Cologne, dans son Dialogua 
miraculoruni, cjui fut écrit entre 1220 et 1230, au dernier 
chapitre du livre VI, lequel est consacré en entier aux appa- 
ritions de Marie. Entre tant de recueils consacrés aux appa- 
ritions de la sainte Vierge, celui de Césaire est, je crois, le 
plus ancien. Les recueils ultérieurs* lui ont tous emprunté, 
directement ou non, le récit en question : 

Du moine qui vit dans le royaume des deux 

VOrdre de Cileaux sous le manteau de Marie. 

« Un moine de notre Ordre, qui avait une dévotion parti- 
culière pour Notre-Dame, fut, il y a quelques années, ravi en 
esprit, et admis à contempler le ciel de gloire. Ayant vu les 
divers Ordres de TEglise triomphante, les Anges, les 
Patriarches, les Prophètes, les Apôtres, les Martyrs, les Con- 
fesseurs, et, répartis selon leurs insignes, les Chanoines 
réguliers, les Prémontrés, les Clunisiens, il s'inquiéta de son 
Ordre à lui. Et il regardait de tous côtés, et ne découvrait 
aucun des siens dans le royaume de gloire. Alors se tournant 
vers la bienheureuse Mère de Dieu, il gémit et lui dit : 
« Pourquoi donc. Dame très sainte, ne vois-je ici personne 
de Cîteaux ? Pourquoi les plus dévoués de vos serviteurs sont- 
ils exclus de ces béatitudes ? » Et la reine du ciel lui répon- 
dit : « Ceux de Cîteaux me sont au contraire si chers et si 
familiers que je les réchauffe sous mes bras. » Et ouvrant le 
manteau qui la couvrait et qui était d'une largeur merveilleuse, 



1. Sur Césaire, voir Daunoudansl7/i.v/o(re littéraire de la France, t. XVIII, 
p. 194; Kaiifiiiunn. (^aeaarius von Heislerhavh, Cologne, lHr)0; du mcnie, Wun- 
derbare (iexchichten ans den Werken des C. ans II. {Annalen des Ilisl. Vereins 
fur den Mederrhein, IMi 47 et 58, Colopu* IKSS et 1891.: IN.tthasl, 7^7)/. 
Med. Aevi, t. II, p, IHO ; Watlenhach, Deulschlands (ie.u'hichtsquellen, II*, 
p. 485. Pour les éditions, cf. Itihliotheca haf/iot/raphica latina , Bruxelles, 
1898), l. I, p. XIX et Analecta lioUandiana, t. XXI ill»0i> , p. 4;>. 

2. Gonon, Chronicon S.Deiparae Lyon. I(i37.,p. litT; Hridoul, Le triomphe 
annuel de La Sainte Vier(fe[]A\\c. IttUy, t. II. p. 1V^ : Saus*îerel. Apparitions et 
révélations de In T. S. Vierge depuis l\n'iffine du christianisme justiu'ù nos 
Jour» (Paris, 185 i), t. I, p. Iî>7, d'api*ùs Chrysostonuis IIenri(iue/, Fasciculus 
sanclorum Ordinis (ji8tercien.us^ vie de S. Albin. Le texle de Césaire est 
cité d'apivs Sausseret par Hohault de Kleury. La Sainte VierffCy l. L p. .'U!». 
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elle lui montra une multitude innombrable de moines, de 
frères convers et de nonnes. Lui, plein d'une grande joie, 
rendit grâces, et son esprit ayant réintégré son corps, il 
raconta à son abbé ce qu'il avait vu et entendu. Et Tabbé, 
ayant rapporté la chose aux abbés de l'Ordre assemblés en 
chapitre, les remplit de joie et d'une ardeur plus grande à 
aimer la sainte Mère de Dieu ^ ». 

Pourquoi le moine par qui cette vision fut imaginée eut-il 
l'idée de faire du manteau de Marie le symbole de la pro- 
tection dont elle couvre l'Ordre de Gîteaux ? Nous avons vu 
que ni dans la Bible ni dans la Liturgie, ni dans les Pères ni 
même dans saint Bernard, la protection divine n'est com- 
parée à un manteau. On dira que cette comparaison est 
tellement naturelle, que le moine Cistercien peut bien l'avoir 
inventée. Mais justement parce qu'elle est si naturelle, un 
folk-loriste ne se résignera pas aisément à croire qu'elle ne 
remonte pas plus haut. D'ailleurs, est-elle vraiment si 
simple à trouver? Il est permis d'en douter. Qu'on n'objecte 
pas qu elle a été réinventée par tel écrivain contemporain - ; 
car l'écrivain dont il s'agit était nourri de lectures pieuses, 

1 . Caesarii Ileislerbachensis monachi Ordinis Cisterciensis dialogns mira- 
culorum.yU, 59. éd. Straoi,'e (Cologne, 1851), t. II, p. 79. 

De monacho qui Ordinem Cisterciensem sub Mariae pallio vidit in regno 
caelorum. 

Monachu» quidam Ordinis noslri Dominam nostram plurimum diligens 
ante paucos annos mente excedens.ad conte mplalionem gloriae caetestisdeduc- 
tu8 est. Ubi dum diversos Ecclesiae triumphantis Ordines videret, Angelorum 
videlicet^ Patriarcharum, Propfictarum, Apostolorum, Martyrum^ Confesso- 
rum, et eosdem certis characteribus distinctos, item Canonicos Hegulares^ 
Praemonstratenses, sive (HuniacenseSy de suo Ordine sollicitus, cum staret et 
circumspiceret^ nec aiiquam de illo personam in illn gloria reperiret, ad bea- 
tam Dei Genitricem cum gemitu respiciens^ ait: Qnid est^sanctissima Domina^ 
quod de Ordine Cisterciensi neminem hic video? Quare famuli tui, tibi tam 
dévote servienteSj a consortio tantne beatitudinis excluduntur ? Videns eum 
turbatum Hegina caeli^ respondit: Ita mihi dilectiac familiares sunt hi qui de 
Ordine Cisterciensi sunt, ut eo8 etiam sub ulnis meis foveam. Aperiensque 
pallium suum quo amict» videbatur, quod miraeerat latitudinisjnnumerabi- 
iemmuliitudinem monnchorum, conversorum,el snnctimonialium itli ostendit. 
Qui nimis exultans et gratias referens, ad corpus rediit, et quid viderit 
quidve audierit Abbati suo narravil. lile vero insequenli (lapitulo haec refe- 
rens Abbatibus,omnes laeti/icavit^ ad nmpliorem sanctae Dei Genitricis amo- 
rem illos accendens. 

2. lluysmans, En route^ p. 20 (description d'une messe d'enterrementl : 
« Le prêtre fait à grands pas le tour du catafalque, le brode de perles d'eau 
bénite, abrite la pauvre âme qui pleure, la console, la couvre en quelque sorte 
de .sa chfl|)c. »> 
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imbu de mysticité calholicpie, 1res instruit d art relif^ieux, et 
la phrase qu'on cite de lui peut bien être une réminiscence. 

Si le moine Cistercien a eu Tidée de faire du manteau de 
Marie un symbole de la protection dcmt elle couvre l'Ordre 
de Cîteaux, c'est, je crois, que le manteau était un symbole 
de protection dans certains rites juridiques et relifjieux dont 
ce moine avait connaissance. 

Jacob Grimm assure que pour les anciens Allemands, le 
manteau des rois et des reines, des sei^^neurs et des dames 
était un signe de protection : c'est h quoi feraient allusion les 
mots qui se trouvent dans mainte vieille ballade : unicr des 
Mantels Ort K 

Les rites du mariage offrent quelque chose d^analogue. 
Dans certaines parties de l'Allemagne, le marié, lors de la 
cérémonie nuptiale, enveloppait sa femme dans son man- 
teau '^. Même usage en Russie '^ chez les Juifs. La mariée juive, 
dit Reuss ^, est couverte d'un manteau, qui symbolise l'au- 
torité protectrice du mari. « Veuille étendre le pan de ton 
manteau sur ta servante ^ » , dit Ruth à Booz, quand elle 
invoque leur parenté pour qu'il l'épouse. 

Le rôle du manteau dans les rites matrimoniaux explique 
peut-être le rôle du manteau dans les rites d'adoption et de 
légitimation. Au moyen âge, chez les peuples du Nord (Alle- 
magne, France, Angleterre), celui qui adoptait ou légitimait 
un enfant le couvrait solennellement de son manteau ♦'. Lorsque 
le fils de Bernardone eut dépouillé ses vêtements devant son 
père et devant l'évêque d'Assise pour montrer qu'il renonçait 
aux biens de ce monde, « l'évêque en fut réduit, disent les his- 
toriens, à prendre sous son manteau le pauvre François trem- 



1. Grimm j Deutsche Rechstaltert humer ^^ p. 160. Cf. Ghassan, Essai sur la 
symbolique du droit {Paris. 18î7), p. 155 et T21. 
5. Grimm, Poésie im Hecht,^ 6 {kleincreSchriftenA.W, p. l(5ii. 

3. Ilutchinson, Marriafje customs, ch. xiv (Hussia.i, p. 100 : « anolhor cus- 
lom, now chan^cd,had thc likc si^'nilicaiicc: aftcr Ihe marriagc cercinony. the 
bride uscd to knock lier hcad on hor hushand's shoo in token of obédience, 
and he castthc lap of his frown over lier in token of liis duty to proteet and 
chéris h her. » 

4. Traduction de Hulh, p. 10. 

5. liuth, 111, 19. Le même rite expli({uc EzévhicU WI, s : « Ainsi parle 
rÉtcrncl à Jérusalem : «« Tu étais nue: je passai près de toi, je te regardai, et 
voici, ton temps était là, le temps de la puberté : j'étendis sur toi le pan de 
ma robe, je couvris ta nudité, je te jurai ildélité et tu fus à moi. « 

6. Du Gange, Gloss. med. et inf. Int., s. v. PnUio cooperire. 
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blant d'émotion et de froid * » : ce geste de Tévêque, que 
Tart a popularisé *-\ était peut-être, au vrai, un rite d^adoption. 
Le même rite existait chez les Juifs, comme le montre le pas- 
sajçe de la Bible qui raconte comment Élie s'adjoignit Elisée : 
cumque venisset Klias ad eum, m'mt pallium super illum'^. 

Peut-être aussi le moine qui a imaginé la vision rapportée 
par Césaire, a-t-il transféré à la Vierge un miracle que les 
peuples du Nord racontaient d'un de leurs saints, et plus 
anciennement, d'un de leurs héros ou d'un de leurs dieux. On 
lit dans la vie de saint Columha, qu'en 63S, pendant la nuit 
qui précéda la bataille où il devait battre les Bretons, Oswald 
le Saxon eut ce rêve : saint Columba, le grand abbé d'Iona, 
mort depuis trente-six ans, se trouvait devant lui ; la taille 
du saint était si grande qu'il touchait le ciel de la tête; il était 
vêtu d'un manteau resplendissant, dont il étendait les pans, 
en sorte qu'ils couvraient tout le camp des Saxons. Et il dit à 
Oswald ce que le Seigneur avait dit à Josué : « Aie bon cou- 
rage, car voici, je serai avec toi ! ^ » 

Ainsi, le thème du manteau protecteur paraît être d'origine 
septentrionale — celte, ou germanique. 

Césaire ne dit pas d'où était le moine qui vit la Vierge 
abritant les Cisterciens sous son manteau. Il n'en savait rien, 
probablement. Xe nous hâtons pas de conclure de la natio- 
nalité de Césaire, que le moine qui fut favorisé de cette vision 
était un moine allemand. C'est plutôt la conclusion contraire 
qui d'abord semblerait juste : si le monachus quidam avait 
été Allemand, Césaire aurait aisément pu savoir son nom et 
le nom de son couvent. 

Mais on peut dire, d'autre part, que si le type de sainte 
Frsule abritant ses compagnes sous son manteau a été créé, 
comme il est permis de le croire, à Cologne, au xiii® siècle, à 
rimitation du type de h\ Vierge de Miséricorde, c'est que le 
thème du manteau protecteur était familier à la mystique alle- 
mande''. 

1. Sabatiep, Vie de saint Frnn^'ois d'Assise, p. 70. 

2. Krescfuc de Giotlo ù S. Fraiiccsco d'Assise i\\'i»rinann, Kunstgçschiehte^ 
t. II, p. :U)7) ; (ubicau flamand dos environs de IjOO. dans Fricdlundur, Meis- 
tenrerke der niederl. Malerei. pi. 00; etc. 

3. m Hois, XIX, 19. 

i. Acla SS, juin II, p. 199; The life of SI Columhn. founder of Hy. written 
by Adiinintui, éd. \V. Uet'ses (Dublin, IHJT , p. li. Cf. Monta lembtM't, Moines 
d'Orcident. S" ôd. Paris IssR), t. IV. p. 11. 

j. CA'. in/'rn, rli. xin. 
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La fragilité de ces inductions contradictoires est évidente. 
Nous nous sentons incapable de nous décider dans un sens ou 
dansTautre. 

Il est croyable que Césaire connaissait cette vision par tra- 
dition, de son abbé, qui lui-même Tavait entendu raconter 
par un autre abbé Cistercien, dans un chapitre général de 
rOrdre. Elle aurait eu lieu ante paucos annos, aux environs de 
l'an 1200. 

Césaire la raconte tout à la (in de son livre sur les appari- 
tions de Marie : il Ta gardée, si j'ose dire, pour la bonne 
bouche. Évidemment, c'est cpi'il la considérait comme la plus 
belle de toutes. Il en jugeait en Cistercien. Et l'Ordre de 
Citeaux a jugé comme Césaire : il n'a jamais oublié les paroles 
de prédilection dont la Vierge consola l'humble moine. La 
Vierge au manteau protecteur sert de type, dès le xiv** siècle, 
aux sceaux des définiteurs de l'Ordre et à ceux de plusieurs 
abbayes Cisterciennes (pi. II). Elle formerait, depuis une 
date que je ne saurais préciser, le cimier des armoiries de 
l'Ordre K Sur un tableau italien du xiv*' siècle, qui représente 
les funérailles de saint Bernard, un moine porte une bannière 
où est peinte la Vierge au manteau (pi. III, i). Un tableau 
allemand du xv* siècle, dans l'église du couvent Cistercien 
d'Heilsbronn en Franconie, montre agenouillés sous le man- 
teau de la Vierge treize moines Cisterciens avec leur abbé. 
L'Ordre militaire de Montesa, de filiation Cistercienne -, s'est 
fait représenter sous le manteau de Marie. Les Trappistes, 
qui, eux aussi, descendent de Cîteaux «^ auraient été repré- 
sentés sous le manteau de la Mère de Miséricorde '*. Le 
frontispice des Collecta quorumdam privilcgiorum Ordinis 
Cisferciensis de Jean de Cirey, abbé de Cîteaux, ouvrage paru 
à Dijon en 1491, représente la Vierge nimbée, sans la cou- 



J. J'emprunte, sous réserves, ce renseitcnement à Borhier de Montnult. 
Il a parlé plusieurs fois des armoiries de Citeaux (.4 nn Ha ire du conseil héral- 
dique de France, JSOO, p. 13 i : (lEuvres, t. If, p. 2iK ; IV, p. 172 : lievue de 
l'art chrétien, IHHl», p. 2i\ mais sans jamais dire A cpielle épocpie elles 
i*emontent. Le seul exemple (pi'il cite frestpie dans la sacristie de Sainte-Cn»ix 
de Jérusalem A Home doit être moderne. 

2. JHnauscliek. ()ri<jinum (Jislerciensinm. t. I, p. v. Cet Ordre fut fondé en 
1317 par Jacques II d'Arajr«>n : il remplaça en KspaKne relui du Temple, dont 
il recueillit les biens; il a été rattaché depuis ù l'Ordre de (^alatrava. 

3. Hélyot, llisl. des Ordres relitjieux, t. V, p. 362. 

i. Au dire de Barbier de Montnult. (H'^nvres. t. V, p. ir)2. 
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ronne et sans Tenfant, étendant son manteau sur TOrdre de 
Cîteaux ; à droite sont les moines, Tabbé en tête, à gauche 
les moniales. Au-dessus de la Vierge, cette épigramme : 

Quant libi Cislerci placeat sanclissimus Ordo, 
Haec nobis primum osiensio fada probat : 

Ergo tuo maneat semper sub numine lutus, 
Deditus ante alios^ Virgo beata^ tibi! 



PfeitOitizET« La Vierge de Siiâiricordi 




Sceaux cts-ntnaEws et àutr^ 



CATALOGUE 



1. — Sceau des défi ni Leurs de l'Ordre de Cîteaux.xiv* siècle* La Vierjçe, 
debout, de face, couixinuée, sansFEiifant, abrite sous son monloiui huit 
abbés Cisterciens, ageaouillos. Sitz/iZ/ui/i) DlFl"ïMTOI{V{m) CAP(ï7u/LI 
GENERA L!(«) ClST(^rc*>rt.s/x) 011ï)li;/*/)S. Un dessin dé ce sceau dans le 
Reçu fil de» tt\'iratix de î.i SoritHt^ de sphragixtiffue de Paris^ l \\HTt2)^ 
p. 26; reproduit dans Cahier, Oirarit^ristûiues, ï, p. 298. La malrico a été 
exposée par (loiïmajin en IHHil \tj position réfrospf^riire de rnrl franruis 
au Troeadf^ra, [k 36, n® 29); elle se trouve luaintenant au Musée de la 
Côte-d'Or (Calahgue, Dijon, 1904, u** 1805), où je Lai fait mouler. Je 
n'oserais en garantir rauthenlicîtê. Mauvaise reproduction dans la 
fiaz, des B^-A., 1905, 11, p. 404. — PI. Il, 1. 

2. — Douél d*Arcq, (lotleclion de aceaux, IL p» 10, n® 8195 : «^ Fraj?- 
ment de sceau rond, d'environ Tj^j mnu Abbaye de taleaux. Un person- 
nage debout, vu de face, et abritant sous les pans de son manteau ik'ux 
groupes d*abbês agenotiilïés et portant des crosses, Lés:entle dulruite. 
Appendn à un acte du dernier avril l!»Oj, fhifum in [iif/mitono noniro 
CiêtercienHt^ »uh ^igilhi Dif/înitorii '». He production dans lu fiaz, deê 
B.-A,, 1905. t. n, |i. 404. — PU IL 4. 

3* — Sceau deUabbaye de Beaupré, monnstère de femmes qui suivaient 
la régule de CUeaux. Daté de 1:135. La Vierge, debout, avec l'Enfant sur les 
bras, et des nonnes sous le manteau. Au pourtour : ^ S. COVETV'S. 
IlEULl PRATL Cf. Guignies, L'ahhinje de Beiitipré à Grimmintjert^ dans 
les Anntitlem du certde undtédogif/uc d'Eiuihien^ t* IV (189IJ;. p. 429. 



4* — Sceau de N.-U. de Cercamp-lés-Frévent (canton de Frévent, 
ârr, de Saint-Pol, P«s-de-Calais)^ abbaye Cistercienne, fondée en 1137 
( Ja na u se h e k , O ri;f in u tn (as tercien a iu tti , t . I , p , Ti G ) , A p \»o s é à u n ii c l ê il e 
1352. La Vierge, debout, eourtuMiée, l'Enfunt dans les bras^ byit Cister- 
ciens sous le manteau- SIGILLVM CONVENTVS AI^OADIE CARI- 
CAMPL Montage au M usé*.' du Trocadéro, n*^ !7:i9» Heproduelion dans 
Demay, Sceaux de t Artois^ n* 2601, et dans la (îaz, dex B,-A,^ 1905, 
t. IL p. i05, Cf. l)ouetd*Arcq, t. I, p. Lxxni; t, III, u^ 8174. —PU 11,2. 

5. — GanJ. Sceau de Sainte-Marie de la Byloke : sur ce couvent de 
nonnes Cisterciennes et sur son bôpiloLcf, A. van Lnkeren^ Hinforique de 

Vhùpitnl (h h HduliP et de Vnhhafjr de In Vienjt* Marie ^Gand, IHiO); 
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Verhaegen, L'hôpital de la Byloke (Gand, i889, f»). La Vierge debout, 
TEufaut dans les bras; sous son manteau plusieurs rangées de nonnes 
agenouillées. Acte daté de 1444, aux Archives du dép. du Nord, décrit 
dans Demay, Sceaux de la Flandre, t. II, p. 230, n° 6824 (j'en dois la 
photographie à M. Jouguet); acte daté de 1456, au bureau central des 
hospices de Gand. — PI II. 3. 

6. — J'ai vu, au couvent de la Byloke, une gravure sans signature, ni 
lieu, ni date, qui m'a paru du milieu du xi\' siècle, et qui représentait la 
Vierge abritant TOrdre cistercien sous son manteau; au-dessous était 
reproduit le texte de Césaire d'IIeisterbach relatif à cette vision. 

7. — Ga/irf. L'abbaye des religieuses Cisterciennes du Nouveau-Bois (en 
flamand \ieuwen'Hosc/ie ou Nieul-Benbosse) a pour armoiries la Vierge 
debout, couronnée, tenant l'Enfant, et abritant sous son manteau des 
nonnes vêtues de blanc et coiffées de noir. Cf. aux Archives de la ville 
de Gand, l'ouvrage manuscrit de P. J. Macs, Wappenschilden der Kloos- 
ters in Gent (Culte, n» 36), f» 165. 

8. — «Nous possédons Tempreinte d'un sceau ovulaire dontla légende 
paraît être ^ SIG. MONA. MONIA. S. MARIAE|| DE MIS. PADOL. S. 
BEN. DE OB. Il offre l'image de la Vierge abritant sous son manteau 
deux petites religieuses agenouillées, les mains jointes » (Germain, 
lievue de l'art chrétien, 1885, p. 137). Le commencement de cette légende 
se transcrit sans peine : Sigilluni monaslerii monialiuni Sanctae Mariac 
de Misericordia, PADOL fait songer à la grande abbaye Cistercienne de 
Padulo en Sardaigne (Janauschek, t. I, p. 211); mais c'était une abbaye 
d'hommes. Le deuxième volume de Janauschek, qui contiendra la liste 
des abbayes Cisterciennes de femmes, n'a pas encore paru. 

9. — Musée chrétien du Vatican, 8'' armoire, n° 4, tableau italien du 
xiv« siècle, représentant les funérailles de saint Bernard. Un frère 
porte une bannière blanche, où est peinte la Vierge debout, sans la 
couronne et sans l'Enfant, abritant sous son manteau les religieux de 
l'Ordre cistercien. Cette peinture avait été signalée plusieurs fois par 
Barbier de Montault (/^i7)/io//i^y we Va/icane, p. 150; cf. OEuvres complNe», 
t. II, p. 248, et Revue de Vart chrétien, 1889, p. 24). La tenace diploma- 
tie de mon élève et ami Albert Grenier, membre de l'École de Rome, a 
obtenu l'autorisation de m'en faire exécuter la photographie. — PL 111,1. 

10. — Ueihhronn, entre Nurembei*g et Ans|)ach, bourg connu par son 
abbaye Cistercienne, mafjnificum et opulentuni monasterium (Janauschek, 
t. I, p. 28). Panneau peint, dans le troisième quart du xv« siècle, par Pfen- 
ning, de Nuremberg. Sous le manteau de la Vierge, une multitude de 
moines cisterciens; au premier rang, à droite, est l'abbé. La Vierge porte 
l'Enfant sur le bras gauche ; de la main droite, elle tient le sceptre. 
Deux anges la couronnent. L'Enfant s'amuse avec un oiseau attaché par 
un lîl. Cf. Thode, Die Mal rschule von Nûrnbercj (Frankfurt-a-M., 1891), 
pi. XIII, p. 67 ; Lehmann, op. cit., p. 155 et 211. Les Cisterciens du 
tableau de Pfenning sont noir-vètus. Il est vrai que l'Ordre de (ateaux, 
en l'honneur de la Vierge est voué au blanc, couleur virginale: mais il y 
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a eu des exceptions, pour lesquelles nous renvoyons à V Histoire des 
Ordres monastiques de Hélyol, t. V, p. 307, pi. 58 à 6L 

11. — Gravure sur bois au recto du l"' feuillet des Collecta de Jean de 
Cirey, imprimés à Dijon en 149! par Pierre Meitlinger, le plus ancien livre 
sorti des presses dijonnaises; cf. Brunet, Manuel du libraire, s. v. 
Johannes Cisterciensis. La Bibliothèque Nationale en ])Ossède plusieurs 
exemplaires; le frontispice de celui que j*ai pu étudier [Rés. II, i053) 
porte les noms de deux possesseurs successifs ; récriture étant de la fin 
du XV* siècle, ce sont probablement les deux premiers possesseurs : Ad 
usum flratjris Pétri Jamaille Cisterciensis — cujus dono me hiabel) f{ra~ 
te]r \icolaus abbas Septemfontium (Septfontaines dans l'Allier; cf. 
Janauschek, t. I, p. :25;. Le frontispice de l'exemplaire de la Bibl. de 
Grenoble a été reproduit dans la Gaz. des Z?.-.!., 1905, t. II, p. 403. 

12. — Peinture sur bois, de la fin du xv« siècle, très repeinte, jadis au 
ch«Meau de Montesa, puis à Valence, dans lëglise du Temple, qui appar- 
tenait à l'Ordre de Sainte-Marie de Montesa, maintenant à Madrid, à la 
Secrétairerio des Ordres de chevalerie. La Vierge, sans l'Enfant, abrite 
sous son manteau les membres de l'Ordre. Pour donner une description 
plus détaillée, il faudrait être fixé sur Timportance des repeints; je ne 
connais ce tableau que par la chromolithographie publiée par Don 
Valentin Carderera y Solano dans son Iconogra/ia espanola (Madrid, 1855), 
1. 1, pi. XVI, d'après laquelle a été exécuté le dessin publié dans la Vie 
militaire et religieuse au moyen âtje et à la Renaissance (Paris, 1876) 
de P. Lacroix, p. 204. 
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LES AUTRES ORDRES EMPHUNTENT Al X CISTERCIENS 
LE THÈME DU MANTEAU PROTECTEUR. 



Pauvrett* d"iïivcntïou ûe Vinuv/iimVion po|jiiiaîrc. — Piuivreté de In 
léf^'^eruledc sniiit Dcmiinique. — La visîoix de hi Vierj^'e auminiteaii pro- 
tecteur denilnk* aux Cislercknis [tar les Dominicains des h\ (ire* 
iiiière moitié du xin'' siècle: vision de la rechise, vision de saint Domu 
nifjue. — Ia\ vision do In Vierge an mîiiileau proleeteur et l imoprina- 
tien monasti(pio. — Les autres Ordres, a l'exemple des DomiiiicaÎQS, 
se réfugient sous le tniinteau de Marie. -^ La dévotion du u Manteau 
de Notre-Dame i>. 



L'ima.|^ination populaire est d*une surpreiiaotc pauvreté 
d^inventioii K (Ju*il s'iif^îsse de coules de fées f>u de contes à 
rire, de haeoiiana ou de vies de saints, le niimhre des thèmes, 
si l'on en fait yn clas,sement systématique, upparait finalement 
comme des plus restreints, 

I^]n éludiant ailleurs'" le mit*acle de la coupe cassée, depuis 
Asclépios, qui Ta opéré a Hpidaure tjuatre cents ans avant 
notre ère, jusqu'à saint Antoine de Padoue, j'ai montré par un 
curieux exemple, comment un thème de miracle se répète à 
travers les siècles, comment il passe d'une religion à une 
autre, comment les biographes d'un saint rempruntcut à la 
\ne d un saint antérieur. Alfred Maury dans des pages excel- 
lentes'**, et après lui, le Bollandiste Delehaye ont indiqué, d'après 



1. Cf. Doiehayc, Les légendes h^ rf iog rnphique»^ 2' éâ, {Bruxelles, 19(J6), p, 29, 

2. Archiv fur ReiifiiùnwisseiutchAft. ll»05, p. 3Ûj-:iO*J. Aust textes ms^em- 
bléf* thiTis cet urtîcic, yjoidcr P. /.., CLXXIL H.II», rm Hotiorius d Autun 
atlribite io niirucle à saint Jean l'Evimfft'Iisle. Fmir le niiriiele du verre dans 
la lot^ciide et lictmnpraphie dv saiid AntiMue de I*«(l<»ite. cf. C. do Mandach, 
Sâini Atttoine de Par/nue duns fitri il.itien. p, HUl. 

3. Croifâincex et lêtfenthii du luitifeit :\<je, p. 9t «ip Manry sVst surluutatta- 
rhi* à numtrer c<ininvL"nl le» It-^t-ndes dt*s saints l'épatent cellrsi qnc le Bible 
raconte des prophiHe?^, des |ïalriaiTties, mais surtuul du Clirist. Ctjmme 
Jésus, les saints multipliont \g^ paîns« marchent sur le? eauv, g^uérisscnt 
lei poftsédé», res»u«cUcnt U's mort» : ruvemple le plus typique de rimita- 
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la littérature hagiographique, beaucoup d exemples analogues ; 
on en trouverait une foule d'autres en parcourant les Caracté- 
ristiques des Saints du P. Cahier. Saint Denis n'est pas le seul 
martyr qui, après avoir ëté « décollé », se relève, prend sa 
tête et la porte à Téglise prochaine : saint Mitre*, à Aix, en 
fît autant, et beaucoup d'autres dont Cahier donne la liste*. 
Giotto, qui a peint le pape Honorius voyant en songe saint 
François soutenir l'église ébranlée du Latran '\ avait été 
devancé par fra Gugliemo qui, sur V Arcade Bologne'*, avait 
raconté la même vision au proiit de saint Dominique, con- 
formément à la tradition Dominicaine"'. Dès le xui** siècle, un 
autre miracle de saint François, l'ordalie des livres jetés au feu, 
est attribué à saint Dominique: il sert de type dès 1273 au 
sceau du prieur Dominicain de Douai *'. Sur le plus grand des 
miracles dont ait été favorisé le poverello^ le miracle des stig- 
mates, Dominicains et surtout Dominicaines s'acharnent pour 
le reproduire. « Depuis que les compagnons de saint François 
avaient cru devoir relever la sainteté de leur maître par cette 
similitude étrange avec le Christ, les stigmates passaient pour 
un trait de la plus haute sainteté" ». C'est par les stigmates 
de sainte Catherine de Sienne que l'Ordre de saint Dominique 



lion de J.-C. par les saiiils est la légende de saint François, telle que l'a 
racontée Barthélémy de Pise dans son fameux ouvraj^e, Conformilntcs vitae 
s. Francisci nd vitam J. C. Comme Élie, saint François est enlevé au ciel sur 
un char de feu; comme Élie, saint Vit, saint Modeste, saint Crescent sont 
nourris au désert par les oiseaux du ciel ; comme Elisée, saint Leufroi fait 
remonter sur l'eau un fer de hache qui était tombé dans un (leuve. La 
légende de la conversion de Clovis à Tolbiac, celle de l'apparition de saint 
Bernard ù Amaury, roi de Jérusalem, sont copiées sur Tapparition du laba- 
rum à Constantin. 

1. Son martyi*e est représenté sur un tableau de la cathédrale d'Aix ; Bou- 
chot, La peinture en France sons les ValoiSy pi. LIVj. 

2. Caractéristiques^ t. II, p. 761. 

3. Fresque d'Assise, Alinari 5256 ; panneau giottesque provenant de S* 
Croce, au musée de l'Académie de Florence, Alinari 1481 ; prédelle du Giotto 
du Louvre (n" 1312). 

4. Alinari 10527 ; cf. Hcymond, La sculpture florentine, t. 1, p. Hj. Prédelle 
de l'Angelico au Louvre (n- 1290;. 

5. Constantin d'Orviéto, VilaS. Dominici (écrite entre 1242 et 12»";; Ber- 
nard (lui, Libellusde maffistris ord. Praed. (dans Martène et Durand. l'e/.,'ccr. 
et mon. ampliss. colleclio): J. Ny», O. P., Vila et miracula S. P. I>ominic. 
(Anvers, 1611). 

6. Demay, Sceaux de la Flandre, n" T463. Cf. Nys, n«» 12; Balme et Lelai- 
dier. Cartulaire de saint Uominiijue, t. I. p. 119. 

7. Henan, Christine de Stonimeln, dans Vllisf. litt. delà France, t. XXVIII, 
p. 2 (réimprimé dan» les Xouvelles études d'histoire religieuse). 
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prit définitivement sa revanche des stigmates de saint Fran- 
çois. Encore ceux-là n'ont-ils pas suffi : ce n'est pas seulement 
sainte Catherine, ëcrit un biographe de TOrdre, c'est huit ou 
neuf autres saintes Dominicaines qui furent décorées des stig- 
mates du Christ * . 

Les fils de saint Dominique ont donc beaucoup emprunté 
à la merveilleuse légende franciscaine pour orner la légende 
plus pauvre*, la figure moins séduisante de leur fondateur. 
I/Ordre dominicain, au xiii*' siècle, dans son étonnante 
expansion, a exercé une telle influence, a joui d'une telle 
réputation de piété, qu'il a pu s'attribuer presque de bonne foi 
et sans susciter de trop fortes réclamations, des honneurs qui 
étaient à d'autres. 

Les Franciscains ne sont pas les seuls qui auraient k se 
plaindre de cette sorte d'accaparement. Dès le milieu du xiii*^ 
siècle, les Dominicains se glissent, si l'on peut ainsi dire, 
sous le manteau de la Vierge, ils y prennent la place des fils 
de Cîteaux. 

La vision de la Vierge au manteau est racontée de deux 
façons par les anciens auteurs Dominicains : c'est tantôt saint 
Dominique, tantôt une simple recluse qui voit la famille 
Dominicaine sous le manteau de Marie. Sous l'une et l'autre 
forme, cette vision est inconnue du premier biographe de 
saint Dominique, Jourdain de Saxe (7 1237). 

Des deux visions, c'est celle de la recluse qui est connue 
l>ar le texte le plus ancien. 

On appelait reclus'-^ ou recluses des personnes dévotes et 
pénitentes qui pour s'absorber dans la prière, la méditation 
et les macérations, se retranchaient du siècle. Dès l'époque 
mérovingienne ^, la France avait eu de ces solitaires qui, dans 
les cités, vivaient comme avaient vécu au désert les ermites 
de la Thébaïde-'. Leur recluseric consistait d'ordinaire en 

1. Nys, op. cil,, introduction. Cf. Maury, /^ Magie et Vastrologie dans 
Viinlif[uité et au moyen âge^ 3" éd. (Paris, 1864), p. 363 ; du môme, Croyances 
et légendes du moyen àge^ p. 382. 

2. I.c P. Beuricr {Sommaire des vies des fondateurs et réformateurs des 
Ordres religieux, Paris, 1635 1 a dit très justement : «< le plusgrand des miracles 
de saint Dominique est l'institution et la propagation de son Oixlre. » 

3. Pour les textes, cf. Du Cange, s. v. inclusi. 

i. Bayet, dans ÏHist. de France de Lavisse, I, 1, p. 228; Marignan, Éludes 
sur la civilisation française, t. II, p. 43. 

5. Cf. la note de Gussanvillaeus sur la lettre de Grégoire le Grand au 
reclus Secundinus [Epist., IX, 52; Mignc, P. /.., LXXVIÏ, 99V. 
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une logelie dont la porte était niurtV^ ou scellée ; une haie de 

dimensions exiguës^ à hauleur d'appui, permettait de faire 

^kârvenir aux reclus la nourriture etirporelle et la ooiuTiture 

Hjfepirituelle ^ : telles sont les lo^^ettes Ogurées dans les Thé^ 

^K}HÏdeii des vieux peintres siennois- : uii nioiiie assis à lexté- 

^■ieur, près de la fenêtre, fait au reclus une lecture pieuse, une 

^exhortation. Les reclus choisissaient pour y liâlir leurs logettes 

les lieux les plus tristes des villes, les éJiliees en ruines. La 

recluse ronj^ée des vers tpii aurait élé pour saint Dinninique 

IToccasion dun miracle dont nous avons peine à supporter le 
récit '^, habitait une ruine de Hnnie ; à la même époque, il y 
jftvaiià Lyon, dans les ruines de rain]ihithéatre, jusqu'à onze 
reeluseries '*. A Paris, au milieu du xv"^ siècle, une recluse 
vivait, si c'est cela vivre, dans une Io|,'ette du charnier des 
Innocents ', 

■ Ces fakirs d'Oecidcnt avaient une idée très étroite de la 
perfection chrétieiuie. Etant morts au siècle, iLs détestaient 
cunmic un ^rand péché tout contaet avec lui. Aussi ne durent* 

Iils dabord rien comprendre à Finstitution Dominicaine. Le 
Frère Prêcheur navait pas pour but la vie contemplative, mais 
Taction. Il allait au siècle, bravement, comme avaient fait les 
apôtres* C est la soif de Tapostolat ((ui explique que bien 
des moines du xm** siècle aient dépouillé le froc noir de saint 
jenoît** pour revêtir la nibe blanche de saint Dominique, Les 



1, Dan:» le .S/»^cfi/um /ii/iii.'in,'?e salt\ili<mis, la preiiiiciv minindirc du ch. 
[jii.iii 1 «-'présente un reclus chiiis su lo^^^efLc: tyfatdnm homo jDetJ ifertttns in cui- 
ilii residehAt. Sur l<^î* ivokis et I'lvIuscs en Alk-iiia^ne. et. Unscilow, />r> 
[Inclitnenin DentHchLtuti HeiiJeU>ej>r, nt'friiin^'", lï^l'j , d<mt la ?*ourcê iirincipalc 
Icsl Céî^nire dlloiî^terbaeh. 

2. l'Vesquc du Ctinipo Stmto dv Fisc, allritiuec à Pietn> Loreii/.elti Alinari, 
[S«1t>1 ; pauiieaii du musée des tMtices, îdliibuù au munie madré (Aliuari, 7»* . 

ji» ThÎLMTv d'Apfddu, dans» /Ir 1,1 S.S,, ooi'd, I, p, âHÎ. 
r BmIiiic cl Lelujdier, (T/.-irf 11 /a/ re devint Uotniniijiie^ II, 2%^. 
H^lyot, flisioire des tirdres monn.'ditfiies. IL p. 29*. La logeUf des Iïujo- 
F^nU u éUd (ruilieur!* pas Uà seule de Paris : vt Ihilaure, Hist. de Pjiris, àil. 
{de IK2L L IL p. "iL et Vrctar Hugo. Aotre-Dstint' de Paris, L VI. cli. L>. 
L) autres recluses vivaîeril dans des einiitajjes i ne fit sortit^ épars dans les 
CiinfipMg^neâ : ces <.* chi^^cw » se fondireiitf aux xnr et xiv b., dans les Onli^s 
fiieudianU (Ch. Schmidt, Précis dt l'hUtoire de tÊff Use d'Occident nu motftn 
I àij^. p. 119). 

6* L'un des fondalcues diieou\ent Domiiiieaîn de Cologne, le F, Clirélieu, 
[ ^t«it un Cistercien : saint Dominicpjc coiisidL'rant le vif désir qu'avait ce relî* 
(i^îeux de se vouet' il l'iiposlolaL obtint pour lui du pape Tauloi isalitm de revi?- 
tir rhiibit des Prj^lieurs Anulrcta O, P., L L p.^HiJ ; Halme et ColUmib, Car- 
lalaûedti »nint Uominiqne, t. 111, p, 173 . Un aulre exemple dans (lèraud de 
Frnchet^ L !♦ 3 éd. neieherl, p. 8). 

pKJinm/ET, — L*t \ icrife de Miséricorde. ^ 
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Frères Prêcheurs laissaient les fils deCîteaux poursuivre leur 
rêve mystique dans les monastères des vaux solitaires, dans 
ces paisibles et poétiques oasis, où n'arrivaient pas les bruits 
du monde ; leur vocation les appelait dans les villes popu- 
leuses, où rhérésie cathare cheminait souterrainement, dans 
les Universités où disputaient les docteurs, où se produi- 
saient les opinions téméraires, où se glissait comme un ser- 
pent la doctrine athée dWverroès, à Paris, à Montpellier, à 
Bologne, k Florence, à Rome, partout où il y avait des 
mécréants à confondre, des âmes chrétiennes à défendre. Les 
Frères Prêcheurs, aux débuts deTOrdre, étaient pour la plupart 
des jeunes gens qui gardaient sous le froc les qualités char- 
mantes de leur âge, Tentrain, la gaîté, Tallure aisée et élé- 
gante. Vidimus maxime in initia Ordinis Praedicatorum^ écrit 
vers 12601e Dominicain Thomas de Chantimpré *, vidimus et 
nunc juvenes inexpertos, delicatos, récentes a saeculo venientes, 
circuire terras sociabiliter combinat os, inter perverses non 
eversos, inter nocentes innocentes, simplices sicut columbaSy 
prudenter tamen sicut serpentes, in sui custodiam ambu- 
lantes :quis non miretur, ut olim, et magis nunc, istos pue- 
ros in medio fornacis aestuantis non exuri ? Les reclus, 
dans l'intransigeance de leur piété farouche, s'élevèrent 
contre l'Ordre nouveau : le récit qu'on va lire a été inspiré par 
le désir de leur fermer la bouche. 

« Il y avait en Lombardie, raconte Géraud de Frachet, une 
recluse dont la dévotion pour Notre-Dame était fervente. 
Ayant appris qu'un Ordre nouveau s'était fondé, elle désira 
en connaître des membres. Justement Frère Paul et un autre 
Frère, dans une tournée de prédication, vinrent à passer par 
là. Ils allèrent voir la recluse et l'entretinrent, comme font 
nos Frères, des choses de Dieu. Elle leur demanda de quel 
Ordre ils étaient. Ils répondirent qu'ils étaient de TOrdre des 
Prêcheurs . Et elle, voyant qu'ils étaient jeunes et beaux et 
proprement vêtus, conçut d'eux du mépris, pensant qu'ils ne 
pourraient pas, en courant le monde, garder longtemps la con- 
tinence. Mais la nuit d'après, elle eut une vision : la Vierge était 
devant elle, qui lui disaitd'une voix courroucée : «Ah ! comme 
tu m'as offensée, hier! Crois-tu donc que je ne puisse protéger 



1. Bonn m unlversale de proprietatihus apium, seu miracula el exempta 
memornhilia sui temporis, II. x, p. 170 de Vcd. clcDouai, 1605. 
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mes jeunes serviteurs qui parcourent le monde pour le salut 
des âmes? Afin que tu saches que je les protège tout spéciale- 
ment, vois, jeté les montre, ceux que, hier, tu as méprisés. » 
Et, levant son manteau, elle lui montra une multitude de Frères 
et dans le nombre ceux dont la recluse avait mal pensé la 
veille. La recluse, édifiée k cette vue, aima de ce jour les 
Frères de tout son cœur, et c'est d'elle-même que l'Ordre tient 
ce récit. » 

Les Vitae Fratrum de Géraud de Frachet furent termi- 
nées en 1260*. De la même époque date le naïf recueil des 
Abeilles^ de Thomas de Chantimpré^, et la Vie de saint Domi- 
nique^ par Barthélémy de Trente. La Vie de saint Dominique, 
par Thierry d'Apolda*^, est un peu moins ancienne. Après 
Jourdain de Saxe, ces quatre écrivains sont les plus anciens 
biographes de l'Ordre des Prêcheurs : tous quatre racontent la 
vision de la recluse. Barthélémy est le seul qui ne sache pas 
d'où était cette recluse. Thomas, qui était de la France du 
Nord, en fait une Saxonne. Thierry, qui était Saxon, et Géraud, 
que Thierry a copié presque mot à mot, en font une Lombarde : 
e longinquo major revereniia. Les indications de lieu, dans les 
récits légendaires, n'ont en général aucune valeur. Le récit de 
Thomas est le même, en plus bref, que celui de Géraud. Dîms 
celui de Barthélémy, qui raconte la vision comme une preuve 
de l'efficacité des prières de saint Dominique, le parti pris de 
la recluse contre les Prêcheurs est passé sous silence, et il 
ne reste plus qu'une histoire assez plate d'apparition . 

Gerardus de Frachclo, Vt7ae/>"a- Theodoricus de Apolda, Acia 

trurn O. P., 1. I, c. 6, § 4 {Monu- ampliora S, Dominici^ XXIII [Acla 

menlaO.P, historicayéd. Reichert, SS., août, I, p. 007). 

I,p. 40). Feminaquaedam devota in Lom- 

Fuit in Lombardia femina quac- bardia solitariam agcn» vitani^ au- 



1. Hist. lut. de la France, t. XXXII, p. 550. Géraud était Limousin; il entra 
dans 1*0. P. en 1225. 

2. « Géraud de Frachet et Thomas de ('tiantimprc sont des compilateurs 
d'une excessive crédulité, très enclins ù mettre leurs idées, leurs apprécia- 
tions, leurs sympathies et leurs ressentiments sous le couvert de prédictions 
et d'interventions merveilleuses d'un caractère puéril »» François Van Ortroy, 
boll., dans Analecta Bollandiana, 1905, p. 115). 

3. Dietrich von Apolda (Saxe-Weimar), né en 1228. Il écrivitla Vie de sainl 
Dominique en 1292. Sur la foi que mérite cet Iia^io^çraphe, cf. Acla 5S., août, 
I, p. 372: inier ipsos Praedicaiores disceplalur. nlrum prudenler credi possinl 
omnÎM illa, quae Theodoricus ex leslimonio sororis Caeciline narrai. 
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dam y solUariani citam gerenSy admo- 
dum Dominae noslrac devota, quae 
audiens novuni Ordincm Praedica- 
iorum surrexisse, toto affectu desi- 
derabat aliquos de illis ridere. Cou- 
tigii auicni Fratrein Pauluni cum 
socio 8U0 per partes illas praedican- 
do transire. Cnmque divertissent ad 
illani et more Fralrum verbis divi- 
nis alloquerenlur eam, quaesivit il- 
la y qui vel cujus Ordinis essent. Et 
cum dicereni se deOrdine Praedica- 
torum esse, considerans eos juve- 
nes et pulchros et in honesto habi- 
tu y despexit eos y aestiinanSy quod 
taies per mundum discurrentesy non 
possent diu vivere conlinenter. Se- 
quenti igitur nocte visa est sibiads- 
tare Beata VirgOy turbata facicy di- 
cens : « Ah heri me graviter offen- 
disti ! An non pu tes y credisy'quod 
ergo servos meos valeam custodire 
Juvenes et per mundum pro salute 
animarum eu r rentes .* Ut au te m 
scias me ipsos in specialem susce- 
pisse tutelamy eccc ostendo, quos 
heri contempsisti. » Et elevans pal- 
lium, ostendit ei muHitudineniFra- 
trum magnamy et inter eos illoSy 
quos despexeral ante, Unde dicta 
reclusa compuncta, extunc Fratres 
dilexil ex corde, et hoc per Ordinem 
enaF^ravit. 



diens novum Praedicalorum Ordi- 
nem surrexissey videre ex eis aliquos 
concupivil, Contigit autem, duos 
Fratres partes illas praedicando 
transire ; qui divertentes ad eam, ip- 
sam more Fratrum verbis sacrisal- 
locutisunt, Quae eu m quacsisset^qui 
et de quo forent Ordine, responde- 
runty se de Praedicalorum Ordine 
novoesse, Quae considerans eos pul- 
chros et in habitu décent i juvenes 
despexity existimans quod sic non 
possent in hoc nequam saeculo sub- 
sistcre illibati, Cui nocte sequenti 
Beata Dei Virgo Mater turbata facie 
adstanSy dixU : h Ah heri me gra- 
viter offendisti ! Non credis, quod 
valeam servos meos Juvenes custo- 
dire illaesoSy pro salute animarum 
per mundum discurrentes ? Ut au- 
tem noverisy me in specialem eos 
custodiam suscepissCy ecce ostendo 
libiy quos heri despicere praesump- 
sisti. » Et elevans pallium, ostendit 
ei multitudinem Fratrum magnam, 
et eoSy quos despexerat, inter illos. 



Tliomas Cantimpretanus,/^o/îiim 
universale de proprietatibus apiuniy 
seu miracula et exempta memorabi- 
liay 1. II, c. iO, § 17 (éd. de Douai, 
i605, p. 170; Acta SS., août, I, 
p. 468). 

Cum quaedam in Saxonia [ut no- 
bis F. Watterus de Treviri 0. P. 
retulit) sancfissimae opinionis re- 
clusay Praedicalorum nomine exci- 
ta ta y videre Fratres in principio Or- 
dinis vehemcntius a/fectasset^ et tan- 
dem duos juvenes Fratres y data 
occasioney vidissety atlonita Fnentis 
acie dixit ad Dominum : « Quid est. 
Domine, quod praedicatio verbi tui 



Darlholomaeus Tridentinus, Vi- 
ta S. Dominici (Acta SS,, août, I, 
I, p. 561). 

H pro Deo incarceratam visilave- 
ranty quorum Juvenilem elegan- 
tiam intuenSy haesitare coepity vix 
taleSy aut horumsimileSy immacula- 
tos ab hoc saeculo posse custodiri, 
Anxiatae pro talibus et dévote 
oranti adstitit Regina, moerentium 
consulat rixy protectrix suorum, 
Virgo Maria, et inenarrabile pal- 
liuniy quo ei tune amicta videbatur, 
coram anxia expandenSy pro qui' 
bus erat sollicita yjuxta se adstantes 
ostendit, dicens : « Ne sis pro hi$ 
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per tam infantiles et imperiios ho- anxia aut horum similibuSy qui 
mines usurpatur ? » Cui mox ad mei sunt, et mihi eos servabo, » 
verba Christi Mater apparens, re- 
levalo palliOy ei Fratres Ordinis os- 
tendit j dicens : « Nedespicias quos- 
cumque taies ; ego sum, quae rego 
eo% et protegojet eorum pedes diri- 
ge in viam pietatis. » 

La vision de la recluse avait été imaginée pour glorifier 
rOrdre des Prêcheurs et plus encore pour le défendre contre 
certaines attaques. Mais comme les Dominicains devinrent très 
vite tout-puissants, ils n'eurent bientôt plus besoin de réciter 
cette apologie. Elle paraît vers le milieu du xui^ siècle, puis 
tombe en oubli*. Elle marque la première tentative de TOrdre 
dominicain pour mettre la main sur la légende cistercienne de 
la Vierge au manteau. Que les deux Ordres se soient en effet 
disputé cette légende c'est ce qui résulte, je crois, de l'his- 
toire suivante, que raconte Thomas de Ghantimpré. 

« Un moine Cistercien, d'une si grande sainteté que ce serait 
une honte et une impiété de ne pas croire ce qu'il a raconté, 
eut une vision étonnante : ravi en esprit, il vit la patronne de 
son Ordre, la très douce mère de Jésus, et elle lui dit : « Aime 
mes frères et mes fils sincèrement, prie pour eux de toutes tes 
forces, je les recommande à ton amour. » Et lui de répondre 
joyeusement oui, croyant qu'il s agissait des Frères de son 
Ordre. « C'est que j'ai, reprit la Vierge, d'autres Frères que je 
favorise de mon patronage et que j'enveloppe de ma protec- 
tion. » Et disant ces mots, elle ouvre son manteau et montre 
au Cistercien les Frères Prêcheurs blottis dessous : « Voici, 
lui dit-elle, ceux qui tâchent tout spécialement que le sang de 
mon Fils chéri n'ait pas été versé en vain 2. » 

1. On en peut trouver un vague souvenir dans cette vision d'Klsboth de 
Falkenstein, nonne du couvent d'Adelhausen à Fribourg-cn-Hrisgau : « Deux 
Vierges lui apparurent un cierge à la main ; derrière elles venait N.-D. 
qui avait sous son manteau un novice de l'Ordre des Prêcheurs ; puis venaient 
sainte Catherine et sainte Madeleine: «Vois, dit la Vierge, ce noviceest mort, 
je le conduis devant la face de mon Fils ; toi qui vois cela, tu en porteras 
témoignage! » Et la vision prit fin »» Die Chronik (1er Anna von Munzingen, 
entre 1310 et 1320, publiée parJ. Knnig, Frei7)ûrgrerD/V*se5anarr/i£i?e, XIII, iH80, 
p. 156. Citée par Krebs, Maria mit dem Schtilzmanlel, p. 33; cf. du môme, 
Die Myêtik in Adelhausen, p. 58). 

2. Quidam Cislerciensis Ordinis monachus vitae lam sanclae. ut ei non cre- 
dere flagitioêissimnm et impium putareiur, visionem mirahilem vidil. liaptiis 
enim in spiritn patronam ipsius Cislerrienxis Ordinis vidil Christi Jesu heni- 
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Ce texte, d'un quart de siècle postérieur à celui de Césaire 
et qui le contredit si audacieusement, ne s'explique que par 
lui. Les Cisterciens ny sont pas seulement dépouillés de leur 
plus belle légende : c'est Tun d'eux qui confesse et révèle le 
triomphe de TOrdre nouveau. On saisit à merveille, dans ce 
texte de Thomas, la façon dont les Dominicains s'y prenaient 
pour supplanter les Cisterciens. Ils ne s y sont pas pris autre- 
ment pour éclipser les autres Ordres : témoin ce récit de 
Géraudde Frachet, qui n'a pas dû faire plaisir aux Chartreux : 
(« Une fois que les Frères Prêcheurs de Paris étaient assem- 
blés en chapitre, le sous-prieur, pour les exhorter à dire dévo- 
tement l'office de la sainte Vierge, leur raconta le fait sui- 
vant. Un Chartreux, âgé, lettré, et dévot à la Vierge, lui 
demanda de lui révéler ce qu'il devait fîiire pour lui être 
agréable. Elle lui commanda de la louer, de l'aimer et de l'ho- 
norer. « Apprenez-moi donc, dit-il, à vous louer, à vous 
aimer et à vous honorer. » — « Va vers les Frères, répondit- 
elle ; ils te l'apprendront. » — « Mais, Madame la Vierge, 
répondit le Chartreux, il y a des Frères de bien des Ordres : 
auxquels m'envoyez-vous ? » — « Va chez les Frères Prê- 
cheurs, lui répondit la Vierge : ceux-là sont mes frères ; ils 
t'instruiront. Vade ad Fratres Praedicalores, quia ipsi suni 
fraires niei, et ipsi te docehunt^, » 

La vision de la recluse fut la première tentative de l'Ordre 
des Prêcheurs pour s'approprier la légende cistercienne de la 
Vierge au manteau. A la fin du xiu^ siècle, nous voyons les fils 
de saint Dominique l'attribuer tranquillement, malgré Césaire 
et la tradition cistercienne, k leur père spirituel. 

C'était, en 1218, pendant le concile duLatran. Saint Domi- 
nique se trouvait à Rome, au couvent de Saint-Sixte. Une 

gnissimam genilricem. Cai heata Virgo: « Ut sincère, inquil^ diligas eos et 
pro eis intentius ores, tuae caritati meos fratres et filios recommendo. » 
Cumque ille laetus annueret^ fratres Ordinis sut hos confidens, beata Virgo: 
« lïabeo, inquit, et alios fratres, quos meo patrocinio fovendos et custodiendos 
amplector. » Et haec dicenSf relevato pallio, Fratres 0. P. sub eo contutatos 
ostendit et adjecit : « Hi sunt, inquit, qui specialiter instituant negotio, ne 
dilecti Filiimci sanguis inutiliter sit effusus (Thomas de Chantimpré, De Api- 
bus, II, 10, § 16, éd. de Douai, 1605, p. 169). Il est curieux de voir Tusagc que 
fait de ce texte un Dominicain du xvii' siècle, le P. Hyacinthe Chouquet 
{Mariae Deiparae in Ordinem Praedicatorum viscera materna, Anvers, 1634, 
p. 14-13) : on croirait, à lire le P. (^bouquet, que c'est Thagiog^raphc des Cis- 
terciens, Césaire d'ileisterbach, qui raconte, à la plus grande gloire des Do- 
niicains, la vision ci-dessus. 
1. (u'raud de Frachet, ï, 6, jij 5 (éd. Ueichert, p. 42;. 
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nuit qu'il était en prière, « il fut ravi en esprit, et vit le Sei- 
gneur assis sur son trône, et la mère de Dieu assise à sa 
droite, vêtue d'un manteau bleu comme le saphir. «Devant le 
Très-Haut, dans la lumière de gloire, se pressaient les Pères 
spirituels, les fondateurs d'Ordres, qui ont enfanté au Christ 
des iils et des filles selon l'esprit. Dominique, ne voyant 
nulle part ses fils à lui, fut saisi d'une grande douleur et se 
mit à pleurer. Effrayé par l'éclat de la majesté divine, il 
n'osait approcher du Dieu de gloire et de la Vierge. Celle-ci 
lui fait de la main signe de venir à elle. Dominique était si 
tremblant qu'il n'osa s'approcher que lorsque le Dieu de 
majesté lui eut de même fait signe de venir. 11 s'approche 
donc, tout craintif, et pleurant amèrement ; il se prosterne 
aux pieds du Fils et de Marie. Et le Consolateur des affligés, 
le Dieu de gloire lui dit : « Lève-toi ! Pourquoi pleures-tu si 
amèrement ?» — « Parce que. Seigneur, je vois devant votre 
face des religieux de tous les Ordres, sauf du mien. » Le Sei- 
gneur lui dit : « Tu veux voir ton Ordre ? » Alors touchant de 
la main le manteau de la Vierge : « J'ai coniié ton Ordre à 
ma mère » , déclara le Seigneur. Et comme Dominique persis- 
tait dans son pieux désir et qu'il souhaitait voir où étaient 
ceux de son Ordre, le Seigneur lui demanda de nouveau : 
« Veux-tu vraiment voir ton Ordre? » — « Je le désire de 
toutes les forces de mon âme. Seigneur. » Et voici, la Vierge 
Mère, parce que cela plaisait à son Fils, ouvrit largement le 
manteau dont elle était parée ; et ce manteau était si ample, 
si vaste qu'il renfermait aisément toute la patrie céleste. 
Sous ce sûr abri, au giron de la piété, Dominique, contem- 
plateur des secrets sublimes, voyant des choses de Dieu, 
découvrit la foule innombrable des Frères de son Ordre * . » 



1. Raplus est inspiritu anle Deum, et vidit Dominum sedentem, el Matrem 
ipsius, quae sedebat ad dexlram ejus, Virginem yloriosam, amictam cappa 
coloris sapphirini. Aspiciensaalem in circnÙu, vidit ex onini natione spirilua- 
liam patriim^ qui ex sacris Beligionibus Chrisln filios et filias spirituales 
genuerunty multitudmes innumerasin couspeciu Allissimi gloriantes; et cum 
nuUttm illic suorum conspiveret /ilioruni, enibescens et compunctus ex inti- 
mis. amarissime flere cœpit. Exterrilus ergo a gloria majestalis Domini^ stetit 
a longe, nec audebat vultui yloriae et Virginis excelleniiae propinqnare. In. 
nuil autem ei manu Domina, ut ad se venirel. At ille tremens ac pavens non 
praesumpsit accedere, quousque eum simiiiter t>ocavit Dominus majestatis. 
Accessit ilaque homo compunctus et hnmili spirilu et contrito corde^ amaris- 
simis totus perfusus lacrimis, Filii et Matris propitiis pedibus devotissime et 
httmiUime se prostravit : ac consolator flebitium, Dominus gloriae dixit ei : 
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Dans cette narration traînante de Thierry, dans les répéti- 
tions de ce dialogue entre le Christ et Dominique, on sent les 
redites de» la parole orale : certaineijient, la vision de saint 
Dominique avait été plus d'une fois racontée en chaire par les 
Prêcheurs, avant d'être écrite, vers la fin du xni® siècle, par 
Thierry d'Apolda. C'est à Thierry que les hagiographes ulté- 
rieurs ont emprunté ce récit, Galuagni de la Flamma au 
XIV® siècle*, saint Antonin de Florence^, Joannes Garzo de 
Bologne^ au xv®, pour ne citer que les plus importants et les 
plus anciens. 

Les Cisterciens ne durent pas se laisser dépouiller sans 
protestation. Ils objectaient aux Dominicains qu'en 1218, 
année où Dominique aurait eu sa vision, l'Ordre des Prê- 
cheurs n'était fondé qye depuis peu, qu'il ne comptait encore 
que deux Frères décédés, et qu'à cette date, par conséquent, 
la Vierge ne pouvait pas encore abriter sous son manteau les 
âmes d'une multitude de Dominicains. A quoi les Domini- 
cains'* répondaient que la vision de leur fondateur avait été 
une vision prophétique. Le Bollandiste Cuper, dans ses 



Snrge. Qui ciim starel coram Domino, interrogavit eum dicens : Cur sic ama- 
rissime ploras ? Qui ait : Quia in conspectu glorine omnis Religionis homines 
intueor : de mei vero Ordinis filiis hic, proh dolor, nullum conspicio. Cui 
Dominas : Vis videre Ordinem tuum ? Al Ule : Hoc desidero. Domine Deus. 
TuncFiUus Dei manum suam supra scapulam Virginis ponens, dixit adillum: 
Ordinem tuum Hatri meae commisi. Et cum adhuc pio adhaererel affectu, 
Ordinem suum videre desiderans, Dominus iterum dixit ei : Omnino vis eum 
videre ? Respondil : Hoc affecto, mi Domine. El ecce Mater Virgo, dum plncnit 
Filio, cappam, qua decorata cernebatur, evidenler patefaciens aperuit, expan- 
dens coram lacrimoso Dominico servo suo : eratque hoc tantae capacilaiis et 
immensitatis vestimenium, quod totam caelestem palriam amplexando dulci- 
ter coniinehat. Suh hoc securitatis tegumento, in hoc pietatis gremio vidil ille 
contemplator suhlimium et prospeclor secretorum Dei Dominicus Fratrum 
sui Ordinis innumeram multitudinem singularis protectionis cuslodia et bra- 
chiis amoris pecularis complexam. Thierry d'Apolda, dans ActaSS.^ août, I, 
p. 583. Cf. Galua^nii de la Flamma, Chron. 0. P.. p. 16 Rcichert. Pour les 
ha(;^io(;raphes plus récents, qui ont reproduit le récit de Thierry, cf. Acta SS., 
août, I, p. 467 ; Marrachi, Annales 0. P., t. I, p. 256; Balme et Collomb, Car- 
tulaire de saint Dominique, III, p. 12. Les ouvrages de piété ont souvent 
raconté cette vision : cf. le P. Bridoul, Le triomphe annuel de S.-D. (Lille, 
1640), t. II, p. 110; Lacordaire, Vie de saint Dominique, ch. 12; Maynard, 
La sainte Vierge (Paris, 1«77), p. 402 : le P. Terrien, S. J., La Mère de' Dieu 
et la Mère des hommes, t. IV, p. 118; etc. 

1 . Chronica 0. P., p. 16 Reichert. x 

2. Chronic, pars III, tit. 23, cap. 23. 

3. AclaSS., août I. p. 466-467. 

4. Malvenda, Annal. O. P., ad ann. 1218, cap. 31, cité dans les Acta SS., 
août I. p. i67. 
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recherchas sur la vie de saint Doniiiiîtiiie, expnse le débat 
avec une parfaiie franchise et ne cache pas la force que 
donne k la revendication dos Cisterciens ranlérionté de 
Césaire sur Thierry d*A poldn '. Il n'en conelul pas moins 
qu'on peiU tenir les deux visions; poiu' également authen- 
tiques. Pourquoi, (inalement, cette ilêfailhince du sens critique 
chez l'honnête HoUandisle ? C'est que le P. Cuper était Jésuite 
et qu'au xvT siècle, un Père Jésuile fut censé avoir été favo- 
rise de la même vision* Si un Jésuite a reçu de la Vierg-e cette 
faveur insigne — et le P. Cuper, Jésuite, ne peut sonf^er à en 
douler — e'est que la Vierg-e ne Ta pas réservée aux seuls 
Cisterciens» saint Dominique a bien pu la recevoir aussi. 

C'est ainsi ([u'au xuT siècle, Cisterciens et Dominicains se 
disputaient les faveurs de Marie. La victoire devait rester aux 
nouveaux venus, plus entreprenants, plus audacieux, plus 
hahiles dans la discussion scolastiqne et dans la prédication 
populaire. Dès le xiv'' siècle, h\ léf^eude rac^uUée par Thierry 
d'Apolda se répand partout. 

Aucun ha*;^iri|^rn|ihe de TDrdre des I^recheurs n'a eu aulanl 
de succès que Thierry, La Vivde sninf Dorninif/tie où le moine- 
de TImringe a raconté les merveilleuses histoires i\uû tenait 
de la nonne Cécile, éclipsa 1res vite les récits beaucoup plus 
vrridif|ues de Jourdain, de B^irtliélémy et de (léraud. Les 
mystiques de LOrdre dcjminïcain,(|ui en a tant produit, se sont 
nourris de ces pieuses hisloircs. Dès le xiv"' siècle, les repré- 
sentations (i^mrées aidant, il n'est pns de lils ou de tille de 
saint Dominique (jui ne rêve du manteau de la Vierge*. Dans 
les couvenlsde nonnes Dominicaines de l'Allemagne du Sud, 
ces rêves sont notés et collectionnés avec une minutie toute 
germa niijue. 

Le cloître où elles vivaient était pour les nonnes un monde 



1, Siquit ei âimiUttttfine ttiritiAffue hîsUtrinf iafenet, tcriptares thimint- 
canm han*' ecvtunim ej- Cirs^irio ucvettiffi*'* ne stancio stio fiuïd pilori itp lusse, 
eadfm nuapido in (Uatentetisteii c;nhrft, intftiit Jti:innrii [Jejni df Sainle- 
Mnric, At'la S. Dirniiiiiti, Itl, ch. a:i],ef h<w ttk'tn nrffttmenttim i« ipso» n^tor- 
qn^n ponset, Àt (hHUrrienxex in en vtmit rtspanthn'tii. (luexurium amim ikis- 
It^rhtirhennem atititjuioretn esxe. Thenthirii'o *ie Afipifftii*t, qtii inter hiotfru- 
phox primun ftanv S, thuniniti risitmem fifft*rix mundiivil At'(ti NS\. «fiilil, 1, 
I». i«R;i. 

2. Une gravure de Tli. GiiMe (BibL XmL., Est., Œuvre Jé« Galfe, L V, f- H) 
reprt?!icntc, je ne «aï» d'apn^ i|UuJ texte, le fameux mystique Douiîntcaîn 
Henri î^u^o f12«>!v-l3iî5i mih Deip^rne palln n pnrvnh Jeun henedirttts. 
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merveilleux. Les choses réelles n'existaient à leurs yeux que 
comme symboles des choses invisibles. Leur foi était récom- 
pensée par des miracles et surtout par des apparitions. Elles 
voyaient familièrement Jésus, la Vierge et tous les Saints et 
Saintes du Paradis. Les récits de visions abondent dans les 
livres qu'elles ont laissés. Ouvrons, par exemple, les Vies des 
premières religieuses d^Unterlinden, à Golmar, par Catherine 
de Guebwiller *. Marguerite de Brisach et Benoîte de Bogen- 
heim, raconte leur biographe, furent admises avoir la Trinité; 
Mechthilde de Wintzenheim, qui eut la même vision, en fut 
transfigurée, et son corps flotta dans Tair comme celui d'un 
ange. Une sœur vit Jésus célébrer la messe. D'autres lui furent 
fiancées. Agnès de Blozenheim assista à la Passion ; elle vit 
couler le sang divin ; elle entendit distinctement le bruit des 
coups.de marteau qui clouaient le Christ sur la croix, et devant 
tant de souffrance, elle fut saisie d'une telle douleur qu'elle 
trépassa. Toutes n'avaient pas des visions aussi tragiques. 
Aux nonnes dont l'imagination était puérile, le Seigneur appa- 
raissait sous la forme d'un petit enfant, Jesulus : « J'étais 
.grand et tout-puissant, leur disait-il; mais je me suis fait petit 
pour être aimé de toi. » 

On peut imaginer comme la vision de la Vierge au manteau 
protecteur dut émerveiller ces pieuses filles quand elle leur 
fut contée par leurs directeurs Dominicains. Plusieurs des 
visions dont elles furent depuis favorisées ne s'expliquent que 
parcelle-là. 

Sœur Elsbet Ortlieb, du couvent du Val-des- Anges, avait 
un culte spécial pour la sainte Vierge : un jour, à l'octave de 
l'Assomption, au moment où les nonnes entonnaient l'antienne 
Salve^ mater Salvatoris, Elsbet vit la Vierge planer au-dessus 
d'elles et les envelopper toutes de son manteau'^. 

Une nonne du Val-Sainte-Catherine travaillait dans l'ou- 
vroir. Elle avait le cœur triste. Mais voici, la Vierge lui appa- 



1. Pez, Rihliolheca Hscetica, t. VIII. Cf. Barthodi, Curiosilés d'Alsace (Gol- 
mar, 1864), t. I, p. 107 et Injjold, Motive sur V église et le couvent des Domini- 
cains de Colmar^ p. 11. Le ms. des Vies est à la bibliothèque de Colmar. Le 
couvent d'Unterlinden fut fondé en 1232; Catherine y entra en 1260, huit ans 
après que les Subtilicnnes eurent passé de la règle de saint Augustin sous 
celle de saint Dominique. 

2. Der Sonne von Engelthal Rûchlein von der Gnaden Veberlasl [Le livret 
du fardeau de la gr&ce], éd. Schroder, dans la Bibliothek des Hier. Vereins^ 
Stuttgart, t. CVnï,p. 25. Cet ouvrage est antérieure 1355. 
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rut ; t^lle iiortait un Ijeau oaantcMii sur Iccpiel t^tfiit vcv'iï Jtv?, 
Marin^ en lellrcs dur. Elle pJit la non nt^ sous son manttuiu, 
la conforta et lui promit la vie tHernelle K 

ELsbet BAclilin «Hait iiiie nonne tle Thiiss % fjui avait huit 
ans à peine. 1! lui senibl:* tlans son sommeil que la Vierge 
éluit devant elle ; et elle se jetait dans les bras de la Vierge ; et 
celle-ci la prenail dans son manteau et lui disait ! f Tu vois, je 
ne te laisserai jamais sortir de ce manteau. » Le Cfeur d'en- 
fîint de la petite Elsbet fut alors tellement fortilië par la grâce 
que depuis, chaque fois qu'au couvent il lui arrivail quelque 
ehose de désagréable et qu elle en ressentait de Fimpatieuee^ 
elle pensait aussitôt : ♦* Las ! EIsbet» veux-tu donc têloig^aer 
du manteau de la Vierge?*^ ^ 

J'emprunte ces trois histoires à M. Krebs, qui connaît si 
bien la littérature pieuse de l'Allemagne au xiv*^ siècle. Elles 
ne contiennent d'ailleurs rien qui soit spécialement allemand. 
On en trouverait d'autres toutes [lareilles, à la même époque, 
dans la littérature pieuse des antres pavs. Vue des com- 
pagnes de sainte (Claire de Montefalco'% ravie en esprit après 
la mort de sainte Claire, vit la Vierge qui abritait la mainte 
sous son manteau : et la Vierge disait : *^ Voici Claire, elle est 
ma lîlle'', »> 

Sainte Gertrude d'Allemagne (J- 1290) voit la Vierge revê- 
tue d'un manteau immense, cjui reeouvniit des lions, des 
tigres, toutes sortes d animaux féroces et immondes; Gertrude 
comprend que ces animaux sont les pécheurs, et qull n'est 
pas d'ame si galée par le jiéché sur laquelle la Vierge ne 
puisse étendre la proteetion de son inlinie miséricorde''. Le 
manteau de la Vierge est donc le symbole de sa miséricorde. 
C est ce que dit sainte Brigitte dans un [lassage stmvent cité 
au moyen ùge de son fameux livre des liévtUa/ions^. Elle 



t . l,ehe n he îikfe r A ic m u n n t$ch er Fnt fteit im Mit te ta lier, 5 . Die \*p h ne n von 
St Kiithurinenthnl hei ttieszenhofen, ôd. l)iitoi|^er [AtemÂnnia, XV, 1887), 
p. 181, 

2. Couvotil tïi' innjnoïi prè« WinlcHhuf. Cf. Schiller, Dft* mff$tivhe Lebfn 
ihr OrdenifHchwffifern zu 'Ihftsx iH*?rnL'i' pliilul. 1>i<^h,, Iï»(KJi. 

3. («reilli. Die .\fyatih im Pri^tlifjaroriîi'ii {h\ihour^-Qn-Uvh^aii, IHtit,, p. 36U» 
I. Au|ciiaiinc, f ^^^^^ *^''- FotUiast. H. M. E.. 11. p, 1245. 

Ti, Kaloc'i, Vitû di S. Chiani tfi Montefulctt, p. \:i\. Ciiù pai* Itarbicr de 
lontfiull, Itettie de l'art chrétien, I^Ht», p. *J5, 
ff. SiiiisM^vcly Appâriiion.H et révétittitmn de la T. S, Vierge^ l. Il, p. 16. 

7. L. Illt cap. 17. I,i'S liévélittiona de «iainti^ Brif^id*? parlent encore du 
iitiiniciMi jiyiidîoliqin' dr lu Vierge, nmi» iVnne fav"'n diUi'irnlf : iujo ntctirnb 
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raconte un en l rot ion mystique (jne saint Dominique aurait eu 
avec la Vierge, où il lui aurait demandé de protéger les Frères 
de rOrclre qu'il avait fondé ; .Swsci/je Fratres rncos, qitos edu- 
cuvi et fovi su h s (ricin scnpulnri wpn, et défende cos sub lato 
mantello (uo. liège eos, et refove^ ne hosti» Hutif/mis prévalent 
eis et ne dissipef rineani novrlfam ffunni plant ri vit dexteni Filii 
lui! A quui la Vierj^^e aurait répondu : Dominice amiee 
dilecte, quia dilexisfi me plan qnam te ! Ego snhfafo mantello 
meo défendant et regani filioa fuon, necnon et omnes qui în 
régula tua persévérant, salvahuntur. Âlnniellus vero meus 
lâlus misericordia mea est^ quant nulii féliciter petenddenego. 
Toutes les âmes pieuses n étaient pas enpaliles de conce- 
voir, avec sainte Brigitte, le manteau prolecteur de Marie 
comme un symbole, une allégorie, ou pour emplover le terme 
théologique, conime une <^ ligure >* de la miséricorde infinie 
de Marie, Beaucoup devaient se Fimaginer d'une fa<^'oa tout à 
fait matérielle, Il y avait dans le lîéguinage de Bruxelles, à 
rinfirnierie, une Béguine maladi^ d'hydropisie. Sa tin sem- 
blant imminente, on appela le curé ; quîind il an*iva, la 
Béguine était guérie. Elle lui i*aconla qu'une femme d*aspect 
imposant, et merveilleusement belle, était entrée dans rinfir- 
merie et avait étendu sr»u nuinteau sur elle, et cjue ce geste 
Tavait guérie sur-le-champ '. Sophie de Neitstein, du cou- 
vent du Va l-des- Anges, étant moiie, revint dire aux sœurs 
que quauil elle s'était mise à chanter sur son Ht de mort le 
Salve Beglna, la Heine de Miséricorde était arrivée, vêtue 
d'un manteau violet, accompagnée de sainte Agnès et d'autres 
vierges saintes; et Marie tourna son mnnteau contre les 
ennemis — contre les fliiiblcs, qui nlt-ndaient autour du lit de 
la m(»ril>on<le le moment de s'empîirer de son anie- — et ils 



iïmnîhiin \tater mheiironlî.'ie, mi^t^ricortlLi lUîi met ffcil me minerieordem.. 
Erffo tu. /i/iH meîî. retii et itii>firnii<te tt? xub tn:inteîiti nnuK hû' êjit esteriuit con- 
îemptihitts, inhis veto îHiVijs pr<ipler tria : piim** vhumhrni fl/i nere tempes- 
tiit}}it>, spctuiiii^ munit ,1 frtffnrt uretile, lerf to itefendit rouint ntihiitm imhrem* 
Ilir mnntetlux ttumiîit,is rncvi est, 

1, Vilît N, îietfff*'te vîtifute... .nucl«>rv J. (r, ^i lîvrkrl ah Oorbcrk (Loiivaiii. 
Ifi.'Vl, p. î.i;» : t^'ttît lifgffitta in lletftjittîirto HriiseUensi ipi;te in Vnicftutinnrin 
lithll^^^thnl hffdrtfpini... i^urift, sfiUieitti:< pro ejnn morhn et mnttv imminente 
primo rrepu-^ctilo infireasus mi ejtm, reperit e,7m in sottdum nirnt^tm : sttlliti- 
turque tam repentinfte Sri/ii^fs ari(finem et vnusam, îindivit ittgresanm miri 
déco ri» nuifiLstis^imum mtiiïcri'fn, ffuîie s ini m nuper infïrmnm eTtendisset nmi- 
cvlum, ijtqtîe Un in momento san.'iHset. 

2. Se rnppdrr les prnvnr**^ fin ï)/> .frff mori^ndi. 
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s'enfuit-ent tous: da tvet unser frau den rnaniel ffen den vin- 
den^ da /hthen sic aile hinivekK 

Saiule Brijjilte, sainte Gerlrude, sainte Claire de Montefalco» 
ne sont, non plus que la Béguine de Bruxelles, ni des Cister- 
ciennes ni des Dominicaines. Ainsi, peu à peu, dès le 
XI V' siècle, la vision dt* la N'ierge au manteau cesse dVHre la 
propriété exclusive des deux grands Ordres qui se Tétaient 
disputée au xiir. Elle devient un thème courant de la mystique 
monastique % La vision reste la même ; il n'v a de changé que 
les noms, celui de la personne qui aurait été gratiliée de cette 
vision, et celui de l*t)rdre à la gloire duquel la vision est racon- 
tée. Quelques exemples suffiront. 

Au commencement du xvi'' siècle, une abbesse de t^alaljre 
voit la Vierge abritant sous son manteau un ordre qui allait 
naître, celui des Capucins \ En 1563, comme sainte Thérèse 
était avec ses compagnes en oraison dans le chteur après 
complies, la Vierge lui apparut : elle était vêtue d'un man- 
teau blanc dont elle couvrait toutes les religieuses du Car- 
mel*. Dans la suite» i»his d'une (îlle de sainte Thérèse, la 
bienheureuse Marie de T Incarnation, et en 1623, Catherine 
de Jésus eurent la même vision que leur fondatrice '\ Bien 
avant, du resle, que sainte Thérèse eût réformé le Ciirmel, 
cet Ordre disputait aux Cisterciens et aux Dominicains la 
vision de hi Vierge au manteau. LeCarmel est l'un des Ordres 
qui se sont voués spéeialement au culte de Marie ; il s appelle, 
par privilège reçu dllonorius lll (1216-1217), l'Ordre de la 
divine Vierge Marie, Ordo bealissimae V, 3f . de Monte Car- 
mclo^ D'ivae Mariae (larmeli .Hocieina, Un Itibleau de Porde- 
none représente la Merge abriLiint sous son manteau les deux 
saints du Carme 1, saint Ange martyr et saint Simon Stock, 
avec la famille des Ottoboni. Une gravure de Pierre de Jodc 
■l^pré sente la Vierge, en costume de Ccirm élite, alïritanl sous son 
manteau tout le Garmel, à droite les hommes, à gauche les 



i, Der .Yonne von EngeUaî îlùvhtein, p. 38. 

2. Cf. par ex. la prière de saint Thtjniiis de ViUencuve (148H-I535f augustiii, 
archcvt^quc de Valence : * Ainsi, 6 Marie, nous nous réfugions sous votre m an* 
teau... *> J'ai tnmv^l' cette prière dans Lenfani de Marie à ta campagne^ par le 
P. Leticrce, S. >l., t. II, p. 76. 

3. Le F. HridiiuL Le triomphe nnnuf^i tk A. i>. i Lille, liiiO , i. Il, p. 9» 
d'après le t. I des .4n^4<'i/eA Citpiiv. de Zach. liuverius^ 

•L Vie de ifâinte Théré,f€, ch. 37, 
5. Sausscret, t. Il, p. !!79. 
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femmes. Une gravure de C. Galle représente la Vierge abri- 
tant sous son manteau des gens de diverses conditions, dont 
un Carme et une Carmélite et leur distribuant des scapulaires • 
on sait que le port du scapulaire est une dévotion propre au 
Carmel ; elle aurait été enseignée par la Vierge à saint Simon 
Stock. Mercédaires, Servites, Prémontrés, Chartreux se sont 
fait représenter, eux aussi, agenouillés sous le manteau de 
Marie. 11 n'est pas jusqu'aux Jésuites, ces tard-venus du 
monde monastique, qui n'aient tâché de s*approprier la vieille 
légende cistercienne. Un de leurs plus récents auteurs*, 
après avoir raconté sans chronologie ni critique et d'après 
des ouvrages de deuxième ou troisième main, quelques-unes 
des apparitions- dans lesquelles la Vierge s'est montrée abri- 
tant un Ordre religieux sous les plis de son manteau, continue 
ainsi : « La Mère de Dieu daigna faire à plusieurs reprises une 
grâce semblable aux religieux de la Compagnie de Jésus... 
Parmi les enfants de saint Ignace, un des plus célèbres par 
son amour envers la très sainte Vierge et par les faveurs qu'il 
en reçut, est sans contredit le P. Martin Gutierez.*.. Marie se 
fit voir à lui, racontent les Tableaux des personnages signales 
de la Compagnie de Jésus''\ « comme une Royne très riche- 
« ment esquipée, toute parsemée de pierres et de brillans plus 
« brillans que le soleil ; et sous sa robe royale, laquelle esten- 
« doit bien au large, elleembrassoit tous les enfansde laCom- 
« pagnie, pour leur donner à entendre qu'elle estoit leur mère 
« et qu'elle les couvoit tous dessous les esles de sa protection, 
« comme la poule fait ses poussins'*» . 

A la fin du xvi*^ siècle, le thème de la Vierge au manteau 
donne naissance en Allemagne à une dévotion extravagante, 

1. Le P. Terrien, La Mère de Dieu el la Mère des hommes {Paris ^ 1900), 
2' parlic, t. II, p. 119. 

2. « Hien, ce semble, n autorise à en mettre en doute raulhenticité » : celte 
appréciation du P. Terrien {Op. cil.^ p. 116) donne la mesure de sa critique. 
Il commence par raconter d'après Lacordaire la vision de saint Dominique, puis 
il passe à la vision rapportée par Thomas de Chantimpré, qu'il cite d'après 
un ouvrage de dévotion dominicain (les Lezioni morale sopra Giona du P. 
Pacinchelli O. P.) et cju'il apprécie ainsi : « Cette vision rcj^ardc l'Ordre de 
saint Dominique plus encore que Cîlcaux, quoiqu'elle soit très apte à mon- 
trer la fraternelle alliance des difTércuts Ordres sur le sein de leur com- 
mune mère. » 

3. Attribué généralement, mais à tort, au P. Pierre d'Outreman : cf. Som- 
mcrvogel, Bibl. de la C'* de Jésus, VI, 37. 

4. Cf. Acta SS.y août, I, p. -468, d'après les Opnscul. spirit. dcLancinius, l. II, 
ch. 2, n- 178; Bridoul, t. I, p. 1 i7 ; Sausserct, t. II, p. 114, etc. 
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^LeP. Bridôul, Jésuite^ raconte qu'Eléuiiore d'Autriulit% qui fut 
duchesse de M;in4oue, « avoit pris ^ousi en Alleniag^ne k une 
certaine dévoticui qu'on nfmiiive le Manteau de Xafre-Darne^ 
qui consiste à réciter ou à faire réciter 32.000 ^-li?^ Maria eu 
l lionueur de la Vier^çe Marie ; mais parce que la qualité de 
son état lui dérobait les meilleures heures du jour, elle fut 
contrainte de sen décharj^er sur ceux de sa cour et sur plu- 
sieurs monastères, partageant entre eux le nombre des Ave 
Klariu que nous avons dit' ♦>. Expliquons, en passant, ce 
InlFre de trente-deux mille : 32 et ÎÎ3 sont des nombres aux* 
uels la mystique chrétienne a prêté une vertu sinj^uliere, 
parce que Jésus a été crucilié dans sa trente-lroisiême année, 
après avoir passé Irente-deuK ans sur la lerre. Les Ha^ellants 
du xiv* siècle quittaient leur maison pour une période de 
32 jours et demi-. Les prophètes, à la clôture du clueur 
de la cathédrale dWlhi S sont au nombre de 33. La Divine 
^ÊCométUe se compose de Iri^is poèmes de 33 clianls chacun 
^Mplus un prologue). Un roi de Danemark, étant venu k 
^Btologne piiur apporter de riches olîrandes au tombeau des rois 
Mag-es» les vit en songe ; ils le remercièrent et lui prédirent 
^^qu'du bout de 33 ans, il mourrait et serait sauvé '*. Ko 13811, 
^Pl l'bain \'l statua que le jul>ilé aurait lieu tous les 33 ans, en 
souvenir de la vie terrestre de Jésus-Christ, Le <c chjqielet de 
N.-S, >s institué vers 151 tî par le Camaldule Michel de Flo- 
rence, a 33 grains (30 [>etils et 3 gros) en mémoire des 33 ans 
tue Jésus-Christ a [lassés sur la terre. Cette mystérieuse 
\. Le P. Wridouî, Le Triamphe annuei de Marie ,LillL\ liîjiv, I. I[, p. Î*i3* 
2. Ou lie 33 jours et ctuiiii : lus Léiinjigiia>ît's varicnl . I.fs lîa^îcllanls 
dÉftoicni qu'ikles eoiivenoîl ainsy ûKm- par l'cspaL».* tJc XXXH juins et demy 
l qu'il le 8v« voient ains^y par la t!enir*nsl.ranoc divine u lu renicmljraiR'c de 
. S. qui iiln par terri* près de XXXH ans et deiny " {(^hnjn(t(tte de Jeâtt 1^ 
Bel, ^Ki,Vi«rd et Uéprez, t. 1, p. 22| . Froissai't, lu rajulu flntjffUiUorum Ker- 
vyn de LeUeiitiiïve. tsL de Kroissarl, l. XVIIL p, ^^08 ; dttnihit frufernittix 
XXIll diehu» citm dîmtdin , lu t3hp<*iii(iue publiée par Le lUmx de Lincy 
Becueil de chants htatorùiues fnin{'ais, L L p. 'IXt el Kervyni'^/i. vif,, p. 305) 
rient de 3,1 jnur» et deiiii : " XXX III ans et demi aîa Diens .L-C. par terre, 
nsi que les ^ajiite> K^cripl lires teMniiiiH;nenl ; et il alereiit easqime eom pa- 
ie XXXllI jitui s ettlellli • i Kroi'i'-art, éd. 1. p. 3301. C\\ encarc t«iiî(i^ue, rd. du 
Wme sur ta (ftande pt'ute, par tJliv ier*le la Haye (Lyon, 188H), p. xi. 
3. ï>i(Jri»n. Munttei d icontitfmphie i:'hrélienne, p, H7, 

L Gesia Ihtmanontm, ehup. xi.vii. Il est vrai (|u't)ef*lerley iuiiirinie ej^de- 
U XXIIi nnnia jtajilfr in citelestihim nnhiaciim retfiiàhis ; maïs XXHJ est 
ît une frtute d*nnpres*ïi<»ii, soit une iniutvaiiiC lev**ri ; ear U version f ran- 
ime des (}e»lu [Le r tôt ter dett hintoires rarnnines^ éd. llrunet, p. 1 10 1 traduit 
II»! : ** Le ternie descript aceotnplis de :t3 uus, il ruitiu^ut et fui sauvé, w 
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« Compagnie du Saint-Sacrement » dont nous commençons à 
entrevoir l'action occulte, entretenait au milieu du xvii® siècle 
un séminaire dit <( des Trente-Trois », parce qu'il contenait 
trente-trois écoliers, « en mémoire d'autant d'années que Ton 
croit que N.-S. a passées sur la terre* ». Au xviii® siècle se 
fondent des « Associations à Thonneur des sacrés cœurs de 
Jésus et de Marie* », composées de 33 personnes en mémoire 
des « 33 années de la vie divinement humaine de notre ado- 
rable Sauveur ». Une idée mystique toute pareille explique le 
« chapelet de sainte Brigitte »», qui se compose de 63 dizaines 
(ÏAve, en souvenir des années que la sainte Vierge a vécues 
en ce monde**. 

Ainsi, par une suite de pieux larcins, la Vierge au manteau 
protecteur a passé des Cisterciens aux Dominicains, puis aux 
autres Ordres, et finalement aux Pères Jésuites. 

On sera surpris, peut-être, de n'avoir pas vu paraître les 
Franciscains dans cette longue histoire. Il ne faudrait pour- 
tant pas croire qu'ils n'aient pas cherché, eux aussi, à se blot- 
tir sous le manteau de Marie. 

11 existe au musée de l'Académie, k Sienne, un petit tableau 
que les critiques s'accordent k attribuer au grand maître sifen- 
nois, Duccio di Buoninsegna : ce tableautin serait donc de la 
fin du xiii*^ siècle. Il représente la Vierge assise, tenant 
l'Enfant sur son genou ; aux pieds de la Vierge, beaucoup 
plus petits qu'elle, sont agenouillés trois fratelli\ le pre- 
mier baise le pied de la Vierge, les deux autres Timplorent 
les mains jointes : et la Vierge miséricordieuse ramène sur eux 
le pan de son manteau. Cette représentation, unique k ma con- 
naissance, montre qu'k l'époque même où les Dominicains 
s'appropriaient la vision cistercienne, le symbole du manteau 
protecteur de Marie n'était pas inconnu des Franciscains. 

L'auteur du Guide de Vart chrétien^ Grimoûard de Saint- 
Laurent, possédait une miniature provenant d'un graduel 



1. R. Allier, Le testament de M. Le Gnuffre, dans la Revue de Paris du 
J-'sc|)t. 1906, p. 177. 

2. Voir la plaquette publiée sous ce litre en 1781 à Nancy, chez Pierre 
Barbier. 

3. Houyer, dans la Revue belge de numismatique, 1897, p. 207. Cf. R. de 
Maulde, Jeanne de France, p. t6j : « Un bref de Léon X porta à 70.000 jours 
l'indulgence de ceux qui ont reçu les 72 insignes en l'honneur des 72 ans de 
la vie de la sainte Vierge. » La tradition n'est pas unanime sur le nombre des 
années (jue la Vierge a passées en ce monde. 
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franciscain, qui représentait la Vierge abritant sous les plis 
Je son manteau des Franciscains aj^enouillcs. Celte fois, 
c'est bien le type ordinaire de la Vierge de Miséricorde : elle 
si debout^ les priants sont répartis en deux groupes symé- 
triques, à droite et à gauche. Cette miniature, quVm ne connaît 
lue par le calque publié par Grimoûard et que j'ai vainement 
iché de retrou%^er, est le seul exemple qui me soit connu 
'une Vierge abritant sous son manteau la famille séraphique. 
Un fait isolé ne prouve rien. On a démesurément gros.si l'im- 
portance de la miniature de Grimoûard : reproduite par Bar* 
hier de Monlauit. comme exemjde du type iconographique de 
la Vierge au manteau — c'était vraiment faire tro[) dlnjuneur 

i à une représentation médiocre et dont on ignore la date^ 
et la provenance — elle a été alléguée par Kraus d'après Bar- 
bier comme preuve de 1 origine franciscaine du thème en 
question. En réalité, pour montrer que ce thème n*est pas 
resté indifférent à la mystique franciscaine, il y ^ d^ meil- 
leures preuves que cette miniature. Dès le milieu du 
xnr siècle, les confréries de pénitence et de charité cherchent 
un refuge sous le manteau de la Vierge : or, ces confréries 
sont presque toutes, jdus *m moins tlireclement, d'origine 
franciscaine, et hi première (jui se soit fait représenter sous le 

■ m.tnteau de Marie tenait sa règle de saint Bonaventure, un 
Franciscain, Plus tord, au xv^ siècle, ce sont les prédications 
d'un autre Franciscain, saint Bernardin de Sienne, qui 
^_ poussent les foules italiennes, alïolées par la peur des pestes 
^■et de r Antéchrist, à se réfugier sous le manteau de Mnrie, 
pour y chercher un abri contre les flèches de la colère 
divine. 



(iriinoûarfl et Bui'bier daUieJii celle miniuttirc tlu xrn' siècle ; ene ne 
itl pai» auLûricurc au \iw 
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DOMINICAINS 

1. f7ore/i ce. Bibliothèque de S.Marco. Miniature d'un graduel domini- 
cain, portant au fol. 155 la signature de fra Beuedetto del Migello (1389- 
1448.) La Vierge abritant les Dominicains sous son manteau. Signalée 
par Krebs, Maria mit dem Schutzmantely p. 35. 

2. Coblence, Musée municipal de peinture {Catalogue, 1874, n° 61). 
Tableau à fond d'or; xv*' s. La Vierge tient Tenfant: sous son manteau, 
deux Dominicains, tout petits, agenouillés. A dr. et à g. de ce groupe 
central, saint Dominique et saint Thomas d'Aquin, agenouillés ; 
derrière eux, debout, sainte Catherine de Sienne et saint Pierre 
martyr. 

3. Gravure de Théodore Galle (Nys, f« 17). En bas, sur la terre, saint 
Dominique en extase, agenouillé, les yeux fixés au ciel. Dans le ciel, au 
milieu de nuages, apparaît la Vierge ; son manteau, soutenu par des 
anges, abrite à dr. les Dominicains, à g. les Dominicaines. Le titre de 
la gravure est : Regina caeli multitudinem Fralrum et Sororum sub 
pallia latitanles illi ostendit : le quatrain explicatif, dû à J. Nys, O. P., 
est : 

Sensibus abripitur totus, caelumque pererrat : 
ast inibi nullum plangit adesse suum. 

Siste, inquit Christus, lacrymas, et quaerere noli : 
en Mariae cernis quos latilare toga, 

PI. IV, 1. 

FRANCISCAINS 

1. Sienne. Académie, n^ 20. Petit panneau archaïque. « Il est permis 
d'attribuer à Duccio la jolie petite Madone, si grandement conçue, avec 
trois Franciscains à ses pieds » (Burckhardt, Le Cicérone, t. II, p. 507 
de la traduction). La Vierge est assise sur un trône, les pieds sur un 
tabouret. Derrière elle, ({uatre anges à mi-corps. De la main g., elle 
tient l'Enfant, de la dr., elle ramène le pan de sou manteau sur trois 
fratelli agenouillés; le premier lui baise le pied, les deux autres l'im- 
plorent les mains jointes. Lombardi, 2436; photolypie dans Cavalca- 
selle et Crowe, A history of painting in Italy, éd. Douglas (Londres, 
1903), t. I, pi. à la p. 190. 
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2. Miuialuie dL'iachée d*uii graduel fraiiclscaiu du xîv^ siècle. Cf. Gri- 
ttoîiard de Saînl-Layreni^ Gituic de Vurt thréliea^ l. III, p, 107, pi. X. 
Tapivs le calque puljlié par Gi-ïmoiuird ont êlù exécutées les repro- 
ductions encore plus médiocres de Barbier de Moulaull, Traité d'ico^ 
nographie^ l. H, pL 33, n^ 3V3 et d» Saint Fmti^oU dWnsise publié par 
les PP. Franciscains (Paris, Ploni, p. 38. 

3. Milan, Hrera, Peinture de Praneesco Wrlo HiOO-CiiO . Lu Vierge 
protège souiison manteau, cjue des auj^es tieiïnent soulevé, doux saints 
Franciscains, dont saint P*rauçois, Signalée par Krebs, Mariu mil dttm 

ehulzmantel^ p. Sr^ 



PRÈMONTBÊS 



1. Panneau du musée de Budapest (G. de Terey, Cntahf/ue, iy06, p. 170, 

685) attribué au n Maître de la Vie de la sainte Vierj^je >». Dans un 

Jillce voùlé, devant une de ces leutures i^ui caractérisent les tableaux 

olonais, la Vierg^e debout, couronnée, tenant l'Enfant ; sous son mnn- 

lîau, six religieux agenouillés, en manteau Idauc el luni(iue sombre, 

in«> scapulaire, probablement des Prémontrés; l*abbé, coiffé d'une 

calotte, est à la di'oite de la Vierge. 

PI. V, 2. 

12. tiravure d'Edme Mureiiu nie Reims ; vivait sous Louis Xllli, qui 

prl de fionlispice au\ dfr*ux voluuies du catéchisme des Prémonlrés de 

Ponl-ii-Mousson, publié eu U\il'À par le réformaleur de l'Ordre, Servais 

de Lairuels, ablië de Saiiite-Marie-Majeure (sur ce personnage, cf. 

[ig. Martin, Sermix de Lairuehet ta réforme d(^s f*rémonirés en Lurndne 

ti en Frftnve au X VU* niée le, Nancy, 1893|. 

t^iitechianû \ novitiorum et eontndeni \ matjistri^ \ amnihua f/ttartim' 

tumqtieOrdinnni \ relifjimis utilisnitni \ tuttitis î |//|, | uiithure Keerrendo 

ïïl}{rjmino} Serra lia de Latriteti^doct. theologo^S, Mariae \ Majtiris Mussi" 

onfanae olim ad Xeimtuf aLbate et R{et:erenfii}isi)mi Dio/ninî] Pétri \ (ioS' 

fêetii ord inin] PraemtinHtralenlAis] fjeneratiti inenrnnutnifate \ antkfui rtf/o* 

ri» necnun [ter (iertiianiam, Doemiam et | Poloniam vicario generati. \ 
iMuHttiponti^ apttd Sanctam Mariam MajoF-em \ , per Franeiscum du 
yBuiit fiereni»simi d tic ta Loih:irint/i.ie tijpttgraphum | , an no Do mi ni 
MDCXXin. I K. Moreati fee. 

Cç beau frontispice représeulo la Vierge de Miséricorde protégeant 

^les Préniontrés; Tabbé des Préinontrés occupe la première place, à la 

imite de la Vierge; la prornicre place à gauche est occupée par le jirîeur 

tie Pont-a-Mousson. Deux saints soutiennent le manteau, k droite 

'^«auil Augustin, créateur légendaire de TOrdre des Chanoines auquel 

«ppartient* Prémontré, :* gaitclie saint Norbert, fondateur de Prémontré, 

cconnaissable h Fosteusotr qu'il tient k la main. Saint Augustin 

lit : eece /iiii nontrî »ii'ui noveliae otivanim in cimntu fce texte, pris au 

tel ou tel Ordre monas- 
franr, au m. û,. 2* éd., p. 87), 



■fr. 



tînt Norbert dit : monUra fe ps»e nuitrettt c'est un vers de VAve maris 



S2 CATALOGUE 

Stella), De la bouche de Tabbé monlc vers la Vierge celle prière 
memor eslo congregalionis luae ; le sous-prieur prononce ces mois 
empruntés au Psaume LXXXVI, 7 (avec Taddition du mol nostrum) : 
sicut laelantium omnium nostrum habilatio est in te, lexte qui s'ap- 
plique à la proleclion maternelle de la Vierge (cf. Bréviaire romain, 
offlce de la sainte Vierge. 2'= nocturne, antienne du 3« Psaume). — PI. VI. 



CARMES 

1. Tableau d'un peintre viennois anonyme, du début du xvi« siècle, 
peint pour les Carmes de Vienne, aujourd'hui au musée du couvent 
bénédictin de Klosterneubourg. Ce tableau singulier sera étudié plus 
loin, ch. XI.— Pl.XXVllI, 1. 

2. Venise, Musée de l'Académie, n® 321. Andcrson, n* 12903. Tableau 
du Pordcnone, peint en 1525, jadis dans l'église de Pescincanna. La 
Vierge, sans la couronne et sans l'Enfant, apparaît sur des nuages, les 
bras ouverts d'un large et beau geste. Sous son manteau, que sou- 
tiennent de petits anges, les deux saints du Carmel : à dr. le martyr de 
l'Ordre, saint Ange, qui, comme saint Pierre de Vérone, porte un glaive 
fiché dans son crâne; à g., saint Simon Stock, Anglais, troisième géné- 
ral de l'Ordre ; il porle un lys, symbole de virginité. Les deux saints 
montrent ù la Vierge la famille Ottoboni agenouillée, à dr. les hommes, 
à g. les femmes (dont deux Carmélites). Au bas du tableau, cette ins- 
cription : Dive Marie Cnrmeli societas, Crowe et Cavalcaselle {Hislory 
of painlim/ in norlh Ilalia, II, p. 265) et les récents éditeurs du Cicérone 
(p. 882 de la 8*^ éd. ail.) admirent beaucoup ce tableau ; « dipinto molto 
sciupato dai lavacri » (Paoletti, Catalogo, p. 102). Cf. encore Jameson, 
Legends ofthe Madonna, 2« éd., p. 93. 

3. Statue plus grande que nature, en bois, par Gregor Erhart (f 1540), 
jadis dans un couvent du Carmel près Augsbourg, aujourd'hui au 
musée de Berlin. Cf. le Catalogue de Bode-Tschudi, n*» 357 ; repro- 
duction dans la Kunstchronik, XXII (1887), col. 423. La tête de la 
Vierge offre une grande analogie avec la tête du relief d'Olmutz (cf. 
infra, ch. x). La tête est refaite. Six personnes sous le manteau, trois 
moines à dr., trois nonnes à g. La Vierge porte l'Enfant. A ses pieds, 
le croissant de la lune à tête féminine. 

4. Gravure éditée à Anvers par Pierre de Jode. La Vierge, couronnée, 
en costume de Carmélite, portant sur le scapulaire les armoiries de 
l'Ordre (sur ces armoiries, cf. Cahier, Caractéristiques, t. I, p. 83), 
abrite sous son manteau à dr. les Carmes, à g. les Carmélites. Deux 
anges, dans les airs, tiennent au-dessus de sa tête une couronne de 
fleurs. Au-dessous, celte légende : Ordo Beatissimae Virginm Mariae de 
monte Carmelo , 

PI. IV, 3. 

5. Gravure de C. Galle. La Vierge, couronnée, tenant l'Enfant, distribue 
des scapulaircs à des priants agenouillés sous son manteau. A dr. les 
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fîmes; au premier rarijç un Oirme, ]>iiis unsei|^ncur, A g-, les femmes; 

au premiei" rang^^ une Carmélite. Le manteau de la Vierge est soutenu 

par deux petits anges. Les seapulaires portent le chiiïre de la Vierge 

|WA surmonté tl une eouronne. Lu haut, dans leehamp : DECOR CAIl- 

'MELI. Sous lu gravure, recipife /*ar SANCTVM SCAPVLARE m //t/o 

i q uis m orien s a etern um ^on pa fie fur m cen d i u m . 



6* *4fit*er«. Musée Plantin, salle II, n° l)C*. Dix-huit dessins par Corn. Jos. 
Il d'il eur ( i 707-1 76- 1 pour un bréviaire iji-t fK^r^tv'artw^ii fnitriurt B. V, Marine 
j^_ i/« Monte ilarmeli. Le fronlispire représente une vigne llorissanto, sym- 
^B liole de l'Ordre du CarmeU au pied dela(p»e!le sont deux Carmes [sans le 
^^ scapulaire, on verra plus loin pourquoi). Celui de droite s'appuie d'une 
I main sur Li bêche avec laquelle il vient de travailler la terre au pied de 
^H celte vigne; dans Tautre rnain, il lienl une épée flamboyante : cet attrî- 
^Bbut le fait reconnaître pour le ]>rophéte IClie, (jue les Carmes assuraient 
^^ avoir été le fondateur de leur Ordre (Cahier, fUiracitHhUquç», t. I^ 
p. Itt et 3^:11 : répée flamboyanle rappelait rpie m la parole d'Élie brûlait 
comme la Jlanime v» {Ei^ii^siasiifiue, xi.vni.t) et quU •' élait enllammé de 
I zèle pour le Dieu des armées -^ illl Jhth, xix, 10, 4 4. Le Carme qui 
^B irrose la vigne est le disciple d'iilie, l'Jisée, reeonnaîssableà sa cruche 
^V((*ahîer, t. 1, p. 301). L'Ortlre des t larmes, qui fui fou<lé vers tltiPi par 
I un croisé calabrais sur le m{>nt Carmel en Palestine, a toujours gardé de 
^^ son origine orientale un faible 1res [prononcé pour le merveilleux* n Les 
^■Carmes semblent représenter assez bien ce qu'on potirniit appeler la 
^■mythologie de Thisloire monastique i leur prétendue descendance des 
^■anciens solitairesqui^désles premiersàges du monde^ peuplaient, dit-on, 
^^ le mont Carmel; les noms de (pu^lques-uns de leurs chefs, imrmi les- 
quels ils se plaisent si compter le philoso|>he Pythagore, et dont ils 
auraient persisté à donner une Hste antérieure au déluge, si Ton ne leur 
avait objecté que FEcrilure ne dit point qull y eût des Carmes dans 
Tarehe de Noé ; leurs nombreux et inconcevables ouvrages pour soutc^ 
nir toutes ces fables, défendues le plus souvent par des injures gros- 
sières ou par des menaces non moins ridicules que les injures; tout 
cela n*a servi qu'à les faire descendre fort au-dessous de la puissante 
ongrégation de saint Dominique, ou t\i's illustres disciples de saint 
•Benoits »^ On sait a qui*lle polémiqu*^ ilonncient lieu, à la lin du 
vu* siècle, entre le Bollandiste Papeluoch et les Carmes, les traditions 
[*de ceux-ci touchant rantiqwité fabuleuse de leur Ordre '^, Le dessin du 
musée Planlin montre que les Carmes, au xviu' siècle, n'avaient rien 
*nbattu de leurs prétenlions, Aujotird'hui, les CaiTues d'esprit avancé 
nsent que le prophète Elie doit être considéré comme le père de leur 
rdre, parce qu'il aurait apparn h saint Berthold, leur premier général, 



t. J, V. Le Clerc, dans rj/(>r UtLde b /->,, t. XX, p. SILCf. lletf. des BihtiO' 

3, Ces trarlili(m«i> cv\pli(|ucnt lu curinKilù icnnoj|,n"aphiqiic relevée par Sauvai 
|(//r>L et recherches deti utiHfiiiitèx de Pitris, appemWce du t. IM, p. 35): *' depuis 
[peu. aux Billettes. dans laclmpclle de ïa Vicr^ce, le P. Mathia» de Saint-Jean, 
ipi'o%*incial des CarmeH Mili^-és, a fait rcprè^cnler Ajcahus, Lun des prclcn- 
Idant?^ de la Vierge, rompaat sa baguette et prenant l'habit du Carme [c- 
[à-f/. dti Carmell, de ilèpil de vnir la Vicrife mariée à Jn«eph. m 
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et lui aurait commandé de réunir sur le mont Carmel les religieux qui 
devaient former le noyau de TOrdre nouveau (Anal. Boll., 1906, p. 195). 

Au pied de la vigne resplendit dans une gloire le chiffre de Marie sur- 
monté de la couronne royale, ce qui signifie que le Carmel est consacré 
uniquement à la dévotion de la Reine du ciel — tandis que Tapparition 
qu'on voit au-dessus de la vigne prouve que la dévotion du Carmel pour 
Marie trouve au ciel sa récompense : Marie apparaît, portant TEnfant 
Jésus, et abritant sous son vaste manteau soutenu par des anges, à droite 
les Carmes, à gauche les Carmélites ; au premier rang, à gauche, sainte 
Thérèse tenant un crucifix, à droite saint Simon Stock, auxquels Marie 
remet le scapulaire des religieux (sur Tapparition de la Vierge à saint 
Simon Stock, voir la fameuse dissertation de Jean de Launoy). Pour les 
deux sortes de scapulaires, celui des religieux et celui des laïques, cf. 
Cahier, Caractéristiques, s. v. scapulaire; celui des religieux Carmes 
ou Dominicains est une longue bande d'étoffe, qui tombe jusqu'aux 
pieds et qui est de la même couleur que la tunique, blanche pour les 
Dominicains, brune pour les Carmes. Si Élie et Elisée n'ont pas le sca- 
pulaire. c'est que, quand ils furent sur la terre, la Vierge ne Tavait 
pas encore octroyé aux Carmes. 

PI. IV, 4. 

7. Avila, dans la sacristie de l'église des capucins (cette église est 
bâtie sur l'emplacement de la maison natale de sainte Thérèse). Énorme 
tableau peuplé de centaines de personnages, qui représente les gloires 
du Carmel. Toile en largeur. Vers 1600 (renseignements communiqués 
par M. Bertaux). 

CHARTREUX 

1. Sceau du xiv* siècle, provenant de la Chartreuse du Val-Profond 
(archidiocèse de Sens). Dans une arche gothique, la Vierge nimbée, 
debout, de face, abritant sous son manteau deux Chartreux agenouillés, 
qui tiennent un phylactère sur lequel on lit cette phrase de VAve maris 
Stella : MONSTRA (^e) ESSE MA(/rem). Le manteau de la Vierge est 
tenu par deux saints qui seraient saint Christophe portant TEnfant 
Jésus sur les épaules, et saint Jacques de Compostelle. Cf. Vallier : 
Sigillographie de VOrdre des Chartreux et numismatique de saint 

Bruno (Monlreuil-sur-Mer, 1891, S»), pi. XIV, n» 4. 

t 

2. Le plus intéressant des monuments qui représentent la Vierge de 
Miséricorde abritant les Chartreux sous son manteau, est une fresque 
de la deuxième moitié du xv« siècle, qui se trouve à l'ancienne Char- 
treuse du Pesio, dans l'Apennin ligure, non loin du col de Tende. Elle 
a été publiée par M. de Laigue dans le Bulletin archéologique du Comité 
(1905, p. 166-167, pi. XIII). J'ai montré ailleurs (BulL des antiquaires 
de France, 1906, p. 136-139) que M. de Laigue s'est étrangement mépris 
en voyant dans cette fresque l'œuvre d'un primitif français, dont il a cru 
pouvoir dire le nom, et montrer le portrait parmi les moines agenouillés 
sous le manteau de la Vierge. Cette fresque n'est pas un travail soigné ; 
c'est un barbouillage fait à la diable, dans une niche en plein vent, à 
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reulrce U'un ponl par où l'on accède au cnuvenU La \ lerge est debout 
sur un piédestal, où, probablcmenl, axMiil été peinte nue brève pinère, 
effacée aujourd'hui. Derrière la Vierjçe, une leulnre eo hauteur foniu» un 
fond f»onibt*e; celle tenliij*ese retrouve derrière beaucoup de \'ier^'es ita* 
licitne*ide lu (in tluxv« siècle, surtout dans bi peinture omlu'ienne et vènî- 
lienite. La Vierge est coilTée tluu bonnet cylindri^jue, tin jieu évasé du 
haut, aualog^ue è celui de la Vier^je de Miséricorde peinte eu J Ii5 par 
Piero délia Francesca pour riiopilal de Borgo San Sepolcro ; ce Ijonnet 
i*sl ctitouré, eu bas, d'une couronne où les perles alteruenl avec les Heu* 
rions : tel celui f|u*ou voit au duc Federi^^o d'UrbiUi sur le portrait 
du niusée des Offices peint par le même Piero delta Fraucesca en 1 ViiO. 
I*e manteau de la Vierge est soutenu à gauche par suiul Bruno, à 
droite par saint Jean- Baptiste, reconiiaissablo à FAgneau uiystitjue 
qu*il lient sur ta main gauche. Pourquoi saint Jeau-Baplisle ? Parce que 
les lils de saint Bruno Fhonorent dun culte particulier^ comme en 
témoigne la formule de letirs vœux : <^ Moi, N., promets stabilité, 
olïéissance et conversion de mes nueurs^ devant Dieu el ses saints et 
les reliques de cet ermitage, <|ui est btili eu llionueur de Dieu, de la 
bienheureuse Vierge Marie et de saint Jean- Baptiste. *• Mélyot {édition 
Migne, Dù'L den Ordres n'iigieuj'^ t. 1, coï. 868:, h qui j'emprunte cette 
formule, ne dit pas pourquoi les Chartreux tjonorent spécialemeni le 
Précurseur, mais la raison s'en voit assez : il est leur modèle, parce 
qu'il a vécu par avance de leur vie ascétique et solitaire : ^ En ce 
lemps-1^ parut Jean-Baptiste dans le désert de Judée... Il se nourris- 
sait de sauterelles et de mieï sauvage ; il avait un cilice de poil de 
chameau, une ceinture de cuir autour des reins ji (Mwttti., tri, 14). De 
\h le lufnbar^ celle ceinture de corde que les Chartreux portent conti- 
nuellement sur la peau nue. De 1.^ vient encore que les Chartreuses 
sont fréquemment placées sous Fin vocation de saint Jean-Boptiste et 
que l'image du Précurseur figure souvenl sur les sceaux des Chartreux r 
cf. Vallier, SiffUtugraphie de rOnfre f/es Chartreuj-f passim. 

3- Cologne, Wallraf-Ricbartz Muséum n" {Tu [Verzeichnis^ p. 131 ; 
Aldenhoven, Geschichte der Kohter MalerAvhule, p» âiî^K Tableau de 
la fin du xv^ siècle, provenant de bi Chartreuse de Coîcjgne. La Vierge, 
avec FEnfant sur le bras, est debout sous un baldaquin gothique. Sous 
son manteau sont agenouillés dix Chartreux. Il est tenu levé par saint 
Hugues, évèque de Lincoln ( ]- 1200) el par saint Hugues, évécpie de 
Grenoble, fondateur présumé tîe la G rande-( Chartreuse (-[■ H'A'Z ; cf. 
Cahier, Caraciérisliques, C I, [>, M et 2i-t)). 



4. Au musée de Fhospice de Villeneuvedès-Avignon, dans l'escalier, 
mauvaise peinture du xvr'' siècle : (a Vierge abrilant les Chartreux sous 
son manteau. Ce tableau provient, je stippose, de ta Chartreuse du Val- 
de-bénédiction, fondée eu 13î>6 par Innoeent Vf, 

5. TaJ)leau de Zurbarûn,au musée provincial de Séville, provenant de la 
Charlreuse de hs Cueva». Sous le mrinteau que soutiennent deux ange- 
lots, sont agenouillés des Chartreux. La Vierge iK>se les mains sur la 
tetede^deui premiers. Au-dessus d'elle, FEsprît Sainte aous la forme 
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d'une colombe, entouré de chérubins. Photographie Laurent-Lacoste, 
no 1088. Reproduction dans V. Mavnard, La Sainte Fierté (Paris, 1894), 
p. 493. 

SERVITES 

1. Sie/ine, dans le chœur de Sainte-Marie des Servites. Tableau à fond 
d*or, daté et signé d'un peintre sienuois qui n'est pas autrement 
connu : Opus Johannis d{e) Pétri S(enen9)si MCCCCXXXVL Lombardi, 
461. « Probabilmente dev'essere stata rifatia 8ulVantica, La iemjyera è 
acarsa e grigia ; la tavola ha no/ferto per reatauro » (Cavalcaselle et 
Crowe, t. [X, p. 43). La Vierge abrite sous son manteau les membres 
do l'Ordre des Servites. « L'on prétend, dit Hélyot (t. III, p. 301), que 
la Vierge s'apparut aux fondateurs de cet Ordre< en leur montrant un 
habit noir qu'elle leur commanda de porter en mémoire de la passion 
de son Fils. C'est en mémoire de cette apparition, qui, selon le 
P. Archange Giani {Annales Ord, Serv, B, V, M.)^ arriva le vendredi 
saint de l'an 1239, que les religieux Servites ont coutume de faire ce 
jour-là une cérémonie qu'ils appellent les Funérailles de J.-C. » Gio- 
vanni di Pietro a donné à la Vierge la robe noire des Servites (cf. Hélyot, 
t. III, pi. 81-84), mais en Tornant, sur les manches, de grandes brode- 
ries qui représentent des prophètes ; le scapulaire que porte la Vierge 
est couvert de broderies analogues : en haut, sur la poitrine, la Sainte 
Face; au-dessous, trois prophètes tenant des banderoles où sont figurés 
des caractères dénués de sens. Derrière le manteau de la Vierge, quatre 
anges vus à mi-corps. 

PI. V, 3. 

2. Relief de grandes dimensions, jadis au-dessus de la porte latérale de 
l'église des Servites, à Venise, placé depuis 1900 au-dessus de la porte 
d'entrée du Musée de peinture (anciennement Scuola délia CaritÀ) ; don 
Guggenheim (Diego Sant'Ambrogio, La colonno votiva di Cantùyp. 12). 

3. Gravure romaine du xviii*' siècle, par N. Bangiorgi. La Vierge de 
Sept Douleurs — VAddolorata — avec les sept glaives plantés dans le 
cœur, abrite sous son manteau les Servites agenouillés, h droite les 
hommes, à gauche les femmes. Au-dessous, cette inscription : Begina 
servoruni tuorum^ ora pro nohis. Je ne connais cette gravure que par 
une reproduction imprimée à Rome, le 21 juin 1894, au couvent des 
Servites (S*-Marcel du Corso, cédé aux Servites par Grégoire XI en 
1370), et (jui était en 1905 afQchée à un pilier du chœur de Saint-Sau- 
veur de Bruges. Une image analogue se trouve, paraît-il, en tète des 
bréviaires des Servites; ce serait en quelque sorte le stemma de l'ordre. 

MERGËDAIRES 

1. Gravure éditée par Pierre de Jode avec cette légende : Orrfi/iw Aea/.ie 
Marine Virginie de niercede redemptionis captivorum (la planche usée 
de cette gravure a été réemployée par P. Mariette le fils). La Vierge, 
couronnée et nimbée, est vêtue de l'habit des Mercédaires : manteau, 
robe, et large scapulaire sur lequel sont brodées les armes de l'Ordre ; 
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DOines, cf Barbier de Monlmill^ Traité tfieonogr., t. IV, 
pi. XVII, a* 189 [ilEuvrcs, t. IV, p. 173j Deux ongcs souliennent son 
mftnlenu, sous lequel sont agenouillés les Mcrcéclaii-es avec d'nutres 
|>ersonnes(à dr. lepape et des cH'êques ; à g. Temporeur et le roi}. A 
terre, devant la Vierge, des fers de captifs, Dnns le ciel apparaît Dieu 
le Père, c|ui fait le geste de la IMnédietion. 
PI IV, 2. 

2* Gravure in-l2, non signée, du milieu du ivii* siècle, au Cabinet des 
Estampes {Fig. mysh de la Vifrgf, t, Ii. La légende est française ; 
<* La très sainte Vierge, Tan liiS, le l***" jour d'aousl, apparut avec grand 
esclat et déclara que son Fils vouloit que Ton instituât sous son nom 
rOrdre des Religieux de la Mercy |>our le racliapt des Chrétien* 
esclaves : ceux qui j>ortent le scapulaire de leur confrérie ou qui font 
raumosoe pour les esclaves gaignent de graudcs Indulgencesqu'ils 
peuvent appliquer aux defuncls. *» Dans un cadre ovale, où soûl accro- 
chés des fers et dos chaînes, apparaît la Vierge dans le ct»slume des 
Mercédaires ; sous son manteau, que soutiennent les anges, sont npe- 
nouillés^ à dixiite le Pape, un saint en i-ostunie de mercédaire (sans 
doute le fondateur de l'ordre, saint Pierre Nolasque, -J- L'I juin t2ri8 o\ nue 
sainte; u gauche un jeune roi el sa jeune femme d artiste a du penser a 
Louis XIV et i\ Marie-Thérèse L An-dessus de la Vierge, une banderole 
qui porte ce « mots : Maior horam est chu rit hh (I Cor. xjii, IIIL A terre, 
devant la Vierge, une paire de « doubles boucles >k Au bas du cadre les 
armoiries de Tordre, et deux captifs agenouillés ; ils viennent d'être 
rachetés et ils offrent leurs fers en ex-voto h la Vierge. 

3, Musée de Valence, n^ 40, Gi*ande toile eu longueur, par Antonio 
Vergara (début du xvir sO- iVwes/m .S* de ta ^fi^rred, La Vierge j»orte le 
blanc costume des Mercédaires, manteau, robe et scajudaire, celui-ci 
marqué des armoiries de l'Ordre- Au pri^mier rnn^ des priants ipii 
sont agenouillés sous le manteau [>ro lecteur, un Merced a ire tenant ta 
bannière de TOrdre : c'est le donateur, tTai Heurs inconnu* A e*'ité fie 
lui, une femme |>résente son enfant h la Vierge, et un captif nieheté lui 
offre ses chaines. Je dois cette description à M. bertaux, 

4< Musée de Valence, n** H 4, Toile en bauteur, par VicenteLopez (1772- 
iSriO). l*n Vierge de la Mci^i, en bhinc. Les captifs, la fen>me et les 
deux enfants a^renouillés sous le manU'iui «ont des poi traits du (leintre^ 
de S3 femme et de ses fds Luis et Rernardo, Le manteau est soutenu 
par des angelots. Tableau d'un joli t<*n clair; iniluenee manifeste rie 
Tiepolo renseignements communiqués par M. Bertaux). — PL XXX, 2* 

AtîGtTSfINES 



1< Au musée de Pérouse, n* IU6, tabioan du ivi" s., provenant du cou- 
veut <les nonnes Auguslinienues de i.tnrini l.uvin ht porta SiirttArtfi*'l<K 
\*H Vierge, Sîins nCnfant et sans la couronne, abiîte sous son maivteau 
deux groupes de jeunes lilles, velues de robes de toutes couleur*!, mais 
portant chacune un voile l>lanc sur la tête. 
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BÉNÉDICTINS 

1. Subiaco, Fresque du monaslère du Sacro Speco, dans la crypte, 
chapelle de la Dormi tion de la Vierge, peinte à la fin du xiv* s. « Marie 
étend son large manteau pour abriter pape, évêques, cardinaux, reli- 
gieux » (Barbier de Montault, dans Annales archéologique» , t. XIX, 
p. 238). Je n'ai pas pu me renseigner sur cette fresque. Il est croyable 
qu'elle représente la Vierge abritant la grande famille bénédictine. 

JÉSUITES 

1. On signale, chez un brocanteur de Lyon, un petit tableau repré- 
sentant la Vierge Marie abritant les Jésuites sous son manteau : cf. Réu- 
nion des sociétés des Beaux-Arts^ 1907, p. 464. 

ORDRES INDÉTERMINÉS 

1. Petit tableau à fond d'or, giottesque ou siennois, de la fin du 
xiv« ou du début du xv*^ siècle, au musée de TAcadémie, à Florence 
{n^ 272). La provenance exacte n'est pas connue. Comme la plupart des 
tableaux de l'Académie, il doit avoir appartenu à un couvent. Sur la 
bordure inférieure est peinte celle inscription, qui se rapporte à la 
Vierge : Advocata Universitatis, »< Universitas » signifiant ici, non pas 
l'universalité des humains ou des chrétiens, encore moins une Univer- 
sité, mais seulement l'Ordre auquel appartenaient les nonnes, qui sont 
représentées à genoux sous le manteau protecteur. En haut, dans le 
ciel, parait le Christ, qui, à la prière de la Vierge, bénit les nonnes. En 
face du Christ, trois anges inclinés dans une attitude d'adoration. Notons 
à titre de curiosité, que le Guida délia r. galeria antica e moderna (par 
Pieraccini, 5« éd., p. 115), croit que ce tableau représente, non pas la 
Vierge de Miséricorde, mais sainte Elisabeth de Hongrie. 

PI. V, i . 

2. Marseille, musée Borély. 

Broderie de provenance inconnue ; xvi« siècle. La Vierge, sans la 
couronne et sans l'Enfant, couvre de son manteau, dont elle tient les 
pans à poignée, six religieuses agenouillées sur un dallage formé 
de plaques carrées. Devant la Vierge est posé un coq. 

PI. vii,;i. 



CHAPITRE IV 



LA VIEBGE AU MANTEAU ET LES CONFRERIES 



Fondation des Confréries, au xni* s,, sous rinnncnee des Ordres men- 
diants ; le Tiers-ordre rnineiscain, — FLi^ellanls et Péiiiteiitîs. 
— Saînl Bonaventure et la Ctiiïfrérie roniaiiio dt*s fteroinmamluti I7r- 
ijini. — Dévotion des (lonfreries pour la Mûre de Wi.séricordc. — La 
Vierge au nianleay pn>tt^cteiir ng-urt'''e sur \v^ retaldes, le& bannit»res et 
les enseignes de Corifxéries, — J^es Minfiricordie dltalie, les Scuoh 
de Venise, les Péiiilenla de Provence, les f^haritt^s de Normandie, 
— I-A Confrérie de Saint-Nicolas-des-Clercs a TouL 



Comment, de monastique que le thème <k* lu Vierge au 
manteau était à l'origine, est-il devenu, au sens étymolo- 
gique du mol, (« catholique »>, u'est-à-dire universel? Com- 
ment la Chrétienté tout entière a-t-elle réussi à s agenouiller 
sous le manteau protecteur, qui n*abritait au xn'' siècle qu\m 
Ordre religieux? Comment s'est opéré le passage d'une con- 
ception à Tautrc, sous quelles inlluences, par ijuels intermé- 
diaires et à quelle époque ? 

Je crois que celte évolution s*est accomplie, du milieu du 
xiu*^ siècle au milieu du xiV, sous rintluenee des Francis- 
cains et des Dtjminicains, par riiitermédiaire des Con- 
fréries. 



Les Confréries, associations de laïques fondées pour pra- 
tiquer certains exercices de dévotion, certaines œuvres de cha- 
rité, pour honorer partieutièrement un mystère ou un saint, 
semblent avoir commencé à se dévclo]>per au xnT siècle. Les 
mêmes causes qu» expli(|uent riuslitntion du Tiers-ordre 
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franciscain et du Tiers-ordre dominicain expliquent la nais- 
sance el la vogue rapide des Confréries *. 

L'Ordre franciscain, à son début, était animé d'un esprit si 
différent de Tégoïsme, de la cupidité et de l'ambition qui ins- 
piraient les autres familles religieuses, la vie et la prédication 
des premiers frères Mineurs étaient si conformes à la pure 
doctrine évangélique, les nouveaux prédicateurs étaient si 
enthousiastes, ils savaient si bien le secret de toucher Tâme 
populaire, que les foules chrétiennes furent saisies d'un 
immense désir de devenir franciscaines. Tel était Tempresse- 
ment à entrer dans TOrdre nouveau que le fondateur craignit, 
dit-on, de vider le monde et d attirer la chrétienté entière dans 
les cloîtres. Il eut l'idée de créer, au profit des postulants et 
postulantes qu'il ne pouvait admettre, une affiliation de gens 
vivant pieusement dans le siècle ^. Cette ramification de l'Ordre 
franciscain parmi les séculiers s'est appelée depuis le Tiers- 
ordre'', les plus anciens documents rappellent la Confrérie 
de la Pénitence, Ordo poenitentium^ Fratres de poenilentia. 
Elle naquit spontanément de l'enthousiasme qu'excitèrent les 
prédicateurs de François, dès 1210, après son retour de 
Rome'*. 

Le Tiers-ordre franciscain, et d'une façon générale les Con- 
fréries de pénitence, sont parmi les manifestations les plus 
caractéristiques de ce « pieux laïcisme » ^ dont les masses chré- 
tiennes ont été agitées au xin* siècle. Elles tâchent de faire 
elles-mêmes leur salut, elles ne l'attendent plus uniquement 

1. On a écrit que « les Confréries s'étaient extrêmement multipliées dès la fin 
du xii* siècle » et cité, à Tappui de cette assertion, une décision d*un concile 
qui avait été tenu à Rouen en 1189 et dont les actes seraient publiés au t. II 
du recueil de Labbe, p. 585 ; en réalité, le t. II de Labbe est consacré aux 
conciles du iv* siècle, il n'y a pas eu de concile en 1189, ni à Rouen 
ni ailleurs, et la décision citée, qui concerne les abus des Charités nor- 
mandes, est empruntée aux actes d'un concile tenu à Rouen en 158t [ConeilU 
Bolomagensis provincia, éd. dom Dessin, Rouen, 1717, p. 223 ; Labbe, Con- 
cilia, t. XV, p. 851). Cf. dans la Bibl, de V École des Charles, 1881, p. 5, la 
charte d'érection d'une confrérie de saint Martin, dans le monastère de Cani- 
gou,au diocèse d'Elne, datée du 2 avril 1295. — Sur les Confréries en général, 
voir les auteurs cités par A. Matter, dans la Revue de Paris, 1906, II, p. 183. 

2. Karl MuWer, Die Anfànge des Minorllensordens nnd der Bassbrader- 
tchaflen (Fribourg, 1885), p. 117, 134. 

3. L'appellation fratres tertii ordinis S. Franc isc i parati pour la première 
fois en 1231 (Mfiller, op. cit., p. 135). 

4. Première vie de saint François par Thomas de Cclano, dans Acta SS., 
oct. II, p. 694 B et la note m ; cf. dans le même tome des Acta, la p. 593 et 
Sabatier, Vie de saint François dWssise, p. 305. 

5. KrnuP, Hist . de VEglise, ivad. fr. (Pai-is, 1H98), t. II, p. 348. 
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du prêtre. Les foules, a cette époque, ont uue extraordinaire 



déli 



lis 



faculté d émotion ; tien enthousiasmes 
d'elles et leur inspireul toutes les saintes folies de lu croix. 
L'Eglise assiste à peu près impuissante à ces mouxemeuts 
désordonnés, qu'elle n'a pas créés : Croisades des enfants, 
en 1212 et en 1237' ; (Iroisade des pastoureaux, en 12r>l -. 
Ce sont des pays entiers qui se lèvent et se rassemblent 
i autour des prédicateurs populaires : Berthold de Ratisbonne 
parlait à des foules de (iO.OOO pei-sonnes ; fra Giovanni 
Schio de Vicence pacilia un in.stant, en 12*18, tout le nord 
de ritalie et jeta Guelfes et Gibelins dans les bras les uns des 
autres^. 

Saint Fran<;ois navait pas donné de règle aux Tertiaires^* 
Dans sa i>en&ée, leur règle devait être rKvangile; et leur but, 
la paix et la concorde entre tous les hommes. Mais les 
Frères et les Sœurs de la Pénitence dévièrent vite du che- 
min que le fondateur leur avait tracé. Les Confréries de 
pénitence tombèrent bientôt dans les pratiques extérieures et 
la dévotion niécanitjue. Elles imitèrent les dehors et les façons 
des Ordres. A partir de I2<i0, elles prennent modèle sur les 
flagellants. Dans toules les associations de pénitents, la disci- 
pline prise en commun était dérègle'', En Italie, les membres 
de ces Ci>nfréries s appelaient indiiréremmeni Poenifentes ou 
Disciplinati. 



I, lleckcr. Die ffroisen VMkskrankheîten des MiilclsUers^ réi'dilian de 

Ifit-sch (llerlin. t865), p. I2i-I42. 
1, Élie ïlci'ger, Hi&loire de Ubtnche de (laxtiUe, p, ,193. 
I 3. Sabaticr, o/j. hud.^p, 1.12. Lt* résiilUUe plus impurUnt diïs pri^dicaliaiiâ 

populaire!^ dans rUulie du xi%' et tiu xv sii-ck- uumL etc. d'après Jacob Uui*- 

ckhnrdl. d'amener des lêconcilialifmïi entre des CTHii-mi;* tïi^elarès : " il ne 

s'ublonail t|u'à la lin d'une .m'^k* de sermons, cpiand l'espiil de pêniLence avait 
) ga^ie à peu prè» toule la ville, t|uand Tair relr-nlissnif du cri de loul le peuple : 

Miserwnrdia / ^ Parevu che Varin si fefuiesst, - dit un cbraiiiqueur. On voyait 

iiîor» de» famîlïcîï «o récuiieilier el s embrasser îtoleiinellcmenL, même s'il y 
[ avait eudu san^r versé. On permettait aux bannis de rentrer dans la ville »» iLa 

civiliêaiiùti en iUlie au /erap.* 4e fa Hetiaissunce^ Paris» isfta, t. II, p, 210. 

Les deux muuvemcnis llapdiants, de niîû et de 1350, [îroduisiix'ut de» ettets 

analogues. 

1. La règle des Tertiaires, que la tradition attribue à sainl FraiïV'*»'*» «écrive, 

comme l'a montré Mfdler {op. cif,, p. 1 n-1210, de la bulle de Nicolas \\\ 

Suprë mnntem iil août 1289), 

5. M II y ourail un grand pridlt à établir fu llumnciir de la Mi*re de Dieu la 
(congrégation sc<!rète des eonfrêre» les plu^ fervent?. Voici en abrégé les aer- 
j vices qui s'y pratiquent : Indiscipline se prend Te^pace d'un ftfiiterere et d'un 
[Sàtve etc. " ( Alphonse de Lij^uori, Le^ (jîoires de Marie^ II, iv, ^ Vit : Dca 

ConfréricH clc la sainlc Vierge). 
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La névrose de la flagellation paraît avoir pris neinsance dans 

ritalie centrale. Un témoignage vnusemhlalile la fait commen- 
cer à Péronse^ dans ries populations imbues d'idées francis- 
caines. L'épidémie se déclara en I2.'iîl-126() -, on ne sait à 
quelle instillation : il est croyable qu'il n'y eut pas d'insti- 
gateur, et que Jacques de Varazze a raison de dire que le 
mouvement commi^ni^a ci /taupcribus et niftiplicibus. Il devint 
irrésistible très vite ; meritegui^ hahehnittr qui ul non ageref K 
Comme par enchantement, aux cris de ; Par, fmr ! que pous- 
saient les ilagellants, les discordes publicpies et privées s'apai* 
salent, les exilés étaient rupjïclés dans les villes. Puis, non 
moins vile, le mouvement tomba. L'ondulation de cet extraor- 



K et AtmaUs S. JusUnae P<tiavinae dans Miiral/>H^ Heram iUL scripl., 
L Vm, col. 712 (sur ce« .\nnalcs, cf. IMthast, Hibl. M. .£,, t. î, 
p. ll\ : 

{Anno MCCLîX , cttm iota llnha mnltis esset fïûgiiiis ei sccierihut inqui- 
nnia^ q une du m subilunea comjmnctio et innmîitttt inruAÎt primitan PeruMt^ 
nos^ Ho tn a n os ptm t m ft </ a m, ti et n t te fe rc Itul in e pop u t on u nive rsos > în t un tu m 
iltjque titnor Ifomtnî irrttit xitp'er eox, qtittd no/ii/e* finnler^ et ifinobiles, jrenei i 
et jure rm s, infante» etinm */iiàtr/i/e annnrum^ midi per platea» civitatum^^ 
opertis t;tn(umtlem ptidendis, ht ni ef hini pntressioncïiilt^r intedehnnt ■sintjuU 
/litijeltiim in mnnîhn'^ de çorriffiix cnntînentex, et cum gemitti et plnraln *e 
acriler super scctpntis tistitte .id t^ffufitttneni suntfuinis vertierutites : et efjuxi* 
fonltifUii îiuriimitruin.itc aiiorpoittîHius otutîs ipxam Sûlv,'ttoris eerncreni pas- 
êionem, i$iiseriviyrdirt$n îhi et tienetriri^ ejtn Attj-iliuoi i/iip/or;i/j.in/. , , . , non 
jto t n m I n d ie , l'e r u m e t i:t m i n n oc te r n m cere is a vcen tix . i n htfe m e nsper rima , 
centeni, miiteut. decem mitti.t quotfite per eivitates ecelesinn eircuib.int, et 
ie tinte il t tu fin humiliter pro»(t^rnetiiiHt> pniecedeniilnt» eox xucerdotihus cum 
crurihus et veritïis. Super isln vero poenitentiit repentinn, qune nttru 
etinm fines Hi^tûie per <tiver5:is pnHÏnrin't est diffus»^ non sotutn viri medio* 
cres, aed et xitpientes mm irrntittnnhîiiter tnirt'ilmntnr : vogitantex^ undû 
Innttim fervorin impelus proveniret : ninxime rum ixle tnodus poenitenlinê'i 
iniiudi(tis non fuisnet a mmmo pantifice instilutus^ qui hinr Att^i/nine resi- 
debitt : née nh nlicujus pritedientortH, vet itnclor*'ihiti$ personae indantritt vel 
fitcundiii pernuiifns^ sed a nimplicihus sumxit initium, quorum vestiijiA docii 
pa rite r et in doc t i x n bit o nunt s t*e nti. 

2. Kii IMl, *lit Jaeifut's de Varazze. Cette date peut être exacte de Gèiie«^ 
doni Jacques était êvàqiie. Elle chI finisse [>*»iir le reste de Htûlk*, 

3. Hicoluiftlf t'prntriensix hintovin imperntorum dans Muralori, Her, ii^L 
script.^ i. IX, col. 131 Ricobfildî écrivait ait début du xiv i^îêclc; cf. PotUiosl, 
l. H, p. 912): 

iAnno MtlCi.X) in.iuditH nnriins fuit per omnei Ifaliae partes. i\am omnen 
prima byeme nndi ti*nqo atjminv hini euntes terto corpore infrn nmhititum 
per urbes, vicos et vttlixn l'illiroiae tnredebnnt. se ftuqeliiH et itirts oiedentet 
et psiiltentes Uei laudes et He,i{iie Mitriue, etamitantes : l'ax |>a\ ! Ho inftnititê 
dixûftrdi^te el }iostilit;ites p;icftine su nL Mntîeres in tttrmin bac noctibiisfutcieitant; 
sa c ri hq u A h it be ba t u r q u ie u u i f/ u r. i* ! nofi nqe re t , ned pos t Jn n u a ri n m p*t a bt tini 
defecit e.i novitas^quiieappeltittuerut Verberîunentutn, — Le mol verberamen- 
îiim riippellc le mot cunsoiëtnenium. qui désignait Tînitiation complu te i 
ralbitiréisiiïc* 
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ébranlenieût s'était propagée jusqu'en Allenia^iie ' et 
en Pologne ** 

La première épidémie des tkigellaiiis semble avoir laissé des 
traces profondes en Italie. Les pénitents italiens conservèrent 
les pralitpies ascétiques des flagellants, la discipline reçue en 
commun, les sup|dicatioDs processionnelles au (Christ et a la 
Vierge, la méditation fréquente et intense de la Passion ; ils 
conservèrent aussi leur costume, le ca puce qu'on rabattait sur 
le visage^ et leurs insignes, ces bannières, ces grandes croix 
quVm portait en tête des processions. 

La plupart des t^Ionfréries qui se fondent au xiii" siècle se 
placent, k Tinstar des Ordres religieux, sous ! Invocation de la 
Vierge^*, et s*etroi"cent d'obtenir contre la malice du Diable et 
la colère de Dieu la proleetioa de Marie'*. Se bli>ttir sous le 
manteau de Marie, ce rêve des Orthes religieux devait deve- 
ir celui des Confréries. Dès le milieu du xai** siècle, le 

I. Kenriciis Sltfi'O, cité dans Raynaldu»^ Annales f celés., t. \lï, p. 56 : Ernl 

Hodnsipsius poeniien(iiie ad paiitndum tturus, ht^rrihilisei mirnhiiisad vtden- 

pforrt.* ruttn iih umhitico mnrsum corparn di^midantex, qnadum reste pitttem 

hlorporifi inferiorem uxque' ad (ni os leiienletn hnhebnnl, et ne tftiis ^utritm 

jnoftt'eretiir^ rotiperto cnpite et furie încedehanf. Procedefhtnt etif*m hini^ 

ernt, Limitiam clerici, vexilhf prnevio vel eruve, f},igetlù semepiisos bix in die 

er irii/inia très dle»^ et deinde in menwrinm ii^mporix hitmanilatis [htmini 

mHri Jeàii tlhriiii »uper terntm Hppn rends l:imdiii cnici:tntes, (pioiisiiue ad 

pinsdiim cAntitemiK, qit;ts de pitsni<tne ac morte Domini dirinrenniL dmdtiis 

tt tribus prnecinerifihus cirt» evciesinm vet in erclesui comptevenint. nttnc 

I terntni corruenles, nitne ad tnelum nttdn hrachiii erigente^i, nnu ohslunte 

Ûuto vet nive, frigore ret eatare, Xfisernhiîea ilnque ffesltts ipsorum et dirft 

erbern mttttox nd iarrt/mits et ;fd stiscipiendum e.imdem pttentfefftium prtnt*- 

vbani. Sed ([uin nritpi eiitsdem poenHÉntiite nec ;i sede fîom.inn, uer ab :t tiqua 

ersonft nuctoriàtûti fiitviehutur, n qatirnsdnm episcopis et dotnina Itenrieo 

iuce linrurine cttepil haheri vontempiui^ unde iepescere in brei*i roppii sicut 

\ immoderAle camepta. 

'1. Joaniiçs Liin^inui^, Hiâl. Poi.^ lib. 7, cité clans Haynaldun, Ann. Enden.^ 

t \U.p. 57. 

^. Vi*\r les Annales Q. Praed.. t. L npp., ]>. ldâ-183 'J 255-1 28S, pmiï lus 
ComjreffAtioneM B. }f:iriae Virqinis. Cf. HuiUrium O. Praed,^ I (tuh Hipolli , 
p, 206, ."VÎO, 392 îl23^->y , lîiinjl»L'rl de Unnwjiis, ^rùnth-iil de V()fdro OominU 
Ciun de 1363 A l'27.'i, iuiniil vcn\ ceci : In aliqtiibus nationibtis et mit rime 
in lin lia fiunt interdum cùnijregntrimes. svu conf tarife, rn hfinorem H, \ ir* 
uintB, vel a tir ttj « « Su nrt(\ e ,r q w i hits s eq « it u r m n ft u « frit rtiis. Ce U" x l c est 
Bilt* par (^htupicU Muriae Deipnrae in Ordinetn Prnedirntoram viscern 
ma Anvers, lfî;ilu p. i<ii». Je ctaiiis qn il ne *«iiil cmprnnlru j\ un pseiidé^ 
ohc du \\^* sîéeU\ le t.Hier fiermtmunt de fruternifate Honnrii b, VVr- 
fnÎM fcf, tiixt, lin. de la fr., MX, AUli 

i. Ln plupart dus UiMïfrérie!! de pénitence qui se ftindent aprêf) le xtiC ftic'cte 
iciril poiTîîlenient filnoées ?^i»y» l'invdcatiôu de la Vïpt'^e : aiii^ïi^ Ia Tamenac 
iinfrcrie des Péalknils établie en l5N:i, pnr Henri UI, fi réjrlJT^e des Gi-rinda- 
lu^^astïHîi de PariH avait pour Ulre v Association Notrc-Doaie. m 
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thème de la Vierge au manteau protecteur est emprunté aux 
Ordres religieux par une confrérie de Rome, la plus célèbre 
de toutes les associations de pénitents placées sous rinvocation 
de Marie, la Confrérie des « Recommandés à la Vierge », 
Recommandati Virgini : elle fait peindre sur sa bannière la 
Vierge abritant les confrères sdus son manteau ; et cette 
bannière parait si bien imaginée que les Fratelli recommandati 
en reçoivent le surnom populaire de Société del gonfalone. 
M. Brockhaus*, qui a cité le passage des Annales de Raynal- 
dus* où ces faits sont rapportés, n'a pas connu une circons- 
tance essentielle, qui leur donne leur vrai caractère : cette 
Confrérie romaine des Recommandati avait reçu sa règle de 
saint Bonaventure, qui exerçait alors la charge d'inquisiteur 
général du Saint-Oflice ^ ; la Confrérie dont il s'agit est donc 
d'origine et d'inspiration franciscaines ; comme elle parait 
avoir servi de modèle à nombre d'associations similaires, 
voilà donc bien les Confréries rattachées au Francisca- 
nisme. 

Je ne pense pas que l'antique gonfalon des Recommandati 
subsiste encore. En revanche, il nous reste beaucoup de pein- 
tures votives provenant de Confréries instituées sur le modèle 
de celle de Rome. Or, le type choisi pour ces ex-voto est le 
même que celui qui avait été figuré sur la bannière romaine : 
ainsi, le tableau peint vers 1350, par Lippo Memmi pour les 
Recommandati d'Or vie to. La Toscane et la Vénétie possèdent 



1. Forschungen ûber florentiner Kunslwerke, p. 85-89. 

2. T. III, p. 232: dicebatar confralernilas commendatorum Virginia in cujus 
collegiiinsignibus Deiparae pallio suo sodales tegenlis effigies expressa eral^ 
ac societas Gonfalonis nnncupala ob vexillumhujusmodi imagine instgnilu m, 
quod religioso agmine solemni pompa incedenti praeferre soleret ;atque hujas 
exemple condila alia pia sodalilia. 

3. Hélyot, Histoire des Ordres monasliques^ t. VIII, p. 260-264. Cf., dans le 
Dict. de théologie catholique de Vacant et Mançcnot, p. 965, la notice sur Bona- 
venture, par le P. Smeels, et S. Bonavenlurae opéra, éd. de Quaracchi, t. X, 
p. 56. La biographie de saint Bonaventure, de 1264 à 1265, est mal connue, faute 
de documents certains. La tradition qui rapporte à Tannée 1264 la règle 
donnée à VArciconfraternità del Gonfalone a pour unique garant une consti- 
tution de Grégoire XIII, du 12 octobre 1576 ; cum itaque^ sicut accepimaSj 
superioribus temporibus, videlicet de anno fi64 in aima Urbe nostra admodum 
insignis societas regulae Recommendatorum ejusdem beatae Mariae VirginiSy 

primo et deinde Confalonis nuncupata... canonice instituta et inter 

cetera pro illius felici directione per S. Bonaventuram pie statuta et 

ordinata. Plusieurs érudits, notamment Raynaldus, datent de 1267 l'érection 
de cette Confrérie; les BoUandistcs (Acta SS., 14 juillet, Vita S. Boruiv.,§4, 
n. 37 ,de 1270. 
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plusieurs peintures analogues» dotant du trecenlo^ qui repré- 
sentent des Confréries de pénitents agenouillés sous le 
lanieau de Marie, Sur le retable de Simone da Cusighe» qui 
Pdate de 1301, on voit la Vierge de Miséricorde abritant sous 
son manteau une Confrérie de disapUnati ; l'un d'eux porte 
leur fjo nfâlo ne :Vimii^^e de In Vierge au manteau pn)tecteur 
y était peinte, comme sur la bannicre des liocofumamluti 
romains (pi. X, i). 

La plus curieuse de ces vieilles [leinUires est un tableau 
slcnnois, jadis dans la collection C:uupaïia. aujourd'hui au 
insée de Cherbourg ipl, 111, 2). On y voit la Vierge de Miséri- 
corde abritant sous son manteau de reine des gens de tout éUit. 
Au premier jilan sont agt^nouillés les membres d'une Confrérie 
de pénitents ; ils se frappent i\ grantlsc'ou])s de disci|jline; leur 
robe a dans le dos une large ouverture circulaire, pour que le 
fouet puisse mordre la peau nue ^ Ce tableau paraît dater dé 
la fin du xiv" siècle : il semble a peu près du temps cpii vît la 
deuxième épidémie des llagellants. Eu tout cas, les Dhciptl' 
nûiiiinon y voit représentés sont bien du pays où les llagel- 
lants parurent pour la pn^miere fois. 

On trouvera, à la (in de ce ehupitre, le ealiilogue descj'iptif 
Ides Vierges de Miséricorde, sculptées ou peintes, (jui pro- 
viennent de Coiïfréries. Il est riche snrtoul en montimcnls 
italiens, parce que uullc part les Confréries n'out autant pnl- 
[lulé qu'en Italie* : « c est, dit Uélyot'^, le pays du monde 
[ où il yen a le plus grand n<)ml)re ; il faudrait un volume 
I entier pour parler tle tontes, puisipie dans la seule ville 
I de Rome où elles nul pris naissance, il y en a plus de 
(Cent, n A Tinslar des livconunandiiti de Honu\ les Confréries 
iiîdieunes s'étaient placées sous la protection spéciale de la 
[Vierge miséricordieuse. Les monumenls qui les montrent 
agenouillés sous le manteau proteclenr peuvent être classés 
suivant trois ou quatre types principaux. 



1. Même tuivcrturc dan< l« rubc dops piI^nitrnK «le Sinumr An <!nmiglic, 

2. Sur les ('«mfrenL's il<c lltiilie HctuoIlL». on Injuvt'iii de riiHi.'ii\ iinmi^igno" 
meni!^ daiiK lu StutinHcn délie rùnfruhrniiç publii'o ]mr lu l>ito«*ti*ni i^rntVnilo 
de lu ^tolistîftue ilalii;iinc (l" vuL, Hoiijlv IhîI'Jl Klk» en t'nmjjU' 13,2 10, Lch 
nom» sont : confratria, fraterui, roUrvta, connorthtm, nntiiitititjm, t'^ompHtfnta^ 
contfreffhe ; à Venise^ en Lombardic xenoie ; <l«ii» Timeieri rovuuinc dr 
NaplcB, eninuriie, xtaunte. Quanti dune ronfrâUrniU en dc^|jendent d «lulrr» 
file prend le nom d'Arcivonfrttfernita. 

:s. Op. eiL. t. VIII, p. 260, 

pEnurti^isT. — Ui Vierge dtà Mitéricorde. h 
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Une Confrérie était, avant tout, une association pieuse qui 
se réunissait pour pratiquer certains exercices de dévotion. 
Le premier et le plus important, celui qui donnait la force de 
se plier aux autres, celui aussi qui permetUiit à la Confrérie 
de déployer quelque pompe, c'était la participation au Saint 
Sacrement de l'autel. Chaque Confrérie avait, pour y faire 
dire la messe, son autel dans une chapelle d*église, parfois 
dans un oratoire indépendant. L'autel des Confréries vouées 
à la Vierge était orné d'un retable représentant d'ordinaire 
la Mère de Miséricorde, avec les confrères à genoux sous 
son 'manteau. 

De bonne heure ^, nombre de Confréries avaient pris à 
tache raccomplissement des œuvres de miséricorde. Les 
Miséricordes comme on les appelait en Toscane ^, les Scuole 
comme les désignait le dialecte vénitien **, les Charités comme 
on disait en Normandie, cumulaient les rôles que jouent 
aujourd'hui l'assistance publique, l'administration des hos- 
pices, le service des j>ompes funèbres. Cela exigeait des 
locaux considérables. Les Scuole de Venise, les Miséricordes 
de Toscane possédèrent, dès le xiv® siècle, de véritables 
palais. A Florence, le Bigallo^ ce bijou d'architecture, et le 
délicieux palais de justice d'Arezzo sont d'anciens hôtels de 
Confréries charitables^. 

Suivant l'usage du moyen âge, les locaux des Confréries 

1 . M*"* Jameson s>st ctrangrcment trompt^e en attribuant à saint Jean de 
Dieu (1498-1550) la fondation des institutions de chariU^ [Legends of Uie 
monastic Orders^p. 3S1). 

2. Cf. Passcrini. Storia degli slahiUmenli di beneficenza delU cilla di 
Firenze. Florence, Lemonnier, 1853. » La Toscane, dit la SUtistiqae citée 
plus haut, est caractérisée par ses Confréries de la Miséricorde, qui ont pour 
but de secourir les infirmes, les pauvres, les malades, les pens frappés sur la 
voie publique de mort subite ou violente, de doter les jeunes iilles pauvres et 
d'accompagner les corps au lieu de leur sépulture » (p. xii). 

3. Sur les associations charitables à ^'enisc, cf. Sansovino, VeneziR descril- 
ta, p. 281. 

4. n Une Confrérie charitable de Florence se plut à orner sa maison, de ses 
deniers, le mieux possible, suivant la bonne coutume italienne, dans un temps 
où il n'y avait endroit sacré ni public qui ne fût relevé par Téclat de fart. 
Ce ne fut pas une façade de palais, comme dans plusieurs Scuole de Venise, 
mais seulement une petite maison ornemenlée, dont le charme est uniquement 
dans l'exécution raffinée de formes très simples. 1/auteur inconnu du Bigalk) 
pourrait bien être un successeur d'Orcajcna. Plus sévère et plus riche est la 
façade de la àfiserivordia d'Ai*ezzo : c'est un véritable monument de transition 
ravissant en son genre, qui commence dans le style gothique et s*achève A 
l'étage supérieur dans le style Renaissance »> (Hurckhardt, Le Ciceronef t. II, 
p. 00 de la traduction). 
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ivaieiit, comme toutes les maisons tralors^ leur enseigne sculp- 
tée, placée au-dessus de la porte. Cette enseigne reprêsenlait 
fénéralement la Mère de MistVlcorde : la plupart des reliefs 
^'énitieiis qui lij^ureiit la \ terge au niauleim sont des enseignes 
le scuole ; des reliefs analogues existent encore en place sur 
la porte de 1 église de la Miséricorde, à Ancone, et sur hï porte 
le la Miséricorde (aujourd'hui [lahus de justice) d^Arez/ofpLIX). 
Jne fresque «le ce type avait ëte peinte, à Arezzo encore, 
leur la façade de Teglise Saint-Laitrentin et Saint Pergentin, 
fqui servait d'oratoire aux confrères de la Miséricorde : « De 
boDs et honorables bourgeois d* A rezzo, écrit Vasari*, qui 
LsVtaient réunis pour rassembler des aumônes au profit des 
jauvres honteux, acquirent un tel crédit, pendant la grande 
Kste de 13i8, en secourant les malades et les pauvres, en 
[«nsevelissani les morts et en faisant d'autres aaivres de cha- 
rité, que leur Confrérie se trouva posséder par donations et 
[iestanïents le tiers de la fortune d'Arezzo. Même chose advint 
[pendant la peste de 1383. Spinello, (pi faisait partie de la 
i Confrérie, risqua sa vie à visiter les pestiférés, a enterrer les 
morts et k rendre d'autres pieux services habituels aux 
membres de telles Confréries : puis, pour conserver le souve- 
nir des événements de 138'1, il représenta, sur la façade de 
Téglise Saint-l.aureotiû et Saînt-Pergentin, la Vierge abritant 
sous son manteau le peuple d'Arezzo. Un y voit, parmi les 
Arétins, beaucoup de membres de la Confrérie, munis du 
maillet de bois avec lequel ils allaient frapper aux portes, et de 
la besace dans laquelle ils recueillaient les aumônes. » 

La fonction la plus fréquemminit assumée par les Confré- 

[ries, aussi bien de ce coté des monts cpi'en Italie, était 

irensevelisscmenl des morts. Elles enterraient les pauvres 

Ignituitement ; pruir les riches, elles percevaient une taxe, 

proporticuinée. par exem[>le, au ntunlïre des cier^^es réclamés 

pour honorer le convoi -. Ainsi, grâce aux Confréries, l'Italie 



I. Ed. MilrtiicsL L i, p. <i8:î Vie iJc SpincUo), La fresque dont il sa^il fut 
clétmite âii xvne »ièclc, \ai rréation de h Confrérie ar<Mine de ta Miséhcnpde 
^remonterait, d nprès Mil{iiK"«i, à V2t>:i, 

3. Cr L. K^ifilaii. Vn ét^tlilifsement du moyen âffe à Sâint-MAi-imin : con- 

Jfrériede .V.-/J. iïEtpérAïice et de Miséricorde, dite S.-D. des firundâ Ciergeê 

(Drafruigiian, 1869, cxtriiii du lUtit. de la ,ujc, détuden iicleni. de DrRgiiitjnan)^ 

\ Celle Confrérie, qui dictait du \iu' ?<,,a duré jusqu'à ïn livvoiulkm ; uu milieu 

tdu XIX* », encore, on dêsiguail à I) rugit tg^twin le bureau de t>ienfai!^anee s*ïus le 

nom de Miséricorde . Lri CuulVcrie ctit^cvcliHsaii les rimrtji : ^rmUiitemenl, le** 
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et plusieurs régions de la France ont ignoré, au moyen âge et 
même depuis, la répu«^nante profession de croque-mort. A 
tour de rôle, les confrères, anonymes sous le capuce baissé, 
accomplissaient leur funèbre tache : une forte solidarité 
chrétienne rapprochait, devant la mort, les gens d'une même 
ville, sans distinction de rang ni de fortune. D autre part, le 
spectacle des funérailles, dans le pays où elles étaient confiées 
aux Confréries, était impressionnant, et bien fait pour inspi- 
rer des pensées salutaires. Elles avaient lieu généralement la 
nuit ; le costume des pénitents, cette grande robe*, ce 
capuce percé de trous où brillaient les yeux, les ciei^es et les 
torches qui éclairaient la scène, tout était calculé pour émou- 
voir les assistants : ceux qui ont vu, à la nuit tombée, sur la 
place déserte du dôme de Pise, les confrères de la Miséricorde 
porter un mort au Campa Santa, en gardent un souvenir 
qu'ils n'oublieront point. 

Pour remj)lir leur pieuse besogne de nécrophores, les con- 
frères avaient besoin d*un matériel. Certaines Confréries de 
Sienne possèdent encore le leur, tel qu'il existait au xv® siècle : 
la pièce essentielle en est un cercueil de bois, celui dans 
lequel on portait les morts au cimetière. L'art, spéciale- 
ment la peinture, à Sienne, au (/uatlrocenta, marquait tout 
de son sceau : une foule d'humbles choses, que nous trouvons 
naturel de condamner à la banalité et à la laideur, resplen- 
dissaient alors d'un rayon de beauté ; les registres des 
finances, qu'on relierait aujourd'hui en noire basane, étaient, 

pauvres ; pour les riches, elle percevait une rétribution proportionnée au 
nombre des ciei'ges qui figuraient au convoi. Elle secourait les pauvres, les 
malades, les visitait, leur donnait des vêt^îments, de la viande, du pain. Vers 
16M0. elle habillait de 5U à 60 pauvres par an ; la distribution des vêtements 
avait lieu le dimanche avant la Noël. La Confrérie faisait cUe-mèmc, dans 
sa maison, le pain des pauvres. Elle dotait les filles pauvres. Klle s'alimentait 
par des quêtes, fuites principalement à Tépoque du battage du blé sur les aires. 
Elle avait été trouvée si édifiante, que les archevêques d'Aix rhonoraient 
d'une approbation particulière. Les marguillicrs de cette Confrérie ne furent 
jamais que des artisans, des cultivateurs aisés; les bourgeois, les notables de 
la ville ne purent jamais parvenir à mettre la main sur cette association toute 
plébéienne. 

1 . Elle portait le nom biblique de sae^ d*où le nom û'ensachés qu on donnaitcn 
certains endroits aux membres des Confréries. « L'habillement des Pénitents 
consiste en une robe de toile ou de serge qu'ils appellent sac, serrée d'une 
ceinture, avec un capuce pointu qui leur couvre toutle visage, n'y ayant que 
deux petits trruis à l'endroit des yeux, afin qu'ils puissent voir et n'être point 
vus») Ilélyot, op. cit., t. VIII, p. 260). Pour les ensachés de Nice, cf. Moris, 
Au pays bleu (Paris, 1900), p. 47 et additions. 
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Sienne, reliés dans des ais de bois, dont les plats étaient 
décorés de peintures. De même, les Confréries siennoises 
avaient fait hislorier de peintures le cercueil commun où elles 
portaient les morts. Quelle représentation choisirent-elles 
pour ces teste di barra? La même tjue Ton voyait au retable 
de l'autel de la Confrérie et surFenseigne Je son local, Tiniage 
de lu Mère de Miséricorde, abritant la Confrérie sous son 
manteau. Et cette image était singiiUèrement louchante, peinte 
au bout du cercueil commim, où tous les confrères, rim après 
Tautre, chacun a son heure, devait être couché (pi. VHI, 1). 
Mais c'est surtout pour leurs bannières que les Confréries 
de pénitence et de Misérieortle ont alTeetionné le type de 
la \'ierge au manteau protecteur, La banaiére des Con- 
fréries était à la fois un emblème et un phylactère : la croix 
qui la surmontait, la Vierge f[ui y était peinte» mettaient en 
fuite les dénions, écartaient des ctuifrères les tléaux, les 
péchés, les maladies et la mort K Bouchot croyait que la 
Vierge de Miséricorde du musée du Puv avait été d'abord une 
bannière : vu la IV^rme de cette toile, Th} polhèsi* paraît 
eu vraisemblable. Mais les documents d'archives ont prouvé 
'qu*avi xv*' siècle, dans le Midi de lu France, furent peintes des 
bannières de Confréries au type de la Vierge de Miséricorde. 
ni est croyable qu'il faille voir \k un phénomène d'influence 
%alienne, explicable par la proximité géographique, par les 
relations commerciales, surtout par les rapports entre Avi- 
gnon et Rome. La jjluparl, en etl'et, des bannières do Confré- 
ries au type de la Vierge de Miséricoi-de (pii sont parvenues 
jusqu'U nous se trouvent en Italie, On a vu plus haut que dès 
t26i les lievommandiiti de Home avaient fait peindre hi 
Vierge au manteau sur leur fanunix fjonfubme. Le retable de 
Simone da Cusighe prouve qu'au xiv" siècle les confréries de 
la Vénétie avaient suivi Texemple de l'Archiconfrérie romaine. 



B 1 . C^t croyances superslilicuBefl sont naïvement formulées dnns la Ugende 

^orrfe, ch. lxx iDt* letanîa miijorî et mi no ri,: e ru ce m deferimuâ et citmptirta$ 

pultamtts, $tt due m on en terriit futjiâni ./remport* tempe»ttitis cntxde eceUMin 

isxtrahitur, ut scitieet daernonex lej^itltim Summi Hegis lideunt et territi 
Jfutji&nl. . , ,Criix in processione defertur uf daemones in ipso nëre Exifîcniex 
'itrriii fmji^nt et» nostra infestàtione de/tistani. iJ. Siainl Alplionse Uc IJ^^'^fî t 
Let gloire» de Mnrie, II, ^Z: » Le nom de Marit- ej*t In terreur des espril*^ 
^nfeiTiatix. Ace nom, dit le bienheureux Alain | Alain de iu nni-hi», l invcti- 
îtir dti Hoîiflire;, Sat^n fuit et Tenfer tremhle. Selon Uicliiird de Siiint-Loii- 
ni, ce nom est comme une tour très forte, qttî gnranlit les Juste]» de» assQuU 
^^cnfc^. • 
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Les bannières italiennes de ce type qui nous sont parve- 
nues ont presque toutes été peintes au xv* siècle pour des 
Confréries ombriennes (pi. XVII). 

« La bannière, a dit Rio*, est un produit spécial de l'art 
ombrien. » Cette assertion est fort exagérée. Les Confréries, 
dès leur apparition, durent avoir chacune leur bannière. En 
1260, quand les flagellants arrivèrent de Modène à Reggio, 
les Confréries qui s étaient jointes h eux avaient chacune leur 
gonfanon^. En 13i9 et sans doute déjà en 1260, les flagellants, 
comme les Confréries, portaient « gonfanons et grandes ban- 
nières de cendal-^ » (de taffetas). Les commandes de bannières 
abondent dans les recueils documentaires publiés par Mila- 
nesi pour Sienne, par Blancard pour Marseille, par Requin 
pour Avignon'*. Mais, si Ion en réduit l'exagération, la 
remarque de Rio devient juste : en aucun pays, les bannières 
n*ont abondé comme en Ombrie. C'est sans doute qu'en 
aucun pays il n y a eu autant de Confréries. Et si les Confré- 
ries ont été si nombreuses en Ombrie, c'est que nul pays n'a 
été aussi profondément imprégné d'influences franciscaines. 

La Provence, le Comtat, le Niçois sont particulièrement 
riches en représentations de la Vierge au manteau protecteur. 
Le fait s'explique par le grand nombre de Confréries de péni- 
tence qui, de très bonne heure, ont fleuri dans le Midi^. La 

1. De Varl chrétien, t. II, p. 211. 

2. Memorinle Polestalum Begiensium, dans Muratori, Berum italic. script., 
t. VIII, col. 1122 : (an/io MCCLX) venerunt verberatoresper universnm orbem. 

•Et die Lanae in festo omnium Sanctorum omnes illi de Mutina venerunt 
Regium tam parvi quam magni; et omnes de Comitatu, et Potestas, et Episco- 
pus cum Confalonibus omnium Societatum, et verberaverunt seper civitatem 
et iverunt Parmam pro majori parte. Cf. Mansi dans les Annales de Raynal- 
dus, t. III, p. 56. 

3. Cf. Fr. Closcner, Strassburyer Chroniken, éd. Hegel (Leipzig, 1870), 
t. 1, p. 105 : Habebant vexUla de serico et purpura depicla, cum quibas pro- 
cessionibus transihant. 

4. Le 8 juin 1457, Ënguerrand Charonton promet aux prieurs de la Confiserie 
de N.-D. des Anges d'Aix de leur peindre une bannière de talTetas de 9 palmes 
et demie de haut sur 8 de large, vexillum sive banderiam de panno/ino in et 
super panno de taffetano. Il doit représenter d*un côté la Vierge entourée 
d'Anges, tenant TEnfant et adoré par les Mages ; de l'autre, saint François, 
saint Louis de Marseille et saint Bernardin (Hcquin, Documents inédits, 
dans la Réunion des sociétés des beaux-arts, 1889, p. 134 et 180). — 
Le 4 juillet 14S0, le trésorier de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem com- 
mande à Martin Pacaud, peintre d'Avignon, huit bannières. Sur les deux 
premières, l'artiste devait peindre la sainte Vierge ; sur les deux sui- 
vantes, suint Jean-Baptiste ; sur deux autres, les armes du Pape ; sur les deux 
dernières, les armes de France (Requin, op. laud.. p. 199). 

5. llélyot, op. cit., p. 259, d'après Molinier, Institutions et exercices des 
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^incienne srrail celItMJes Pénitenis j^ris d'Avignon* Elles 
V subsistent encore : Vnn des deux tetimins qui signèrent 
l'acte de vente du moulin de Pampérigouste s'appelait « Loui- 
set. dit le (Juiquo, porte-croix des PéniteiiLs blancs ' ». A 
Nice existe toujours la (lonfrêrie des Pénitents noirs, qui fît 
peindre à la fin du xv*^ siècle deux grands retidjies oîi la Mère 
e Miséricorde occupe la place d*honneur; cette (Confrérie 
Teci*utait ses membres <l:m s rarisloeratie; elle possédait, entre 
autres privilèges, celui de «J^ràcier chaque année, le jour de la 
décollation de saint Jean-Baptiste, un condamné^! mort'''. 

Ce ne sont pas seulement les Confréries de pénitence, ce 
sont encore les Confréries charitables qui, dans le Midi de la 
France comme en Italie, cherchèrent un refuge sous le manteau 

tde la Vierf^e. En voici deux preuves, Tune pour 1" Italie, lautre 
pour la Provence, 
Le musée de Parme s est enrichi nag^uère d'une fresque de 
Pier Antonio Barnabei (1567-16^0), précédemment au-dessus 
de la porte extérieure de VOrfanotrofin fefnntinlle de Parme ; 
cette fresque représente la Vierge abritant sous son manteau, 
fevec les orphelines, les recteurs et rectrices de Torphelinat ; 
la Vîerji^e fait de la main droite un geste d^accueil, et dans la 
^^main gauche, elle tient un pain*. 

^B Un tableau de Granet (! 773*1819). au musée d*Aix, repré* 
^^ sente rintêrieur d'un orphelinat provençal. Au mur de la salle 
^^est suspendu un grand tableau où ron voit la Vierge de Misé- 
^■ricoixle, abritant sous son vaste manteau les quatre régentes 
l^^de l'institution : elles portent la fraise, le tableau reproduit par 
Granet devait dater de la lin du xvi'' ou du début du 
XYii" siècle. 



onfrnirhs de Pénitent, l, I, ch. 2A, Le» Pénitent» gris d'Avignon daU^raient 
91308. <• Au toppnrl de Moliiiier, il yen eut tic bîmici» é Avignon en 1527, 
^lancs^ de bleus et de noirs A Toidouse en 1571 et 1577, de blaiicn à Lyon 
'%n Îâ77. Ils se niultipi itèrent Corl dans la suUe, principalement daiiB le Lan- 
guedoc, la Prûvence et le I^yoniiais. h 

1. Alphonse Daudet, Lettres de mon moulin^ avaut-propos. 

a. H. Moï'iji, Au pa\fs bleu [Paris, 1900), p. 47 et .nldilions. Ilélyol (op, ciL, 

f. 263-265) rapport*' tju'ii Hotiie quelques confrt^-ries de Pénitents Noirs avaient 

même piiviU'ge :il leur fut otc par Indoceiil X, qui ne le ïm*>^a qu'à la plu» 

atm^idérubte, rArcliieoufrerie du la Miséricurde *iu de Saint-Jean-Dccolté, 

[istiluée en 1 4HS par des Floreuthii^ demeurant A Itunie. pour as?»jster les sujî- 

âé» et lesaitîerA faire une bonne mort. Hélyot donne une gravure rcpré- 

loi uïi Pcjiiienl Noir d*; Utjme. 

BoUetino tfarfe del Ministerio délia pubhi, istrazione^ 1907, fasc. I, p. 19, 
avec graviu^e. 
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Dans la France du Nord, les Confréries de pénitence ne 
semblent pas avoir eu ^rand succès : sans doute, le bon sens 
national ne goûtait pas beaucoup les manifestations auxquelles 
se livraient les pénitents de Provence et d'Italie. Henri III, 
fils d'une Italienne, lui-même plus italien que français, tâche 
vainement crenroler la Cour et Paris dans une Confrérie de 
Disciplinati. Les pénitents eurent une vogue plus durable 
dans le pays des Guise : Hélyot remarque au début du 
xvur siècle, qu'il y en avait en Lorraine*. Mais, ni à Paris 
ni en Lorraine, les pénitents ne semblent avoir pris pour 
patronne, l\ Tinstar de leurs confrères provençaux ou italiens, 
la Vierge au manteau protecteur. 

Les Confréries de charité ont eu plus de succès dans la 
France du Nord que les Confréries de pénitence. C'est en 
Normandie surtout qu'elles ont fleuri'-. Plusieurs de ces 
(( Charités » normandes subsistent encore. Les plus anciennes 
datent du xiv" siècle. Celle de Saint-Côme, Saint-Damien 
et Saint-Lambert, en l'église Saint-Denis de Rouen, est de 
1358 3. La plupart ont été fondées au xv*^ siècle. Au xvi**, elles 
donnèrent lieu à des abus criants, que les évêques de la contre- 
réformation s'efforcèrent de supprimer : earum tamen aboli- 
tionem non judicamus expedire^ déclare le Concile tenu k 
Rouen en 1?)81 », propler earuni necessitatem in peste et 
publica calamitate. Or les « Charités » normandes, comme 
les autres Confréries, aimaient à se placer sous la protection 
de la Vierge : celle de l'Hotel-Dieu de Bernay, l'une des 
quatre « Charités » qui existaient dans cette ville avant la 
Révolution, avait pour armoiries : d'azur à une Notre-Dame 
ayant plusieurs personnes à genoux sous le manteau, le tout 
d'or"'. Une fresque du troisième quart du xiv® siècle •', dans le 



1. Op. cH., t. VIII, p. 26». Sur les pënitents à Nancy, cf. Pfister, Histoire 
de A'rtnci/, 1. 1, p. 263 ; III. p. 3 42, 420. 

2. Cf. U. Bordeaux; Des confréries de charité dans Miscellanées d'archéo- 
logie normande relatives au dép. de l'Eure (Paris, 1880 ., p. 165 et suivantes, 
et Lan^lois, dons la Revue critique de 1889, n" 14. 

3 Statuts de la confrérie de Sainl-Côme, publiés par Ch. de Deaurcpaire, 
Rouen, 1SS8. 

4. Concilia Hotomatjensis provinciae^ éd. Dom Hessiii (Rouen, 1717), p. 223 
— Labbe. Concilia, t. XV, p. 851. 

5. R. Rurdeaux, op. cit., p. 162 ; Poive, I^ reffistre de la Charité des Cor- 
deliers de Hernay (Rouen. 1887), p. 3. 

6. La Normandie monumentale et pittoresque^ Orne (Le Havre, 1896, T), 
p. 72 inolici' de M. Ch. de Reaurepaire). 



.A VÎEBf.E Al' MANTFAl F/! I.ES roNFRlvRIES 



73 



chœur de l'église paroissiale de Saint-d'iieri-le-Gerei, arron- 
dissement el canton dWlenvon, représente la Vierge abritant 
sous son nianteaii nn f;rand nombre de laïques agenouillés sur 
quatre rangs de proftmdeur : chose curieuse, ils sont appa- 
riés par couples. Je crois que cette fresque archaïque, dont 
il ne parait pas qu on ait donné l'explication, représente une 
de ces innombrables <* Charités >• norniantles, celle qui s'était 
fondée au village de Saint-Céneri ; les femmes v ligurent à 
colé de leurs maris : nous savons en effet pîir les statuts de 
la Confrérie rouennaise th^ Saint- Corne, d'une vingtaine 
d'années iintérieurs a la frest|ue de SainM^éneri, que les 
femmes mariées ponvaienl faire partie des i^ (Charités »>, k 
condition d'avoir r*igr»''nient tle leur époux. Notons, à propos 
delà Vierge protectrice de Saint-Céneri, cpia coté du groupe 
qu'on vient de dt'crire, boi's dn maoiean prolecteur, le ]>eintre 
a représenté a un bonime qni, malgré les eJîorls visibles qu il 
fait pour se retenir, paraît glisser sur une pente rapide au bas 
de laquelle Tattendent deux bétes immondes prêtes à le dévo- 
rer »>, —deux <lialdes (pi. XI, Il 

Plus ancienne encore que la fresque de Saint-Céneri est une 
miniature timloise qui date de l'iaG, presque immédiatement 
après la u Grande peste » (pL XII). 

La Confrérie dite de <^ Saint-Nicolas-des-Clercs >* fut tout 
d abord établie dans Téglise paroissiale de Saint-Jean-Baptisie, 
située dans le cloître de la ciithédrale^ dont elb' était Tancien 
baptistère. C'était la première et la plus ancienne paroisse de 
la ville ^ L'acte d*érection de la Confrérie est daté du 29 janvier 
1356. Il porte le nom des fondateurs, Jean de Luné ville, officiai 
de Tévêché de Tout, Otto, curé de l'église Saint-Jean, et de 
6t autres personnages qui furent les premiers confrères. La 
Confrérie était proijablement d'origine, tout au moins d'inspi- 
ration dimiinicaine, car le couvent des Frères Prêcheurs, bâti 
vers I2it), se Lj-ouvait sur la paroisse Saint-Jean. La Confrérie, 
placée sous le patronage de saint Nicolas, était réservée aux 
ecclésiastiques, avocats, procureurs, notaires, tabellions, 
clercs, tant de la ville de Tout que d ailleurs. De là lui 
vient son nom de Confrérie de Saint-Nicolas-des-Clercs. 

Trois ans ai»rès hi fondation, il fui permis aux confrères de 
recevoir des bourgeois de la ville, et l'entrée de la Confrérie 



I. BenoU PirtiH. Hint, eecl. fie Tout (Toiil, 1707), p. 20. 



///« 7 ///////>'/* vt 'j'**' J'r* 'oîAi^:*r\ d*:vii*xjt paver annuelle- 

f V / h'9\Mi*' *U' U$ 'HiUMtnX^, 'ï*fUïiii v>n a;rTvnient tout en se 
^/i-xivi^f/l I'' 'l^/it 'l'r V' r<;rj<Jre ^fj j/rocessioD. plusieurs fois 
\*mk, t4ltf$i ^4m iturii'u livi^Tf?, 'lïifjs r^^lLse Saint-Vast. Il fit en 
nniti iêymU't itti% (:UiHh*'H if^prUnrs -é» la charge des confrères, 
Hiii' /''liir /'i #l<'vr(ii<'nt ;il#iiiKlonfi'fr 1%-^lise au cas où il sur- 
vie hJ^iiI un n'iiriliH' <)<■ paroJHsiifns suffisant pour la rétablir. 
lU «li'ViiM'iil ^'^iili'fiM'fit, i?l sur leur olfre, rebâtir l'église ou 
il mi ifii ffioiiiit y Hiin^ <'X('Cul(*r des changements et des répa- 
MilMMit> i'i|iiiviihinl pri'HqtK; à une reconstruction, y élever un 
iMMivi'l fiiili'l, un rlorhi'r (|tii devait être garni de cloches, etc. 
Tmii«» ri'nlniviiiix deviiient, en cîis de reprise, faire retour aux 
nuiiVKtnik immiNNienH, saiiH aucune indemnité de leur part, et 
limninfi'èreN ne |Minrraient enlever (|ue les livres, ornements et 
•• hiiil ei* (|ni Ne \w\\l porter ». 

jlannle l'ouraul de la même année 1378, Guilbertus, car- 
ilinal tt hifrn* i\\\ ri»vaume de Bohème, en résidence à Trêves, 
eiMilIrmait la eession faile |)ar le curé de Lave, avec le con- 
nenliMuent do Messieurs du ('hapitre de la cathédrale de Toul. 
|lii peu phis tard, par lettres datées de Metz, il accordait éga- 
leuieut des uululgeuees aux eoufri*res. 

V\\ HtU), un testament daté du li septembre, Renault 
I antpouoL eont'iN>iv, laissait dos biens î\ la Confrérie, pourper- 
u^ettu^ la fondation d une ohapoUo qui devait être placée sous 
r^UNoealïou de N,iu\t Nivvlas et s;iinto Catherine. 

1 es Vwhues de Meurthe-et-Moselle. ]H^ssèdent l'Actf 
d lM>^ hou de %vtte Confix^ie-, iVost une charte en ptrvfae- 

AV., VN:u>ox,i, V.w.j-V-v. V.îs.j,' 0*. "i*iî v:.' i: \t*rL:x.. Bac As 
.•.v.»v\ ., :, .« .V \««. ? I ,v S*.». .:>f N*rv> 1*« . i 1. y^ Sin*^ 
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min, mesurant Om. 6i de haut surO m. 36 de large. En tête, 
la lettre G, initiale du mot Gloriosus, se détache en pourpre 
sur fond bleu encadré de baj^uettes d'or formant un carré, des 
angles et du milieu duquel se détachent des rinceaux de feuil- 
lage. Une guivre ailée vient mordre Tangle inférieur gauche. 
L'intérieur de la lettre est à fond d'or. Sur le parvis do la 
cour céleste, représenté par un carrelage rouge à dessins 
blancs, la Mère de Miséricorde, de face, très hanchée, portant 
les insignes des reines (couronne d'or à fleuronîv, manteau de 
pourpre doublé d'hermine) tient rp]nfant Jésus sur le bras 
gauche, et dans la main droite un rameau rouge. Le manteau 
de protection, largement étendu, est tenu, adroite, par saint 
Nicolas, patron de la Lorraine, à gauche par sainte Catherine, 
patronne des clercs. Les deux saints protecteurs sont debout. 
Saint Nicolas porte la mitre, la chasuble et la crosse: la main 
droite est levée, bénissant. La sainte a la main gauche appuyée 
sur l'épée, et, dans l'autre, elle tient une petite roue (les 
bourreaux tentèrent de rouer sainte Catherine, et n'ayant pu 
y parvenir, ils la décapitèrent). 

Sous le manteau de la Reine des Cieux, des hommes age- 
nouillés, lesmains jointes, les uns barbus, les autres imberbes; 
tous semblent tonsurés et portent le manteau à capuchon des 
clercs et des moines. Manteaux et capuchons sont de couleurs 
de fantaisie : rouge, bleu, vert, pourpre. 

L'Enfant Jésus porte une robe verte rayée de blanc, avec 
semis de fleurs rouges. La tête, selon l'usage, est nimbée du 
nimbe crucifère, et dans chaque canton supérieur du nimbe 
figure un petit o : ce détail a son origine dans l'iconographie 
grecque*, où le nimbe crucifère des personnes de la Trinité 
porte toujours dans les cantons supérieurs LiN « Je suis 
celui qui suis » [Exode ^ ni, I i). 

Dessin très fin, dont quelques couleurs sont légèrement 
passées, mais dont quelques-unes, principalement les ors, 
ont gardé une merveilleuse fraîcheur. Dimensions delà lettre: 
lOOxiiSmm. 

1. Le Guide de la peinture (I)idron, Manuel d'iconoijraphie, p. 15') s'exprime 
ainsi : « Dans la croix marquée sur le nimbe des trois personnes de la Trinité, 
écrivez ces lettres O CON, eur eVs( ainsi «fue Dieu a parlé A Moïse lorsqu'il 
lui est apparu dans le buisson ardent : ivr/) îvx'. 6 rov. Disposez ainsi ces lettres : 
que Tomtcro/i soit sur la partie droite du nimbe, Vnmégn sur la partie supé 
rieure, le ny sur la pirtie frauehe. »> 
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ÛMoniE 

1. Triptyque autrefois dans la collection Campana, aujourd'hui au 
musée de Perpignan (Perdrizet-René Jean, La galerie Campana et les 
musées français^ p. 33). Le Cat. des tableaux du musée Napoléon III, p. 88, 
n® 324, le décrit ainsi : « Au milieu, Jésus sur la croix avec la Made- 
leine à ses pieds ; d'un côté des soldats, de l'autre la Vierge évanouie 
dans les bras de Marie et de saint Jean. Au-dessus de la Crucifixion, 
le Couronnement de la Vierge. Les volets représentent N.-D, de Misé- 
ricorde ^ la Crèche, TAnnonciation, et dans le bas, six figures de saints. 
A l'extérieur, les volets portent une inscription à demi effacée et dont 
on ne peut lire distinctement que la date Î333. Style de Giotto, école 
ombrienne. » M. Crouchandeau {Catalogue du musée de Perpignan, 
1884, p. 107), transcrit ainsi cette inscription : « MCCCXXII hoc opus,,. 
factum per societatem devotam bealae M(ariae) Virginis gloriosae... 
sanctuni Vitalem ex impensis socielatis predictae,,. Dei semper sit filio 
suo in adjutorium,., auxilium ad dictam tabulam. Requiescant in pace. 
Amen ». — Il ne m'a pas été possible de trouver à Perpignan un photo- 
graphe capable de faire la reproduction de ce tableau. 

2. Pérouse, — Fresque dans l'église de la Commanderie de Sainte- 
Croix, par Bonfigli, datée de 1478. Cf. Cavalcaselle et Crowe, t. IX, 
p. 136 et 139 : « copia di una composizione troppo conosciuta e comune. 
Le figure che stanno inginocchiate, ai lati délia pitlura, sotto al manto 
délia Vergine, portano il nome d'una Confraternità, UEterno scaglia 
dardi dalV alto, La pittura ha molto sofferto, »> 

3. Baslia (près Assise). — Tableau peint par Bernardino di Mariotto 
pour la confrérie de saint Antoine abbé et de saint Antoine de Padouc 

(de Mandach, Saint Antoine de Padoue et Vart italien, p. 149). La Vierge 
apparaît sur une nue. Son manteau est soutenu par des anges. Elle 
descend vers la terre, pour protéger la Confrérie agenouillée, qui lui 
est recommandée par les deux Antoine. Bernardino di Mariotto, qui pei- 
gnait vers 1520, est un archaïque attardé. 

Bannières de confréries ombriennes 

4. Pérouse. — Bannière peinte (par Bonfigli?), aujourd'hui à S. Fran- 
cesco ni Prato. Mentionnée par Thode, Franz von Assisi, 2* éd., p. Tt\l. 
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Pholopraphiée par Alinari. Publiée dans Les Art», n°denov. HK)7, p. 10. 
Pour la description, voir infrn, p. IIV. Dans le bas de la bannière, est 
représentée Pérouse ; on distingue, dans une rue, une procession de 
pénitents blancs ({ui se dirige vers une église : ce détail donne à 
croire que la bannière avait été commandée par une Confrérie — PI. XVII. 

5. Bannière peinte en 1472 (par Bonfigli?; pour les Fratelli délia con~ 
fraiernilà di S. Benedetto, à l'église N* Maria \uova de Pérouse ; 
Anderson, n« 156G3; médiocres reproductions dans les médiocres livres 
de Tabbé Broussolle, Pèlerinatjes ombriens, flg. 4, et La Jeunesse du 
Pérugin et les origines de V école ombrienne jd^. 301. Pour la description, 
voir infra, p. 114. 

6. Assise. — Bannière ruinée, autrefois à Téglise Saint-Crépin. La 
description de Cibo, p. 116, est visiblement inexacte; je suis celle de 
Milanesi (Vasari, 111, p. 510). Cette bannière, qui appartenait à une 
Confrérie de Sainl-Blaise, représente d'un côté la Madone, qui, à la 
prière de saint François et de sainte Claire, accueille sous son manteau 
la foule des confrères de saint Biaise, vêtus de blanc ; de l'autre côté, 
saint Biaise évoque, assis entre saint HuAn et saint Victorin, et au-des- 
sous, deux épisodes de la légende de saint Biaise. Rumohr (II, p. 116) 
sugg[cre que c'est peut-être la bannière dont parle Vasari dans la vie du 
Pinturricchio (111, p. 501») : «< in Ascesi fece [VAlunno] un gonfalone che 
si porta a processione. » 

7. Bannière, autrefois dans la collection Campana [Cat . des tableaux^^ 
musée Xapoléon III, n*» 372), depuis 187G au musée d'Angoulème (Per- 
drizet-Hcné Jean, La galerie Campana et les musées français^ j). 35). 
Heiset la décrit ainsi [\otice des tableaux du musée Sapoléon III dans 
les salles de la colonnade du Louvre, p. 48, n° 111 : « Niccolô Alunno. 
Toile. H. 2, 52. L. 1, 28. Grande bannière peinte des deux côtés. Au 
recto. Vierge de Miséricorde couronnée par des anges et entourée de 
chérubins. Elle couvre de son manteau saint François d'.Xssise et sainte 
Catherine de Sienne, qui lui présentent des pénitents agenouillés. 
Dans le haut, le Christ en croix entre la Vierge et saint Jean. Au verso, 
divisé en trois compartiments, se voient, en haut, l'Annonciation ; au 
milieu, un évètfue assis entre deux évèques debout ; dans le bas, le 
martyre de saint Biaise. Nous sui)posons que cette bannière est celle 
dont a parlé Vasari et qui avait été peinte à Assise. » Cf. Frenfanelli 
CilM), Niccolo Alunno o la scuola Vmbra (Home, 1872), p. 163. Le Cata- 
logue du musée d'Angoulème dit qu'en 1876 la bannière était en mauvais 
état, et (piVlle a été restaurée. (]avalcas<*lle et Crowe, (lui l'avaient vue 
quand elle était encore à Home, chez Canqiana, ont noté (|ue la ligure 
du Christ était molto danneggiafa e rifalta, ainsi que plusieurs autres 
personnages. — 11 ne m'a pas été possible de trouver à Angoulènie un 
photographe capable de photographier cette bannière. 

B()H(io S. Skpolcho. 

8. Retable de Piero dclla Francesca, conservé aujourd'hui au muni- 
cipio de Borgo San Sepolcro. L'une des j)lus anciennes œuvres du 
maître: elle lui fut commandée le 11 juin it^Tt, moyennant 150 florins 
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d*or, par la Compagnia delta Misericordia pour sa chapelle de Thôpital 
(Milanesi dans Vasari. H, p. 494). Alinari, 10504-5; Hosini, ÏII, p. 37, 
pi. 38; Jameson, Madonna, p. 33 (fig.) î Cavalcaselle-Crowe, VIII, 
p. 193-199 ; Burckhardt ^, p. 677 ; Witting, Piero dei Franceschi^ p. 7, pi. 2. 
Sur les volets, entre autres saints, saint Sébastien. La Vierge porte 
un bonnet dont le bas est ceint d'une couronne, où les perles alternent 
avec les fleurons; la forme du bonnet rappelle celui que porte le duc 
Federigo d'Urbin sur le fameux portrait des Offices, peint par Piero 
en 1469. Huit laïques, de condition moyenne, quatre hommes et quatre 
femmes, sont agenouillés sous le manteau ; un des hommes porte le 
costume noir de la Confrérie. Aux bouts de la prédelle, sur laquelle sont 
peintes des scènes de la Passion, le monogramme de la Confrérie 

rjyinr = M{8ericord)ia, 

*9. Il ne faudrait pas identifier ce tableau avec la fresque dont parle 
Vasari : « Al Borgo... in fresco lavorô [il Piero] una Nostra Donna 
délia Misericordia in una Compagnia ovvero, come essi dicono, Confra- 
ternité ». Cette fresque n'existe plus. Elle se trouvait dans les locaux 
que la Confrérie occupait à l'hôpital. Elle fut peinte en 1478, et payée 
87 écus (Milanesi dans Vasari, II, p. 494). 

VlTERBE. 

10. Via del orologio vecchio, n« 11, au-dessus de la ported'une maison 
du moyen âge, médaillon haut d'environ un demi-mètre, représentant 
la Vierge de Miséricorde, sans la couronne ni l'Enfant, abritant sous le 
manteau de protection deux membres d'une Confrérie revêtus de la 
cagoule. 

Spolètk. 

11. G. Angelmi Rota, Spoleto e dintorni (Spolète, 1905), p. 6 : « Nella 
via Cecili è la chiesa délia Misericordia, suUa quale poggia la maestosa 
abside dell' ex-chicsa degli Agosliniani, S. Nicolô. La chiesa inferiore 
trae il suo nome da uno di quei communissimi dipinti, rappresentanti 
la Vii'gin«che accoglie sotto il manlo i fratelli di una Compania di 
disciplina, tavola che si Vedcva nella chiesa superiore. » 

OnviÉTO. 

12. Anderson, 15541. A la cathédrale, maintenant dans la chapelle du 
sanlûisirno Corporale. Tableau représentant la Vierge qui prie pour un 
grand nombre de gens agenouillés sous son manteau, les hommes à dr., 
les femmes à g. Derrière la Vierge se pressent les Anges; deux d'eutn* 
eux tiennent les pans du manteau. Comme aucun des priants ne porte 
de cagoule ni de bannière, on est tenté de croire qu'ils représentent 
les habitants d'Orviéto ; le priant plus grand que les autres, à dr., qui 
porte le costume ecclésiastique, serait le donateur. Mais d'après 
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M. Fumi, les priants représentera ieiit la Confrérie des Frntelli recnni- 
m&ndali, et IVcclésiap tique serait leur rappellano. Parmi les femmes, 
deux, jeunes et belles, portent des couronnes à fleurons. La Vierge est 
debout sur un degré où est inscrit cet hexamètre : 

LIPVS DE SENA XATi/8 NOS PINXiV AMENA 

no9 se rapportant aux priants. Cavalcaselle et Crowe (III, p. 127'!, 
Fumi [Il (luomo di Orvielo e i suai restauri^ Rome, 1891, p. 'MM\ 
Heywood et Olcott {Guide ta Siena^ p. 183) admettent <pie colle ins- 
cription mérite créance. Ce tableau d'Orviéto présente en effet de 
grandes analogies avec la Maestà peinte par Lippo Memmi à San 
Gimignano. S*il est de Lippo, il est antérieur à 1336, date de la mort 
du peintre. Personne ne nie du reste, que le tableau d*Orviéto n*ait 
subi d'importantes retouches : quelques-unes, par exemple celle de la 
doubUire du manteau, sont visibles même sur la photographie. Je ne 
sais sur quoi se fonde M. Thode [Franz von Aasisi'^y p. 516) pour attri- 
buer ce panneau à un élève de Lippo. Reproduction excellente dans 
YHisloire de Pari publiée par la librairie Colin, t. II, 2, fig. 526 : Tauteur 
du texte explicatif (p. 8ii-) estime cette peinture « l'une des plus 
suaves de Lippo ». Autre reproduction, pénible à voir, dans Reinach, 
Répertoire de peintures y II, 536. 

SlKN.VE. 

13. Tableau de la collection Campana {Catalot/ue des tableaux du 
musée Napoléon IIl^ n" i44j, depuis 1876 au musée de Cherbourg 
{Rev, archéol,. 1905, I, p. 427 ; Perdrizet-René Jean, La galerie Campana 
et les musées français, p. 22). Reiset le décrit ainsi (\olice des tableaux 
du musée Napoléon III exposés dans les salles de la colonnade du Louvre^ 
Paris, 1863, p. 3i, n^ 82) : « École de Sienne, commencement du xv« siècle. 
Bois. La Vierge de Miséricorde tenant TEnfant Jésus. Sous son man- 
teau se réfugient un grand nombre de personnes de toutes conditions. 
Au premier plan, plusieurs pénitents se frappent avec leurs disciplines. 
Leur vêtement est fendu de façon à laisser voir leur dos nu », ou plu- 
tôt de façon à permettre à la discipline de frapper directement la peau. 
Même ouverture au dos de la robe des Disciplinafi delln confrntcrnitk 
di S. Domenico, sur un tableau de Boccati da Camerino, au musée 
de Pérouse (Alinari, ;>614: Rroussolle, Jeunesse du Péruyin^ fig. 31 ; Rei- 
nach, Répertoire^ t. 1, p. 272) et des pénitents du retable de Simone de 
Cusighe [infra, p. 85^ —PI. III, 2. 

14. Sous l'hôpital de Sienne sont des chapelles de Confréric^s. La plus 
importante de ces Confréries, la (Uinfralcrnith délia Madonnn, possède 
une petite collection de peintures, dont les plus curieuses ornaient 
l'extrémité des bières dont se servaient les confrères pour transporter 
les morts. L'une de ces /e.«ï/fî di barru (Lombardi, 2401) représente la 
Vierge de Miséricorde, trônant, avec l'Enfant qui bénit et la couronne ; 
deux anges soutiennent le manteau sous lequel sont agenouillés les 
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confrères, nu-ti»lo. A droite, saint Bernardin ; le pénitent qui est der- 
rière lui, et les deux premiers à p:«iuche sont couronnés de rayons : ce 
sont, je pense, deux des douze compagnons de saint Bernardin, qui se 
dévouèrent avec lui, pendant la peste de 1400, à Thopital de S. Maria 
délia Scala. Bernardin avait alors vingt ans; deux ans après, il entra 
dans l'Ordre Franciscain (cf. Acla Sanclorum, mai IV, p. 726-727; 
Hoywood and OlcoU, (iuide lo Siena, p. 97, 2<>5, 269 ; Analecta Bollan- 
diana^ XXI, p. 68; XXNT, p. 307). La (esta di barra photographiée par 
M. Lombardi est d'un archaï(|ue attardé, Guidoccio Cozzarelli ; la date, 
MCCCCLXXXXIIII, est inscrite sous 1» Vierge. D'autres teste di barra^ 
du même Cozzarelli, se trouvent à Téglisc de la Miséricorde, près 
S. Martino ; mais elles ne sont pas en aussi bon état que celles de la 
Confraternilh délia Madonna (lleywood-Olcott, p. 280). — PI. VIII, I. 

15. « En 1444, Domenico di Bartolo peignit pour la chapelle de 
riiospice (/e//a Scala une fres(juequi est connue sous le nom de Madonna 
del Manto, parce cju'on y voit la Vierge étendant son manteau, pour 
prendre le peuple siennois sous sa protection... Cette image, même 
dans Tétai de ruine où elle est aujourdliui, nous apparaît encore suave 
et grandiose; elle suffirait à elle seule pour assigner à son auteur une 
des premières places parmi les artistes siennois du xv* siècle. C'est le 
seul tableau de dévotion qui reste de Domenico fi Sienne » (Bio, De l'art 
chrHien, I, p. 82; cf. Heywood and Olcott, Guide lo Siena, p. 267). 

* 16. Milanesi {Documcnli per la sloria dell\irl€ Srnese, t. III, p. 80) a 
publié un document concernant une bannière peinle |)Our la Confrérie 
(le la Trinité par Bonvonuto di Giovanni di Meo del Guasta : Memoria 
chôme a di XVIII di Magio anno 1 i9i fu finito il vhonfalone che «'è fatto 
nnovo délia Compag nia délia santa Eternitheda iina ailro lato la grolioxa 
Xostra Madré sempre vergitie Maria, la quale tiene sotto el suo santis- 
sinio manio tulli e frateglie sorele di noslra Conipagnia, 

Ahezzo. 

*17. Spinellod'Arezzo (•[• 1410)nvaitpeint pendant la pesle de 1383, sur 
la façade de Féglise des saints martyrs arétins, Laurentin et Pergen- 
tin, la Vierge de Miséricorde abritant sous son manteau la population 
d'Arezzo (Vasari, t. I, p. 682). La petite église Saint-Laurentin et 
Saint-Pergentin servait d'oratoire à la Confrérie de la Miséricorde 
(Vasari, t. II, p. 283); Spinello faisait partie de cette puissante (Con- 
frérie ; c'est pour elle qu'il peignit la fresque eu question. L'œuvre a été 
détruite au xviii*' siècle, lors de la réfection de l'église. On n'en sait rien 
de plus que ce (pi'en dit Vasari. Des peintures, œuvres de Parri (1387- 
14o2), le fils de Spinello, peuvent donner idée de la frcscpie perdue. 
Parri, qu'on a souvent confondu avec son père, fut de ces [>eintrcs attar- 
dés (jui, jus(|u'au milieu du xV siècle, restèrent fidèles aux traditions 
du xiv®. Ses œuvres sont caractérisées par la longueur démesurée des 
personnages. Vasari, Arétin comme Parri, fait de lui, par esprit de clo- 
cher, un éloge excessif (ro/ori benissimo a tempera ed in fresco jierfetta- 
mpnU\ l. II, p. 276). 
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IS. Grandi ta)>leau d'auli'l, parParri Spinello, cUtiU \k\v Vasari L U^ 

p. 283), aujourd'hui h 1îi Piî^acolhcijuo d'Arez/o lAlinari» IHIT"*^. Il fut 

3ué, dît Vasari, par la (A>irrrùrii' de la Miséricorde, dont Parri *Hait 

[lembre ; en elTot, le moiio*jfaimnL' de ïa Mist*ricorde esl lij^^^uré deux 

aïs, daiis le champ* La Viert^e, «le taille g^ijj^aulesijue, vt»Uie d*une 

amphieuse éloiîe :V ramages, porte l'Eiifanl; (elui-ci, «lans la main 

lroiU% lient un petit oiïieau, Uvwx animes volent autour de la Vierge, 

fc%'ee des encensoirs : deux autres animes lituineut d'uue main son mauleau 

:>ulevé ; dans 1 autre main, ils ont des litiges lletiries de lis et de rosier. 

Le sol, aux jiieds de la Vierge^ est jonche de fleurs. Sous le manteau 

uni ag-enouillés les pens d^Vrezzo, à droite les hommes» a fçauelie les* 

t'mtnes. Parmi les hommes, des bourgeois coifTés du chaperon, des 

* moines, et un roî, couronne en tète, A droite et à gauche, agenouillas» 
intercédant autour de la Vierj^-e, saint Laurentin et saint Pergenlin. 
Le martyre de ces saints est représenté sur la prêdelle» en cjuatre com- 
[ïsiiîons qui sont comme de grandes miniattires : <« Lh predt^lla con-* 
U**ne tli /tifur** [dcrole il m^iriirio rii ffup dtie S.inti, iitnto hf*n pttto^ che 
ct*Ho, per coH.t picroia, un.i tnararif/lin n i Vasajîl. Cf. Ca voit! a selle- 
àrowe, ed, Douglus, t. IL p. 27!V . Vasarî flou ne des détails sur la fête 
q|ue la Confrérie de la Miséricorde célébrait le 2 juin, natule des 
Hînti^ Latirenlin et PeiX'^entiti \Arfa SS., juin I, p. loi* a], 1/église des 

Ideuv martyrs, cpii était Toralfure de la confrérie^ eût été troj» petite 

Ipjur conkMiir la f*nde : sur la ptazza nlLi f^rove, où se trouvait réglise, 
DU dressait une tente sous laipiellc ou élevait un nuttd ; sur cet autel. 
Eiii exposait à ïa vénération des tîdèles la châsse de Fonsore» dont nous 

falloits parler {u<* 2t) , et le tableau de Parri* 

19, Fresque de Parri Spinelïo. dans la grande salle de l'ancienne mai- 
son des Confrères du la Miséricorde» maintenant salle du trihunal ci^il, 
lCL Cavalcaselleet Crowe, Sform^ t. 11» p. 407. Douglas» dans son édition 
■ lie Tonvragede Cavaleaselleet C*rowe (t. H, p. 2*2k eojd'ond celle fresque 
[ivcc celle de *S. Mnrm fif^tlf Grazie \ififra^ cli. \, cat. iV' 12). File 
[rejirésejite la Vierge abritant sous son manteau les gens d'Arezzo [»onr 
[li*sr|uels întercèdeni saint tirégoire et saint [ïonal debout ; derrière la 
iVierge, tieux anges ijui votent. X'asari t. Il, [», 2H3) dit <|ue beiiueou[)des 
{priants re[»résentaient des ])crsonnages connus d'Are/zo, notamment un 
[certain lîraccio^ cju on appelait << le Hiche ^ et ipiî niourut en Ï\2,k 



20. Hidiquîiireen bronze, 1res tnédiocre travail toscan de la première 

[moitié du xv siècle, an musée d'Arezio (Alinari, 9749i. Sur les côtés, 

fdcs scènes de la vie des saints Laurentin et Pergenlin. Au sommet du 

couvercle^ unestatirette de brouxe, qui représente la Vierge de Miséri- 

[corde, abritant sous son nvanleau» a ilroite les hoinnïes» à gauche les 

Kcmnies. Ce serait Ficuvre de Foizore di Nieccdo Spinello, cousin île 

Pari'i Siiinello. Vasari éd. Milanesi» L II, p. '2H\i) jiarle d'»in relinnairc 

île p'orzore» en argent» qui contenait les cor|is des saints l.aurenlin et 

Pergenltn, et qui a[>paiienail à la Lilonfrérie de la Miséricorde : or le 

reliquoii*e du musée (VArez/.o serait en f>ronz**. Mais Vasari, qui s'est 

irompé sur le degré cb» parerdé entre rnrzone et Parri, a bien pu se 

roniper aussi sur la tnatière du reliquaire. — PL Vil, 2. 

pKitiiiuzin . — ht l ii*nfe fie MtHéricnrde, H 
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21. Lunette à arc mixtilif^ne (cf, Reymond, Uarc mivliligne florentin, 
dans lUvisln d'arle, II, ïï° 12», en marbre blanc, sur la porte de Tan- 
cienne maison des confrères de la Miséricorde. Perkins, Sculpteiint 
italiens (Paris, 1870). t. I, p. lîiti, dit h toit que ce relief orne le por- 
tail de S. Maria délia Pieve. Reproductions dans Gicognara, Storiu 
délia sculturn, pi. XVIIÏ, et dans Bode, DenkmiUer der Renuiêsance' 
Sculptur TosrnnaHy pi. 313 ; cf. Alinari, 9739. Venturi (Archivio slorico 
delVarte, 1889, p. 233 ; cf. Burckhardt, 9, p. 4i9) a démontré que ce 
relief, attribué juscju'alors, d'après Vasari, à Niccolo di Piero di 
Lamberli, Arétin, qui commença en 1383 la construction de la Misé- 
ricorde d'Arezzo, était de Hernardo di Matteo da Settignano, autre- 
ment appelé Rossellino. La maquette, assez différente dans les détails, 
est au musée d'Arezzo (Alinari, 9743 ; Bode, pi. 316). Les proportions 
très élancées de la Vierge rappellent Spinello, avec l'exagération en 
moins. La V^iorge a l'Hnfant sur les bras, dans une belle attitude mater- 
nelle; elle regarde en baut, vers Dieu :1e visage, le regard expriment 
la pitié, la tendresse miséricordieuse. Deux angelots écartent les pans du 
manteau, sous lequel sont agenouillés des gens de toutes conditions ; à 
droite, en haut, le pape ; derrière lui, sur la maquette, un moine enca- 
puchonné ; derrière le moine, un soldat casqué ; devant le soldat, sur 
la maquetle, une femme. Bernardo a rompu avec la tradition, qui ne 
manquait pas de mettre à la droite de la Vierge les clercs ou les hommes, 
à la gauche les hViques ou les femmes. Aux extrémités du tympan, age- 
nouillés, les deux martyrs locaux, Laurentin et Pergentin, une main sur 
la poitrine, dans un geste d'adoration ; l'autre main, qui tient la palme 
du martyre, s'appuie sur une targe qui porte le monogramme crucifère 
de la Confrérie, Miisericordi}A, le même que sur le tableau de Parri à 
la Pinacothèque d'Arezzo. — PL IX, 1. 

Floiience. 

* 22. Retable et sceau de la (lompagnia di S. Marin délia Pietà o délia 
Misoricordia. Celle (Confrérie, ordinairement appelée hucca di S. Giro- 
lanio d'après l'endroit où elle fut fondée (la grotte de saint Jérôme à 
Fiesole), se réunissait dans le sous-sol de l'hôpital S. Matteo. Ses 
statuts, de 1410, révisés en 1414, sonl conservés dans les archives de la 
confrérie, piazza S, Annunziuta, et contiennent cette mention : « Una 
tavoladi Nostra Donna délia Pietà overo Misericordia, sotto il cui amanto 
si goda la brigata degli eletti... Ancora uno suggello colla figura di 
S. Maria délia Pietà collo amanto steso al modo detto. » Ces deux monu- 
menls sont aujourd'hui perdus. Cf. Brockhaus, Foruchiuujen, p. 111. 

22 his. Le manuscrit (pii renferme ces statuts est orné de deux petites 
miniatures (lettres ornées ?) (|ui rei)résentent la Vierge abritant sous son 
manteau des priants agenouillés. Cf. Brockhaus, op. laud., p. 114. 
D'après M. Grenier, <pii a bien voulu les examiner à mon intention, ces 
miniatures ne présentent pas de particularités notables. 

23. La maison des Enfants trouvés iSpedale degli innocent i) possède 
dans s^ petite galerie de peinture une toile de Pontormo (1494-1557) qui 
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Erprésenle In Vierge couvrant de son maiileaii les enfants lixinvés. Cet 
HsliUil de bienfaisance est placé sons Tinvocatron de la Vierge (Brock* 

24. Predelle de Ridolfo Ghîrlîindjijo, im Bijîallo. Aïinari, 17095 ; 

poggi-Supino'Rîeci, ft fiit/ftilo (Florenre^ 1i*or»,|>, 29l OtLe prédelïoome 
reUble de marbre JiL'ïnc. excciih'' tiu commeneeinenl du xvi" siècle 

pour In^ev les trois sUituos d'Alherlo Aruoldj, i|ui sont du xiv^ siècle, 
Dipinse aiu-o Uid<»lfo iielUi t;irH*siii;i dcllii Mistrri<"ordiîi in sulla \nnitt\ di 
Giovnnni, in uii.i pn*di'Ha, tre bidlissiine slorie della Nostra Donna, 
tie paionn mi nia le ». \'ns!iri, VI, p. 538). La Vier^^e de Misérierîrde 
ccnpe le milieu dt^ la priHlcIli^ entre deu\ petits jïniineaiix rpn forment 
[)mme les volets d'un Iriplyqiie et qui représentent In Xativilè et la 

fuite eu Kgypte. Les piuis du manteau sont soutenus par des auges. 
»us le manlenu, à droite, le pape, I evtVpie, le moine et des laïques ; h 
huclie, les femmes, ndi^Menses el séculières. Du ^'ronpe formé par la 

Hci'ge et par ceujt <|ui Timplorent s'approche le Clvrisl ; de la main 

tiite, U fait le geste diî la bénédiction^ leî* deux premiers doigts levés; 

In main y:auche, il montre sur sa poitrine le lis de Florence. A Tune 

les extrémités delà prédelle, saint PiiH*re de Vérone, massacré par les 
f*rêticpies. A l'autre fxlrémilé, Toîije el son père porlenl un mort; 

ians le fond, un cortège de pénilents noirs ; la scène se passe devant 
, Giovanni,, c't'st-n-dire devant le Rî^idlo même. Ces deux composi- 

^ons rappellent la doubU* origine de la t^onfrérif du lii^dllo. Eu 1244, 
nint Pierre de Vérone fonde raLieieniu! tlunlVérie du Bigjdlo <* od onore 
I reverentiu della noslra ^doriosii inadre Vergine Vbiria .» texte cité |inr 

AUnari^ fCf/lUt*H et eoutfntfi th* Fîorenrr, p. H;i,i^ pcmr fomboltre ralld- 

Igéisme. En 1423, cette (Confrérie se fond avec celle de S. Murùi deUâ. 
Winericordùi^ qui datait de 1202 Brockhaus, Forfrhnntj^n, p. 108 1, et qui 
Évalt Tobie pour patron : c'est jKJurtpioi dans Tune des chambres du 
pigallo est peinte à fresque, en douze tableaux, toute rhistoiix.* de Tohte 
I UiuijN Jeu virons d'). 

25. (-liovanni Sîiuti vers l WX\ rer.'ul bi comm^-inde d'ime M.'ifiofift:i d^ih 
Miitericordia pour l'onitoire de rbopilnl de Montefiore, à »(iielqyes milles 
dT'rbiu. • La Vierge, «lebont dans une niclie, présente rEnfntil, <pji bénit 
^^^ d'une main, el de l'autre tient le globe. Deux anges soidèvent les pans 
^Hdu manteau. Au-dessous du ;^rou[)e divin sont agenouillés a droite 
^™^ipiatri* confrères de la Mtséncoi'de ; à gauche^ trois L'omtorelif^ devant 
lescjuelles en est une quatrième, jeune et belle, qui encourage k l'adorii* 
tion *»on [letit enfant, (les ligures, (pii sont des portniits, ont beaucoup 
d'animation et expriment avec une rare justesse une foi naïve el un peu 
bcïrnée. Saint F*auL saint Jean rÉvangéliste, saint François et saint 
Sébastien sont groupés à l'entour. Dans le haut, deux petits anges âge* 
nouilles sur des nuages » (Cavalcaselle et tlrowe, VIIL p. HïB). La 
description de Passavant {Ruphaf^l d'Vrbin et non père (iiovanni SunÛ 
Pari», 1H60, L l, p. 24; cf. L II, p. tW i est très inexacte* 

ASCÙKK, 

26* Tympan cintré» sur la porte de réglise de S.infa Maria dcUu Mise* 
ricordia, La Vierge, sans lu couronne et sans rtCnfunt, couvre de tson 
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manteau la foule des confrères de la Miséricorde (\liiiari, 17666). Celle 
porte est une (puvre éléganlc de la première Henaissance (Biirckhardt, 
Le (yicerone, t. Il, p. 05 de la traduclion) ; le relief, qui est de la même 
époque, fjfarde une forte saveur archaïque. — PI. IX, 2. 



BoLO(iNE. 

'27. Retable aujourd'hui perdu Milanesi, Vasari^ II, p. 140), jadis 
sur le maitre-autel de l'église de Mezzaralta, près Bologne. Cf. d'Âgin- 
court, t. III, p. l.'il, pi. 100, d'après un oMvrage anonyme que je n'ai 
pu voir, Pitture, scoUure ed archUeUure délie chiese di Hologna, 1782, 
p. 302. La Vierge est encore de type roman ou byzantin ; des deux mains, 
elle tient devant elle TEnfant qui bénit. Les priants sont échelonnés 
les uns au-dessus des autres, à droite des femmes, à gauche des 
hommes. (]e seraient, d'après d'Agincourl, les membres de la Confrérie 
qui fit faire cet ex-voto. Au revers du tableau était cette inscrip- 
tion :"XPOFOHUS (Chrisloforus) PINXIT. 1380. 



Paume. 

28. Fres<pie de la fin du Irecento^ dans une chapelle du Baptistère. Au- 
dessous d'une Crucifixion, la Vierge de Miséricorde entre deux saints, 
Zenexius ;S. ZFINEXIVS) qui joue du violon, et Zenon. La Vierge étend 
son manteau sur une dizaine de personnes agenouillées, de tout âge et 
condition, à droite les hommes, à gauche les femmes. Dans le champ, 
une inscription ruinée : ClSOHTlVM VIVORVM et MORTVORVM 
MCCCLXXXXVIII... La Vierge de Miséricorde était la patronne du 
(lonsorzio dei Vivi e dei Morli auquel appartenait la chapelle, et qui 
avait été fondé le 25 février 130* .Allodi, Série cronolotjica dei vesvoti 
di Purnia, 1, p. 570). Je dois la photographie de cette fresque à l'obli- 
geance de M. L. Testi, directeur de la Galerie de Parme. — PI. VIII, 2. 

29. Madonna delln Misericordiu, fresque de Pier Antonio Barnabei 
(1507-1030 , naguère au-dessus de la porte extérieure de VOrfanotrofio 
femminiledi^ Parme, récemment entrée au musée de Parme. IL 2,14 ; larg. 
4,00. La Vierge abrite sous son manteau les orphelins et les recteurs 
et reclrices de l'établissement; elle fait de la main droite un geste 
d'accueil et dans la main gauche tient un pain. Cf. Holleftino d^arte dei 
Minislerio délia Pub. fslruzione, 1907, fasc. IV, p. 19, avec gravure. 



Vérone. 

30. L'église Sainte-Marie de la Miséricorde, i>lus tard église Saint-Éloi, 
élait celle de la Corporation (llnirer.utà^ des orfèvres. La Viergt» y était 
représtMilée abritant six membres de la Corporation sous son manteau 
dont deux anges tenaient hîs pans {Biadego, Liante degli orefici in 
Veronn, Vérone, Franchini, IK90, p. 29-30). 
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Miniatures et peinttirt*s, 

31. Miistk* Correr, salle XIV» n" 106. MuriêifolH (Marine l'ogula!. Manu- 

[fM'Ht do la rèfrie de la ConTratoriiik' de snint Martin, dnn'^ réglise du 

' iiit*ine nom. l)ntt> : 133"». Sur l'imedes |r<ip;csdu Tmiilispice, la (Irucifixion; 

syr rautrc, lu Vwrge ttbritanl sous sou maiileaii une foule de hourgeois. 

32- Musée Cori-er, snlle XIV, n** 92. Miiiiatuie i[ui a du servir de fron- 
tispice a une Mariet/oia, Sous le mrtuteiiu tie la Viei-^ehoul agoiiouiUés 
|.des confrères en cagoule^ ay^'d sur le cœur un médaillon avec les letlres 
IS^V \Sficietas Mariac Virffinin entrecroisées. 

MS. Académie, n" \H. Betiible de Simone daCusîghe.peinlre véuiUen 
'S^la seconde moi lié du xiv' siècle; jtidis d,'»ns rèfjliseSiiiut-BarUiêïéniy, 
Salce (Saice et Cusiglie sont deux villages près de Bellune . Braun^ 
[2G798; Auderson, 13280. Cf. Cavalcasalle el Crowe, IV, p. 251; Lafe- 
[tiesti*e eL Richtenherper, Veniae^ p. 81; Faolelti, Ca/. ih'tî** li, tjuUerie 
frit V'ewe-fVï, p. 12. Sur le cadre ou lit : M CCCL XXX.Mlll INDIC Jmfje) 
II IHE XX AVGVSTIKACTVMFMTÏI ririOi/.wKi ONKSTO VIH< » D r/m//ioi 
X;m/oir()RO CAFELL a/u(> S ,^n*ii n\ r rnioïotitite\ ISÎMUX I-KCIT. 
[ Sur les panneaux latéraux, )t* vie de saint Barlliéléiuy : on le voit 
h dmile : |irèrhant, exorcisant à trauclie : devant le roi Astragès, 
ta lille du roi Polè- baptisant Astni|^ès, 

mios, jugé par Polè- ^ ècorchè vif, décapité, 

mios, battu de ver^':es. 
La Vierge, couronnée, ayant devant la poitrine TEuffuil dans une 
mundorl^^ soulève d'un geste mièvre U«splis de sou îiumteau sous le(pu'| 
sont agenouillés les memln't's ifune Confrérie ; ttms cinix dont ou voit 
la ligure soiil barbus; tous ont le clinpe!*4 à la main; deux tiennent de 
I grands cierges alluniés, à grande bobèche; un autre, la bannière tle la 
Confrérie : ce ijonf^Ume dt^viiit être surnjontè d'Hne grande croix dW* 
> fêvreric, et sur rél^dVe de roui eu r rouge était peiiitt* bi Xiergu di» MivSéri- 
corde : la Ijaunîèri' a élè n^préstuitèe llolt:»utau veut, maison y dislingue 
très bien la partie supérieure d'uni' Vierge au mafiteau. — PI. X, ï, 

34, Acadélnii^ W* 270 (Pliol. Salvîati, T*i(» , Tableau flu Tîntoret. l-a 
Vierge, sans la L-ouronuf et sans l'Enfant, csî debfuit sur un piédestal, 
autour du^[uel sont agi-Ufriiillès. tèle nue, les membres d'une* SrunU, 
Les premiers mots de la |irièie <|u'ils récitent tiont inscrits sur b' pii'-- 
destal ; SVB TV\'M lilAESlDIVM CONFVGIMVS. 



35. ^^ur la porte r/<'//' uniico aIb*'r(/o tle (^nnfr.tft'iii tietla }fint*rii'ontiit, 
' xiv' siècle* Tympan en arcade, divisé en trois compmlimeiits par deux 
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• 
colonnetles. Dans les compartiments latéraux, debout, saint Jean-Bap- 
tiste et un apôtre. Dans celui du milieu, la Vierge debout, couronDée, 
nimbée ; devant elle, dans la mandorla, TEnfant levant les deux mains 
pour bénir. La Vier«çe étend son manteau sur dix confrères agenouillés. 
L'arcade trilobée au-dessus de la Vierge est ornée de fleurons d'où 
sortent trois bustes : en haut, Dieu béniss^uit, avec le globe du monde ; 
à droite et à gauche, saint Pierre et saint Paul. 

36- Relief du xiv« siècle, à Santa Maria deir Orlo. Cf. Zanotto, Guida di 
Venezia, p. 321; Perkins, Sculpleur» italien» (Paris, 1870), II, p. 193; 
Ilans von der Gabelenlz, Mittelalterliche Plaslik in Venediy (Leipzig, 
1903), p. 229. 

37. A S. Siefano. Mentionné par Gabelentz, p. 229. 

38. Relief de forme ogivale attribué à l'atelier de Bartolomco Buon 
(commencement du xv*^ siècle), autrefois sur la porte deila stcuola délia 
Misericordia, aujourd'hui au musée de South Kensingtou. Cicognara, 
pi. 39, t. 11, p. 171; Jameson, Madonna^ p. 30; Saint François d\AMiêe 
(Paris, Pion), p. 48: Kraus, Goarhichte der chrisfl. Kunst^ II, fig. 268; 
Gabelentz, p. 229. Derrière la Vierge, un figuier — Tarbre de Jessé — 
dans les branches du(}uel apparaissent à mi-corps des personnages 
barbus, tenant des banderoles : ce sont les ancêtres et les prophètes 
du Christ : en haut, reconnaissables à leur couronne, David (barbu) et 
Salomon (imberbe) ; les autres portent le bonnet phrygien, caractéris- 
tique des Orientaux J'art chrétien archaïque en coifTait les rois Mages). 
Deux anges aident la Vierge à soutenir les plis du manteau. Le premier 
priant à gauche semble relever son capuce pour mieux voir la Vierge. 
Etant donné la provenance du relief, il est surprenant que les auteurs 
du Saint Françoûi dWHsÎHe aient voulu reconnaître « la famille francis- 
caine » dans cette confrérie. — PI. X, 2. 

39. La grande salle de la Scuoia grande de Santa Maria délia Carità, 
aujourd'hui la salle I de l'Académie, est ornée d'un plafond en bois, de 
style « gothique », exécuté de 1401 à 1484, par Marco Cozzidi Giampe- 
tro, de Vicence. « Nel tondo di mezzo, che in origine avea inlagliata la 
Madona accogliente sotio il nianto dei confralelli, fu per ultimo collocata 
una tavola di Alvise Vivarino représentante il Padre Eterno circondato 
da cherubini » ;Paoletti, Catalogo, p. 2). 

40. Musée Correr, n^ 16. Relief de 1">01 ; « era sopra la porta délia 
Scuoia dei Varotari a S* Margherita ». Mentionné par Gabelentz, p. 229. 



Niçois et PnovENr.E. 

41. Marsrill*'. — Bannière commandée en li>15 à Antoine Bonzen, 
peintre d*Aix-en-Provence, par la Confrérie du Rosaire, pour régiise 
des Dominicains de Marseille. Voir plus loin, p. lUl. 
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42. Ntce. — Dans la sacrislio de lu cliapelle de hi Misé»'Jcoi'tlt% n»lr«»- 
nienl dite des Pénitents Noirs. GrAnd retahle h onze eompnrtimf nts, 
signé : hoc pinjjtt Jokanneu MiniifiPti (vers 1471'»- l4S0j. Dans le compnr- 
liment dit milieu, lu Mufer otttniitm, sans l'Etifant; dans les nutres, des 
Saillis^ dont trois anti|>esteux, Hocli, (lôme et Dnniien. Sur lu prédelle, 
des scènes tle la Piissioii : Noîi nie hin^'-ere; la l>é|iosilion an tomljemi ; 
los Saintes femmes an lombean* Cf. Brun» .M-ïn Miniikt^ii c/ len trois 
Bréa^ étude ^ur l.i peint are nirniat^ de /a lienftiiisance {Annales de la 
Soctéli^ des lettresty HtieticeA et arts de$ Alpes-Maritimes, t. XII, p. Il dn 
lirag^e h part; ; M. Moris, Au piuj^ hleu (Paris, t!*UO), p. 48 avec planclït*; 
Paluslre, l^e Piiri» à Sijharis, p. 77, 






43. Xif^e, — An même endroit que le précédent. Helable âe Jean 

Miraiheli ou de son élève F.onis Biéa, peint vers 1480, représentant la 

'o/er omnium avec TEnfant sur le hras y-auclie. Dans le fond une vye 

e Nice (châtenui pont Saint-Antoine)- Ct Brun, op. cit., p* 20; Moris, 

i|p. cit., p , 47. 



44. Aix, — Tableau de Granot (né à Aix eu 177'>, j IHitl) au mnsée 
IfJ'Aix, représentant V'intf^rieur d^tine salle d\iAifp, Au mur de la salle est 
iiispendn un grand tableau représentant \u Vierge de Miséricfjrde ; eu 
baul, dans ebaque coin^ un anj^^e ; sons te manleau de la Vierge quatre 
femmes a mi-corps, la fraise au cou, pi^bublenieiit les régentes dime 
iiisiitulion charitable. 



B France du nord. 

45. Fresque dans le chœur de l'église paroissialef k Saint-Géneri-Je- 

liétei (arr. et canton d\\lçnçou!. La Vierge, couronnée, abrite sous son 

manteau un grand nombre de laïf|ues agenouillés, placés surquatre rangs, 

a|*pariés (jar couples, le mari b côté de sa femme; ni vieillards, ni 

enfants; tous sont nu-téte, sans attributs canictéristiques. Au-rîessusde 

la Vierge, deux anges font llotter une banderole qui portait une inscri[>- 

tion aujourd'hui illisible* llm's du manti'an protecteur v un lïomme, 

Balgré tous les elTorts qu'il fait pour se retenir, parait glisser sur une 

[*nte rapifle au bas de laqueU** rattendeut deux bêles immondes, prêtes 

à le dévorer. *> Les fresr|ues de celle église auraient été exécutées entre 

^^ 1362 et t37t). <If. Ln Xtirm.tndie monumefitate et plttorestitie, Ornv Le 

HÂIa%Te, IÔ96, f"), p. 72 (notice de M. de Beaurepaîre). — PI. \1, L 

K*a 

m 






40. Ln Confrérie de l'Ilolel-Dieu, l'une des quatre Confréries de cha- 

Hté qui existaient h Bernay* avant la Révobition, avait pour armoiries : 

Taxur h une N.-D, ayant plusieurs personnes à genoux sous son man- 

eau, le loul d'or i li. llordeaux, Miseellarn^eit d'archèolttfjie normande 

elftlirejft JUS dêp. de VEnre, Paris, lMKi\ p. i02 ; Porée, Le rei]intre dt; la 

^(Ihàrit*^ th:i (lonleliers d^ liernatf, Rouen, 1HS7, |>. '\\. 



47' Mér<*au de jdondi trouvé dans la Seine, a Paris, sous le pont 
Nolredïame, en IHVtH, iKim eôlé, la Vierge tenant TEnfanl et couvrant 
de son manteau des [triants agenouillés. De l'autre c«*ilé, saint André. 
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Ce méreau provient probablement d'une Confrérie de saint André ((ui 
existait au xv*' siècle, dans la paroisse Sainl-Eustache. Cf. Forj^eais, 
Plomhs hisioi'iéa ii'ouvés dans la Seine i Paris, 1805 i, t. 111, p. 128; Tobjet 
est conservé au musée de Clunv. 



LOHHAINR. 

48. Lettre initiale de la cbarte d'érection de la Confrérie de Saint- 
Nicolas-des-Clercs, à Toul. Voir stiipra, p. 75. — PI. XIÏ, 

Alsace. 

49. Fresque du début du xvr siècle, dans Téglisede Vicux-Thann, au- 
dessus de l'autel des Pfei/fer : les musiciens ambulants de la Haute- 
Alsace formaient une (Confrérie qui. annuellement, le jour de leur fête 
(Pfpiffortatj)^ se réunissait dans l'église de Vieux-Thann. La Vier^je cou- 
ronnée tient l'Enfant sur le bras gaucbe et, dans la main droite, une 
ileur. Deux anges soulèvent le manteau sous lequel les Pfei/fer sont 
agenouillés, chacun avec son instrument : guitare, violon, tambour. A 
gauche, au premier rang, sont agenouillés trois personnages vêtus de 
blanc, les dignitaires de la (Confrérie (?). Cf. Slraub, Véglise do Vieujr- 
Thann (Strasbourg, Schultz, 1875,i, brochure in-8, avec une planche en 
couleur, et deux lettres d'indulgence de i3îMJ, relatives h l'autel des 
Pfeiffer, La planche publiée par Straub, d'après la((uelle nous avons 
dû faire exécuter notre reproduction, ne saurait passer pour un modèle 
d'exactitude, pas plus que la copie récente, sur toile, eu grandeur d'ori- 
ginal, qui est exposée dans l'église de Vieux-Thann. — PI. XI, 2. 

Bavikhb. 

50. A la cathédrale, dans la chapelle de la Mère de Miséricorde, « vom 
(irabmal der Priest(»rbruderschaft », plaque de marbre rouge, datée de 
ir»20. Marie, debout, couronnée, les mains jointes, le regard fixé avec 
compassion sur les jiersonnages agenouillés à ses pieds : sous son man- 
teau, (|ue soutiennent deux anges, deux prêtres sont à genoux, en cos- 
tume d'officiant ; l'un lient un calice sur lecpiel est l'hostie. Cf. Die 
Kiinsfdenkm/iler des Knniffroichs Bni/ern^ t. 1, p. 089, pi. liO. 
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CHAPITRE V 

LA VIEHGE DE MISÉHICOHDE ET LES CONFRÉIUES 
DU ROSAIRE 



I-a dévotion du Rosaire inventée vers 1470 par le Dominicain breton Alain 
i\v la Roche, el lancée à la fin du xv« siècle par TOixlre des Prècheui's. 
— La Confrérie de (Pologne, la première en date des Confréries du 
Rosaire. — Le retable de cette Confrérie. — Pounpioi la Vierge au 
Rosaire a-t-elle été figurée d'ordinaire, juscpi'à la fin du xvi* siècle, en 
Maler omnium Y — Description d'une curieuse gnivure incunable. 



Nous n'avons parlé jusqu'ici que dos Confréries de péni- 
tence et de charité. A côté de celles-là, il en est d'autres qui 
ont pour objet la méditation de certains mystères. Les plus 
importantes de ces Confréries mystiques sont les Confréries 
du Rosaire. 

La dévotion du Rosaire a pour but d'honorer la sîiinte Vierge 
et de méditer les principaux mystères de la vie de Jésus-Christ 
et de Marie, auxiliaire de Jésus-Christ dans l'œuvre de la 
rédemption. Il va deux sortes de rosaire, le grand et le petit, 
celui-ci désigné communément aujourd'hui sous le nom de 
chapelet. Le grand rosaire se compose de 150 Ave Maria, divi- 
sés en l.T dizaines dont chacune commence par le Pater et se 
termine par le Gloria Pat ri ; le petit rosaire est le tiers du 
grand. Pour dire ces kyrielles de prières, le lidèle s'aide d'un 
chapelet composé de boules de deux sortes, plus petites pour 
les -Ire, plus grosses pour les Pater; il n'y a pas de boules 
pour les Gloria PatriK On ne sait pas exactement pour(|U()ice 

J. Sur lcRf>sairc et les indulgences (juiysont attaoliées. cf. S' Alphonse de 
Li)çuori, Gloires de Marie, II" partie, eli. iv, S3 : «« Quieoiupie récite le tiers 
du i*osairc K^gne rindul^ence de 70.000 ans; quicuncpie lé récite en entier, 
celle de 90.000, et davunta^e s'il le récite <luns la eliapelle duHosaire. De pluii, 
quiconque dit le rosaire ffajrue l'indulfcenee plénièi'e A toutes le»* fêtes princi- 
pales de Marie, de l' Église et de saint I)oniini(pie, en visitant les églises après 
s'être confessé et avoir coniniiniié ; mais ce ([ui précède ne doit s'entenilre 
que des personnes inscrites au livre du Hosaire: A eelles-là. le jour où elles 
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chapelet a été appelé « couronne de roses », rosarium, Kosen- 
kranz. Il y a 130 Ave dans le grand Rosaire pour rappeler les 
130 Psîiumes : aussi le rosaire était-il appelé Psalterium hea- 
tae Mariae, « Psautier de la Vierge Marie ». 

Si Ton étudie le catholicisme à cette période morbide qui 
précède la Réformation, un des phénomènes dont on est le 
plus vite frappé est le prodigieux développement des Confré- 
ries du Rosaire. Si, poussant plus avant, Ton étudie l'iconogra- 
phie de cette dévotion, on constate qu'elle est en connexion 
étroite avec le thème de la Vierge au manteau protecteur : 
sur mainte gravure, sur maint retable de la fin du xv*", 
du xvi*" et du commencement du xvn*' siècle, la Viei^e au 
manteau protecteur est ligurée abritant les Confrères du 
Rosaire, ou distribuant le rosaire, ou dans un encadrement 
formé par le rosaire. Pour expliquer cette affinité et pour 
rendre raison des particuhirités que présentent les images en 
question, il faut rappeler d'abord à quelle époque apparaît la 
dévotion du Rosaire et dans quel milieu religieux. 

A en croire les Dominicains et la tradition catholique, le 
Rosaire, dont l'invention remonterait jusqu'à la sainte Vierge*, 
aurait été propagé par saint Dominique à la suite d'une appa- 
rition de la Vierge dont il aurait été favorisé en 1 208 ou en 
1211, près de Toulouse, pendant la croisade des Albigeois. 
Cette thèse a été naguère encore soutenue au « (Congrès scien- 
tifique des catholiques » tenu à Fribourg en 1898 *-. Il est 
remarquable et significatif (|u'une erreur aussi certaine ait pu 
se produire dans une réunion « scientifique » sans être sur-le- 
champ réfutée ni même contredite. 

Le rosaire a été inventé à une date et par un personnage qui 
sont parfaitement connus. Henri Estienne, dans son Apologie 
pour Hérodote^ a dit là-dessus l'essentiel. Il n'est pas mau- 

s'inscrivent. confessées et communiécs, est accordée l'indulirence plénière, 
cent années, si elles portent le rosaire ; et à celles qui font Toraison mentale 
une demi-heure par jour, sept années pour chaque fois, et l'indulgence plé- 
nière à la fin du mois. •• 

1 . « Le chapelet remonte A la Vier^re. Il est prohahie, dit Benott XIV, qu'elle 
s'en servit pour réciter des versets de psaumes, et après TAnnonciation pour 
répéter les paroles de l'anjrc; »» (Barbier de Montault, Manuel dlconogr., t. II, 
p. 242). Cette citation caractérise l'esprit dont r<euvre de Barbier est inspirée. 

2. Une hyjtntfièse sur la date et le lieu de rinstiiulion du Rosaire^ par l'abbé 
DulTaut {Compte rendu du IV' congrès scientifique international des catho- 
liques, Fribourjj:, 1898, t. I, p, 42-6 i}. Voir la critique qu'en ont faite les Ana- 
lecta Bollandiana, lK9y, p. 290. 



I,A VIERr.K ET I.KS C.dXFHftmKS Dl nOSAIlIC 



91 



irais, si Ton veut connaître et apprécier les choseî^ religieuses 
Ju xv** siècle, de se renseigner auprès des libres esprits du 



riècle suivant. 






iTan 1470. 



k 



Sixte IV 



\h 



ivu'on 1 an 1 4 /U, sous J 
de la Roche, Jacopin, forgea un psautier de la Vierge Marie. 
ce qui a été nommé /iosarittrn, et le [irescha au lieu de rKsvan- 
ile, et finalement en institua une Confrairie. I^aquelle fut 
approuvée par les bulles ilu dict pape, usant de grandes lar- 
gesses d'indulgentes. El outre ce» Jaques Sprenger, provincial 
Id'Alemaigne, forgea plusieurs luiracles pour rauioriser. Et qui 
pfit bien d'avantage, on n eut p*iint honte de publier un livre 
traitant de eeste (loniVairie^au eoniineueement duquel il estiiit 
ÏH^cilé qu un jour la Vierge Marie est(ul entrée en la chanibrelle 
idudici Alain, etluy a voit faiet un anneau de ses cheveux, avec 
lequel elleravoit épousé. Item tpi'elle l'a voit baisé, et luy avoit 
présenté ses tetins pour les mauiei' et les tetter. Kn somme, 
qu'elle estoit aussi familière avec luy qu une femme ha cous* 

Ilume d'estre avec son ninri K » 
[ 11 n'y a rien, dans cette page terrible, qui ne soit vrai. A la 
jfin du xvn^ siècle, les recherches de Uuétif et d'Écbard-' — qui 
pourtant étaient des Dominicains — confirmées au xvm*, par 
celles du lîollandistc (^upcr ' et, de notre lenqis, [>ar les tra- 
vaux du Jésuite Thurston •* et du Franciscain llolzapfel^ ont 
confirmé le réquisitoire d'Estienne. Le lecteur qui souhaite- 
rait d être complèiemeiit édifié sur Alain de la Hoche et sur bi 
façon dont il a lancé la dévotion du Rosaire se reportera aux 
^—textes cités ]>ar ces savants ou, à tout le moins, aux comptes 
^^Rfendus critiques des Analecta Btillantliamt qui ont clos le 
^débat^. 

^H I. Apùlogie pour Hérodote, eli. \kx\\ éd, Hisiolhubcr, t. fl, p. 2'A9, 
^H 2, Scriptorex Ordinis Praediraiorum, L I, p, H5L Qwni «ju'eri diste M, Jules 
^^■Gutmucl S:iint Ditminiquë, ùmv^ lit eolloclii»n i.i'x Saints, p. !2 et 210), on 
^^■Diivail puH utU'iidii IcH HolluiiflÏHtc^v luniiôriiftlro de» douiez •• asiicje j^raves •• 
^^■Itir la U^gcnde ndotivr à l'oripiic du Eliisiiire. 

^■^ :r Arta .SS,. atuil, 1 (Anvers, ïT:t;v), p. liT, l*arjuol. ilu ris <*f>ti édition de VHis- 
iiiria SS, imaffinum tic* Moliinus (Louvain^ 17*1, p, 72, fïêrJflrc, en saulopisanl 
de Qutîlif et d'Kfhard, ainsi que des Bldlundi^lte^«, ipii' les L'crils d'Alain de la 
Hoche ne miTitent «unin crédit, tX enntre Vflist, IUL delà Fr,, XIX, 'M*y. 
4. The Month^ doclobitï llioo à avnl H)01 , cL hi Itevtte dn clert^é françni»^ 
éccmbre n»ni, et Itiherrheinixthex l'ustornibLitî, l!iO|, u"' Gel 20. 
5* Si Dttminikim und der fioicenkranz, Munich, MiO.H (fasc. lîi des pubttrn- 
jllonA du KunxthtHtnrfsrhf* Seminnr de l Uni ver silo de M uni eh), 

6. Annl, botl., 18in*, p, l'iiu, ounple rendu du Iravutï de JHilTiiul ; \90'2, p. 2lli 
[^mpte ri'iKiii ile»* tiilirles de Tlmuston : -« 'l'h. a ilrumnliv qu Alain fui nn 
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Rien ne naît de rien. Il est certain que la dévotion inventée 
par Alain se rattache à des pratiques antérieures. Il y a « une 
préhistoire du Rosaire^ ». Comme tant d autres inventeurs, 
Alain a eu des devanciers, dont il a systématisé et développé 
les idées. Le rosaire est une sorte de chapelet : or les chré- 
tiens avaient pu voir le chapelet en Orient et en Espagne, aux 
mains des Musulmans et des Juifs, et ils s'en sont servi avant 
la fin du XV® siècle : Tenfant Jésus de la fameuse « Madone 
aux fleurs de pois », par un élève de Wilhelm (vers 1370), tient 
un chapelet^. Le rosaire consiste dans la récitation d'un cer- 
tain nombre dWve Maria : or la dévotion de ïAvc Maria 
remonte au xii® siècle. Plus précisément, il consiste dans la 
récitation de ISO ou de 30 Ave Maria: or, dès le xu® siècle, il 
est question de religieux et de religieuses qui avaient imaginé 
de réciter de suite 130 Ave Maria, 130 à cause des 130 
psaumes, 30 en considération de chacune des trois personnes 
de la Trinité, 30 étant le tiers de 130 -^ Mais le Rosaire, tel 
qu'il apparaît dans le dernier quart du xv*^ siècle, avec ses 
décades d'Ave, avec le Pater qui forme Tincipit et le Gloria 
Pafri qui forme la clausule de chaque décade, avec la médi- 
tation de certains mystères de la Vie du Christ et de la Vie 
de Marie, avec les Confréries instituées pour le réciter, avec 
rinttuence qu'en devait tirer l'Ordre qui le répandit et qui 
organisa les nouvelles Confréries — le rosaire est bien l'in- 
vention du moine breton Alain. 

Quoiqu'il convienne, en général, de se défier de l'argument 

esprit morbide, inconscient; ses discours et ses écrits renferment mainte pape 
scandaleuse, qu'on a eu tort de préserver de l'oubli » ; 1905, p. 305, compte 
rendu de ilolzapfel : « Alain est Tardent et peu scrupuleux créateur de la 
léjfende. Il s'est évertue par les moyens les plus extravagants à lui donner le 
poids d'une tradition reculée. I^e 1*. Flolzapfel, pour porter le dernier coup à 
ce rêveur déséquilibré, n'a pas hésité à insérer, au cours de sa dissertation, 
des citations textuelles intraduisibles dans nos langues vivantes. » 

1. L'expression est du Bollandiste Poncelet [Anal. HolL, 1902, p. 45). 

2. Au musée de (Pologne. Cf. Aldenlioven, Geschichle der KôlnischenMalerei, 
p. 71 et 339, pi. 17; Wormann, (je.?r/itc/i<e </er A'ii/is^ t. II, p. 325. Sur le 
retable de Simone de Cusighe {supra, p. S5 et pi. X, 1), qui date de 149LIcs 
DîscipUnuti égrènent le chapelet. 

3. Cf. Césaire d'Heisterbach, Libri VJII miraculorum, éd. Aloys Meister 
{Hôm. Quartalschrift, XIV Supplementband), 1. III, ch. 2i : Quidam nioMchus 
Cisterciensis ordinis tanluni uenerahatur H. Virginem ut singulisdiebusquin- 
quaijinia Ave diceret. — Id., ch. 37 : Quaedam sanc limon ia lis consuela fuit 
II. Marine in omni die cenlum quinquagenta Ave Maria dicere. — Thomas de 
Cantimpré : Bonum universale de apihus. ch. xxix, }J 6 et 8. — D'autres 
textes dans Anal. BolL, 1902, p. iô, et dans Holzapfel, op. laud., ch. v. 



LA Vlt^RGi: KJ LKS CUMFRKftlES l)lî BOSAIKE 



93 



Ktleniio. il se présente dans la question des origines du 
{osiùre avec une force irrésistible. Même les Dominicains 
aujourd'hui sont oblig"és de confesser leur surprise ' de ne 
pas trouver la mention de cette dévotion dans les anciennes 

IViVjrdu saint qui en aurait été le fondateur : pourttmt il n*v a 
jpas moins de dix Vies de saint Dotninit/ue datant du xm" 
tiêcle, et elles sont remplies du détxul complaisamment énu- 
méré des dévolions multiples de TOrdre envers la Vierge, De 
même, on chercherait en viiin une allusion au rosaire» si loin- 
taine et discrète fut-elle, soit dans les Acta^ des chapitres de 
l'Ordre tenus au xm*" siècle, soit dans les dépositions des trois 
^^cents témoins du Toulousain qui rurenl entendus eu 1232 au 
l^hirocès de canonisation de saint Dominique. Dans les deux 
^mremiers tiers du xv* siècle, les Dominicains qui écrivent la 
PFi'ie de saint Dominique, Thomas -Antoine de Sienne (y vers 
1 i'M , siiiïit Antoine de Florence (j i i^iîl), Jean Lopez {f vers 
liTO)^ ne disent encore rien du Rosaire. 

Telle est, depuis lichard, l^arg-umentation des critiques. Au 

temps d'iîchard, l'historien n'employait dautres matériaux 

^ que des textes. On doitaujfaird'luii, à rargumcnt néf^aitif fourni 

^par les textes, ajouter Targumenl négatif fourni pai' Ticono- 

grnphie. Le rosaire ne se trouve sur aucun monument ligure 

antérieur au dernier quart du \v*' siècle. Cette constatation ne 

I saurait être indiil'érente à Farchéologie. puisqu'elle lui pro- 

^^çureun terminus posi quem pour dater les représentations où 

''^paraît le rosaire. 11 esl certain, par excm[)le, que le retable du 

Carmel de Pérouse, qui représentait la Muter umniuni cou- 

Iwvrant de son manteau ttiutes sortes de g^ens occupés à dire le 

'^Tfïsaire, datait au jjIus tôt de la lin du xv" siècle et que la date 

1119, qui y était inscrite*, témoignait (|Ue les Carmes avaient 

tenté de s'appnq>rier rinventiiui de la nouvelle dévotion '. 

Alain €le la Ui>chc parait avoir cftmmencé à prêcher le 
lîosaire à partir de 14**5, dans la Flandre et hi Frise, puis 
dans le Nord tle rAllema^ne '. Fn li75, Jacques Spren^/r, 
.*ur des Dominicains de Çolotrne — le sinistre auteur du 



1. Cf. Mortier, O, I*., tUttaire f/ef mutireu ^énénmx df t Ordre des Frères 
Prérhearx (Paris, l*icèiiiJ, lî»*);4,, L I, p. 15, et le cumple rciidu du cet ouvrage 
^ar\e F, Vnn Oplmy, dtiîis les AtuiL HniL, XXIll tUOlj, p. Hfi. 

2. Publié» pur iKnitiis iTmilmise, iH<JW\ 

3. M^iridtli, LeUeri* pittontihe penufine i Pérou^e, I7R8), p. H. 
i. Kthrtrd, op, Itiutt,^ L l, p, >*3o. 
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Malleus malefîcarum — institue dans cette ville la première 
Confrérie du Rosaire. Charles le Téméraire était venu mettre 
le siège devant Neuss : les Colonais redoutaient qu'après la 
prise de Neuss, il ne les attaquât k leur tour : dans ces con- 
jonctures, Sprenger n'eut pas de peine k leur persuader de 
recourir à la dévotion nouvelle ; il les enrôla tous dans une 
Confrérie, qui fut inaugurée par une procession solennelle, à 
la fête de la Nativité de la Vierge, le jour même où, par une 
coïncidence dont la crédulité fit un « signe », mourait à 
Rostock le soi-disant « rénovateur » du Rosaire, Alain de la 
Roche. Sur ces entrefaites, la paix est conclue entre le duc 
de Bourgogne et l'Empereur : on y voit Telfet des prières de 
la Confrérie nouvelle, la dévotion du Rosaire est désormais 
consacrée'. Aussitôt le légat de Sixte IV confirme la Confrérie 
et la dote d'indulgences^. Deux ans plus tard, le 30 mai 1478, 
elle est approuvée et enrichie de nouveaux privilèges par 
bulle pontificale -^ Dès lors, le Rosaire se répand partout; 
dans tous les pays se fondent des Confréries sur le modèle de 
celle de Cologne. 

L'église Saint- André à Cologne possède un grand triptyque 
attribué au maître de Saint-Sé vérin (pi. XIII, i), qui com- 
mémore la fondation de la Confrérie colonaise et la protec- 
tion dont la Mère de Miséricorde, touchée par les prières de 
cette pieuse société, couvrit alors (Pologne. Au milieu, ime 
Vierge gigantesque, debout, portant TEnfant qui égrène le 
rosaire ; deux anges volant, tiennent au-dessus de la Vierge 
trois couronnes de roses blanches et rouges. Sous le manteau 
doublé d'hermine sont agenouillés, les mains jointes, à droite 
les clercs, k gauche les laïques, la plupart tenant le rosaire. 

La dévotion du Rosaire, inventée par un Dominicain breton, 
lancée par les Dominicains allemands, est essentiellement 
dominicaine. Les monuments iconographiques ne manquent 
pas de rappeler cette origine. Sur le tableau de Cologne, du 



1. Kchard. op. lund., t. I, p. 8H1. 

2. Cette conlirmation est datée du 10 mars 1 i76. C(. Mam.achi, Annaleg O. P., 
t. I (Rouie, I7r)6), appendice, p. 207. 

3. Bu lia ri uni Onl. I*raed., III, 076. Il n'est pas question, dans cette bulle, de 
saint l)t)mini(iuc. Plus tard. Pie V (f 1572) et Benoît XIII (f 17,30), tous deux 
de rOrdre des Prêcheurs, onl enrichi de nouvelles indul^i^ences la dévotion 
Dominicaine : mais, quoique iils de saint Dominique, ils n'attribuaient le 
Hosaire à leur père spirituel que sous réserve, ut pie creditur^ ut memoriê» 
proditum est. 
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Mé des clercs, Prêcheurs et Précheresses sont en niujorité ; 
le ^os abbé agenouillé en belle place, bien en vue, derrière 

le pape, eM un prieur Dominicain, sans doute Jacques Spren- 
gt*r : la fij^ure, très individuelle, paraît bien uu portrait. 
Et si le spectateur ne faisait pas attention à tous ces Domi- 
nicains et Dominicaines a^enouilK'S parmi k*s priants^ 
il ne pourrait pas m* point reinartpicr que Il*s deux interces- 
seurs qui soutiennent le manteau de la Vierge sont des saints 
I)*»minicains. Celui qui a la place d honneur, à la droite île 
M:irit', est le fondateur de l'Ordre, reconnuissable à Tétoilc de 
son front ; il tic ni d^ins sa main ^axiche une g^rande croix 
processionnelle. Près de lui. dans le champ, sont écrits ces 
mots, qui visent riionmia^^'e rendu h Marie par la récitation 
du rosaire : tliUffîie, ftaittlii/e Miariam) K A gauche, saint 
Pierre Martvr, près Ju{|ULd sont écrits ces mots inspirés de la 
première Êpître aux Corinthiens (xm, 13) ; chHrHas manet 
in aeferntim : la « charité » dont il s'agit ici, est Tamour des 
tidèles ptmr Dieu et pour Marie. — De même, sur la 
bannière qui fut peinte en 151.*> pour la (jonfrérif du Rosaire 
établie par les Dominicains de Marseille, la Vierge au man- 
teau protecteur avait à sa droite saint Dominique, a sa gauche 

ini Thomas d'Aquin. 

En général, la Mère de Miséricorde, quand elle est représen- 
téecotunie Vierge ibi liosaire, abrite sous son manteau, non pas 
les membres dune Confrérie, mais la Chrétienté tout entière: 
autrement dit, hi Vierge au rosaire est généralement figu- 
rée connue Mater omnium. Pour s expliquer celle anomalie, 
tl faut bien comprendre ce que la dévotion du Rosaire, dans sa 
ii4mveauté,fut pour l'Drdre ambitieux qui lavait lancée. Elle 
utlVail aux tidèles, a si bon marché, de si grantles iinlulgences, 
elle avait une telle vogue^ que les Dominicains purent espé- 
rer que t<jute la (^lirétienté finirait psu* être inscrite à leurs Con- 
fréries : Co/ifraiprniias HosHrii Eceleslum fere impirvii unircr- 
«am '^. La (Confrérie du Itosaire ftindée en l 18 i par les Domini- 
cains de Colmar, s'étendait sur toute T Alsace, et hors d'Alsace, 
jusquu Berne, Fribourg-en-Brisgau et Wiesbaden, Au délnil 
du xvr siècle, a la veille de la Réformation, la liste de la 



P l. Je suif* ks lccturt»<4 trAlfleuhuveii. Getchichie der K/ilner MAlenchaiei 
11, 2M. Sur l'iïHifiniîtj'iiihi : Dilitjite^ milutitte sans Marinm et : chnrilàs rtiAneat, 
Le ix'Uihlt* lâ clt- furtf liNMU pi'peinL 

-Quéllf «l Kcliiird, Script, fh P,, t. I. |>. 8M. 
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Confrérie colinarieiiue comprenait 3000 noms, dont 600 de 
Colmar^ 

De même que les ouvr.iges composés par les Dominicains 
du XV® siècle pour défendre la virginité de Marie*, la dévo- 
tion du Rosaire témoigne des efforts de TOrdre des Prêcheurs 
j)our rendre à Marie les honneurs quils paraissaient lui dénier 
par leur attitude obstinée dans la controverse de Timmaculée 
conception. Le succès des Confréries du Rosaire dut compen- 
ser, et au delà, pour les Dominicains, la défaveur qu'ils s'at- 
tiraient d'autre part à soutenir, contrairement aux Francis- 
cains et à la foi populaire, la théorie « maculiste » de saint 
Thomas d'Aquin. Ces confréries, d'ailleurs, étaient une 
invention admirable pour faire marcher en bon ordre le trou- 
peau des ouailles sous la surveillance des « chiens du Sei- 
gneur »), Doniini canes. C'est pour ces deux raisons que sur 
les monuments figurés de la fin du xv*^ et du début du xvi* 
siècle, la Vierge au Rosaire abrite sous son manteau, non pas 
les seuls membres de ses Confréries, mais l'universalité des 
chrétiens. 



Parmi les plus anciennes représentations de la Vierge au 
Rosaire, il en est une qui mcmtre, sous le manteau de Marie, 
non pas l'universalité des chrétiens, ni les membres d'une 
(Confrérie du Rosaire, mais l'Ordre de saint Dominique. Je ne 
ccmnais aucun document iconographique qui atteste aussi 
clairement le caractère Dominicain de la dévotion du Rosaire. 

C'est une gravure enluminée, de la Bibliothèque de Bam- 
berg fpl. XIV, 2). M. Schreiber, qui l'a décrite à deux reprises, 
dit (jue sous le manteau de la Vierge sont agenouillés des ecclé- 
siastiques. 11 est vrai qu'un porte la tiare, un autre la mitre ; 
mais, comme tous cmt l'habit Dominicain — manteau noir, 
robe et scapulaire blancs — , le doute n'est pas possible : la 
gravure de Bamberg représente bien l'Ordre des Prêcheurs 
sous le manteau protecteur de la \'ierge. Si le graveur a mis 



1 . Inguld, Solive sur Véglise et le couvent des Dominicains de Coimar, p. 66. 

2. J. von Schliisscr, dans \c Juhrh. der kunsthisl. Samnil., Vienne, 1902, 

p. •:!).•). 
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dans la foule des moines un pape et un éveque, c*est que 
l^or^eil Dominicain tenait à rappeler cfue l'Ordre avait fourni 

l'Eglise une infinité de prélats', et plus d'un pape*. 
La Mère de Misériconie, couronnée par la Trinité, est 
iel>out dans im rosaire dont lc\s 50 petits grains sont rem- 
placés par autant de roses jaunes, et dont les cinq gros gt^ains 
sont remplacés par autant de cercles portant chacun Timage 
d'une des cinq plaies '. Devant la Viei'i^e, à sa droite, est age- 
nouillé saint Dominique; prés de lui, un chien tenant dans la 

iieule une torche allumée (allusion à une vision dont fut 

[ivorisée la mère du saint). Aux quatre coins de la gravure, 
les quatre personnages qui sont, après le fondateur, les ]>rin- 
cipales illustrations de TOrdre Dominicain. M. Schreiber les 
dénommés tout de travers. Ivn li;iut, à gauche, saint Pierre 
Martyr, reconnaissable à la Idessure du crâne, et au grand 
coutelas : M. Schreiber croît qu'il s agît de sainte Catherine 
id'Alexandrie. A droite, saint Thomas dWquin, portant 
l'Eglise sur la main droite, un livre dans la main gauche : 

[. Schreiber croit qu'il sagit de sainte Barbe. En bas, à 
fauche, saint Mncent Feirier, un livre dans une main, dans 
Tautre une image du Juge du M*>nde : XL Schreiber croît 
ju'il s'agit de saint Hyacinthe. A droite, sainte Catherine de 
'Sienne, couronnée d'épines, et portant un cœur d'où sort un 
crucifix : M. Schreiber croit qu'il s'agit de sainte Brigitte. 

Cette curieuse gravure, qui sort évidemment de la même 
officine qu'une gravure non moins intéressante dont nous par- 
lerons plus loin'', est accompagnée d*une longue légende aile- 

lande, dont voici la traduction : 
n Apprenez comment le fondateur de TOrdre des Prêcheurs, 
le saint Père Dominique a recommandé son Ordre et tous 
ses frères à Marie, la reine du ciel, la mère de Dieu; et 
J,-C. Fa ravi en esprit et lui a demandé s'il voulait voir son 



t. Kû 2âans, de 1227 k 1252, il s*»rUt cIch rnnjÇï. des Pffcheurs 77 cvèquea, y 
IcompriB un cardinal, tin pulriarchc H 9 archevi^i|ues (MùHier, lli»t. deê 
Tmititrei (fénéraui: de Iffrfire des F. /^, Pariç, PicnrcJ, 1903, L I, p. 3*j0}. 

î. Pii'rre de Tarfiilaisc. intronisé en 127i), si>u^ le ruun J Innoct-nt V ; !*ainl 
Benoit Xï, tnlrnnisé en 1303 ; etc. 

3. Lu SAlufatton anfféiitfue de Vcit SIuhh, à TL^'llrte Sjiint'Ijitii-ûul de Nurcm- 
, bcr|Ç^ e%i entouruL- d'un Hosenkrnnz de â«i petitos rrjspst; \e^ cinq p:ro«s [^'rain» 
|»ont remplacés par des relief» circubircs qui représentmL einq don aept joie?* 
rilc tn VicrjJîe: les deux autre» jaies sonl placées çymétricpicmuiit sur le ImuL de 
lin couronne, à rextéricur. 

4. VJu vni- 

pRiiiifiiztT. — Ui Merfje de Hiâéncordc* 7 
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Ordre et ses frères ; ce qu'il désira du fond du cœur et avec 
des larmes ; — comment il dit à tous les frères de son Ordre 
que le Seigneur Jésus avait ouvert le manteau merveilleuse- 
ment brodé de Marie, lequel était si vaste et si grand qu il 
abritait toute la milice céleste ; et Jésus lui dit : « Voici ton 
Ordre et tes frères que j'ai recommandés à ma très chère 
mère, qui doit être votre mère et votre protectrice. » Mais 
quand le saint père Dominique dut recevoir de Dieu sa 
récompense, à son dernier jour (d'après ce que Marie elle- 
même a révélé à sainte Brigitte, comme nous lisons au III*' 
livre [des Hévéltitions], chapitre 17), il dit k Marie, la Mère de 
Miséricorde : « Marie, je vous recommande mes membres, 
c'est-à-dire mes frères. Instruisez-les comme vos fils, et pro- 
tège-les comme leur mère. « Alors Marie répondit : « Domi- 
nique, mon bien-aimé, parce que tu m'as aimé plus que moi- 
même, je veux sous mon large manteau défendre et gouverner 
tes fils, et tous ceux qui restent placés sous ta règle seront sau- 
vés. Mon large manteau est ma miséricorde, que je ne veux 
refuser k aucun homme qui la désire ardemment : tous ceux 
qui cherchent protection sous les pans de ma miséricorde en 
recevront protection. » C'est pourquoi nous devons tous, d'un 
cœur recueilli et dans une attitude humble, crier vers elle et 
dire : « Sous votre protection, nous nous réfugions, sainte mère 
de Dieu; ne repoussez pas nos prières dans Taflliction, mais 
délivrez-nous de tout danger, sainte Vierge bénie ! » 

J'ai cru devoir traduire cette longue légende, parce qu'elle 
donne une idée des sermons par lesquels les Frères Prêcheurs 
répandirent la dévotion du Rosaire, à la fin du xv*^ et au 
début du xvr siècle, dans les masses populaires. 



Ainsi les Dominicains, pour représenter leur Vierge au 
Rosaire, adoptèrent le tvpe de la Vierge au manteau. C'est un 
fait dont je m'étonne que M. Krebs, (jui attribue la diffusion 
de ce type à l'Ordre Dominicain, n'ait pas tiré argument. 
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1, Tftbîeau votif de la Confrérie coloiiaîse du Rosoire, dans Té^lise 

i>niiit-Aiidrt> de Cologne, publié pur Selmulgen {Zt'itHchrift fiir chrisilichen 

anut, 1890, coL 18, |>. nj. Voir nupra^ p, *« Die V*onler&ciie iî*t stark 

llbermalt, sodass man iiberdenStil keio sicEn^res rrUieiï fUlI*?n kann » 

(Aldenhoveti, Geschirhif' ticr Kfàiner }fater!<i-htile, p. 2î)6), ce ijui n'em- 

che pas les érudits colonais d'adjuger celle peiuhire au Maître de 

ûut-Séveriu. le ue puis comprendre |>ar «juel raison ne me lU Aldeuho- 

ven, tjui croit, comme SchiiiUgen, que T Empereur fi^uiv sous le mîinleau 

de lo Vierge est Frédéric III i-j- tUK'îi, peut conclure que le laldeau dale 

fiprès i^ll : «< L'nter den Dominikauera soll gauz voriie Jacoh Spren- 

r abgebildel sein ; er lelile nocb in den ueunziger Jaliren des xv, 

abrhunderts. Dat^ejcen spriclil die idéale AufTassting des Kaisers fur 

piitere Zeît : weun der Maler sich nacli der Darslelluni^ tles Weissku- 

i^s gerichlet bat, so wiirde das Bikl nacb tr»ll enlstanden sein. •• — 

PI. XIH, 1. 



^, Gravure enluminée, des environs de l'an iîi(K>, h la Bihlïollié(|UC de 

Bamberg, décrite dans Sebreiber, Manuel de F amateur de ia gr^intre sur 

bois itu XV' siècle (Berbn, Colin, 1803), t. I,p. 21)6, n** 1012 el reproduite 

Idans Pextblâiler den A"V^ JahrkundertA^ berausg. von P. HeîLz mit eiiilei- 

ItendemTcxt von \V. !.. Scbreiber (Strasbourg, lleitz, IIRH ), pL VIL Cf. 

êupra^ p. 96. Sous la gravure est cette légende : Es ist tu merckenn tto ttyf- 

If/cr, und nnhfbtîr prpdifj^r nrdens dt'r hef/tigp valer S^irtl Domini^^us îtei- 

Ynen onlert and nih' stûn** hrudere marie der hi/mei A'/im/i/n, der mut ter 

\ijoUeH fietydlien tind (.'hrinhoi Jhesu» in enizuckè im fiet^st fratjet ob er, 

\*t^itietn orden tjnd hrudern nehen woîdet de» er aus tjrunth aet^neA herzen 

\ttnd weinlich heijerîh So er aus aîîen ane scinem orden brudr^re $age da$ 

^ der herre Jhe^ius d'^n manlel marie seiner alîerliehHten mulier eni/fnei 

wunderiii'he (/ezi/ret und aUo wet/l und (froa^ das er aurh das *janze 

hymeiysehe hère umît/inge und sprach zu y m »ich deinen orden und hrU' 

\dere welrUe ieh ineym^r aiierliehafen mu f ter bevothen habe die ej ver aller 

Yhesehufzerin tind mutter *.i// aeyn do uber der heylige vaiter Domînicu» 

[non gol betonunfje soit entphanyen an seine m letzle en de wie dan 

[maria selberst erkundet kdt die heyti*je briyitlam als tri r dan im dritlen 

I bueh am nibenzeenden capitetl yrer offenbarunyen tesen, Sayte er zu maria 

^ der mtittvr aller barmherzifftieyl : O fuari^ ich bevethe dir nieine yîyih-^ 

\ ftutssen meyne brudere unth'^r tveynse s*/ ah dey ne sône und beschuze s y al 

ire mniter. Do anlworth maria : dominiee mein gelibler dorumb das du 

midi hocher getibet hitsi tvan dieh selhersl So will ich unlher meinen 

hreyten tnantetl varfevhten und reyiren deine »ône und aile dy unther 
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tieiner rerfell boatenfJich hteyhen werden neylich. Mein hrei/lter niHntel . 
ist m4*in ttarmhfrzichkeyl ilie te h kcynem men.^rhen der »y eyliglkh 
hetferl wil vorsàyen. Sonder ath dy do Muchen httl/f*: tinter der schiiêKû' 
meiner bamrherzU-hkeyt dy werden von mir Larmherzùjlieh beschùt- 
^et. Derhafhen sollen wir uHe util undechtigt^n hertzfn und demutifjeni 
gehcriht* zu yr nrhrf*yhen und aprethen : ^ Unifier deine heachuzunfiê 
fiyhen fvir O fteylùje r/otteii tjebereryn tinnser hytten in nôlenn nichi 
vorîtchmehe monder von ullen fertigkeyten eriô»e un a aile zeyt o gebened- 
cyîp Janckfrîiwe ! »• — PI. XIV, 2. 

3. Srhroibci% Mnnueî^ w \\H*lii \ Pesthlâfier^ pi. 5, Gravure enluminée, 
rie la t'olleotiou Sehreiber; 150l> environ. Eile a la fornned'tiu tondo^ qui 
pour cadre aurait un rosaire tail^non de grains, mais de -roses, des rosefli 
blanches pour les Ave^ des roses routes pour les P.iler, La Malet ^ 
omnium^ couronnée, prie les mains jointes pour les chrétiens «g-enouil- 
lés sous son manteau : a droile de la \'ier^e, les laïques, Empereur, Roi. 
Reine, etc., parmi lesquels une distraction du graveur a introduit un car- 
dinal :b gauche les clercs, Pajje, Cartiinal, fc#vêque. Abbé, etune moniale.j 
Deux auges s^uitiennent le manteau de Marie. E*ieu apparaît à mi-corps] 
dans lt*s niu'cs ; il brandit les trois traits, un dans la miundroite* deui 
dans la main gauche. Dans le fond, entre des montagnes que des clm-l 
teauxcouronnenl, un grand (leuve porlant bateaux. Le paysage rappelle 
les bords du Rhin entre Rin^^^'u et (-olo^ne. M, Sehreiber dit cette gra- 
vure alsacienne, sans expliquer pourquoi, .le suppose que c'est parce 
que sur le frontispice du 1 riictuiuluit de fraternilaie liosarii, imprimé 
à Strasbourg en Î5(H) à la suite du De SancLt Anna et de univerjsa ejas 
progcnie], la Vierge est représentée dans un rosaire fait de fleurs de roses 
pareil h cehiide la gravure en ((uestion. 

4. Sclireiber, Manuel^ n° 1012 c : Pesîbliiller^ pi. 8. Nuremberg, musée 
Germanique. Médiocre gravure sur bois, non enluminée, rectangulaire, 
flêroiipée dans un livret incunable qu'il s'agirait de déterminer, encadrée 

sauf en bas) d*un chapelet, et divisée en deux registres, 

Im* haut, la Mater omnium protégeant contre la colère de Dieu les 
chrétiens agenouillés sous son manteau. Dieu apparaît à mi-corps dans 
les nuées ; il lient les trois traits, deux dans la main droite, un dans la 
miiin gauche. A droite de la Vierge, le Pape^TEvéque et deux autres per» 
sonnages; h gatïche, reuipereur et <leux autres personnages. Le Pape et 
l'Empereur luit en main le rosaire. 

En bas, sainte Anne, assise, tenant sur le genou droil l'Enftint Jésus, 
nu, sur l'autre genou la petite Vierge Marie en adoration devant TEn^ 
faut. Devant tegroujie se tiennent debout les douze Apùtres : au pre- 
mier rang, saint Pierre avec la clef, saint Simon avec la scie, saint Thu- 
mas avec la lance. 

Sur la dévotion à sainte Anne en Allemagne, à bi lîn du xv*" siècle, cf. 
le petit traité de Trithemius, De hndifum sanetissimite mttlris Anmie 
(Mttyence, lt9'r|, qui préconise l'institulion de Confréries du Rosaire de 
sainte Anne, à Tinstar des Confréries du Rosaire de Marie, et qui contient 
un Bonaire de Suinte Anne calqué surle Rosaire de Marie. Entre autres 
vertus, sainte Aime aurait celle de [u-éserversesdovolsdela peste (Thri- 
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toe!nius,ch, 14). Schreiljor {11, p* 7 assure qu>n Allemugno sninto Anne 
aurait été souvent invoquée contre la pesle à parlir de 1494. — 
PI XVI, I. 

5. Ueberlingpfi. Retable sculpté, dans l'église Saint-N'icolas. Il fui 
exécuté en suite d'un vœn formé en 1632^ à Tapproeiie des Sirédois, 
par la veuve du ïiourg-mestre Jean de Schiilllieitss, el terminé en 1(>40 ; 
révéque de Conslance en fit la dédicace le M) avril ; il avait eoûté 15(WJ 
tlorins- La Vierge est tm centre d'un grand rosaire, « Die Madonna 
hatle friilier einen Kopf, der diirch eine Aïeclianik nii kle >i {Die Kttnsf* 
(lenkmâler des (Jro:ishL'rzogthums Bndpii». I, Konslani, p. Ij04). 

6. MarneiHeK Commande d'une gramle haniviôre du Rosaire» potir 
Tt^lise des Dominicains de Marseille (28 janvier ir>l Si), faite à Antoine 
Ronzen d'Aix, dit le Vénilten, par la t^onfrérie du Chapelet* Le texte est 
enlalin, mais la bannière t*sl déerile in vntgnri de rotttntutt* psrfittnt ipaa- 
rum nmhiirum fcelie lauj^^'îie vulgaire est un provençal niélé de français): 
ftfmagn de Noslrr Dnint* an ntifeh fi*' ta /^arn/àwi» rt'i/ardant tottl drech... 
tend**nt !ton manteiesfiindtit !inti>f*siis f/oîî îtwinstant tit* iirui pari t/ue rf attire ; 
ri untj chnppvilct en rar/e nhtn^ pendant ; so/a toditt ntantff^ no en - 
A bnnda dr^chn^^ lest ut de lit ijtpyna^, ramo e$ le p:ipt\ l i*mpt'radof\ 
patriarche, cnrdinat^ archevenqtie^ ei^enque el mitres prehfz et aenhors 
de [fieyne^ en nombre qne porra entar en la die tu part drerhn ; estanê 
agenoth^m^ ben propartionct^ ; tu cappe dei ptipe et imperndor^ d'or ou de 
brocut ; hs mitres^ nuHsid'or ; et ton ntitre^ perxonnffen^ de riche» et eon- 
cennbten cuttom*' a ffenu de gleynf}; mstnin perMmatjes tenant ttnrf rhnp* 
peltet en na* mans jni/netips^ tea stmfimnte Ai^e Muruis fVor^ et Ioé sinq 
Patenostreê H manière de roa^rii nnige»^.. A ta banda senentre sera t'e^tni 
teinpnral^tioex to ret/^ tn r<\i/nn, re»tin d'or fin et en hit bit real, les cou^ 
ronex^ d'or ^ bien proport ifinadrin ; et spren etinSfrhivatier.t et ar//re^ tien- 
h om , el ffen s tempora /s , re:t t îa de bu n en , s u ffw ie n /<•.•< et eo n l 'en a h les en t - 
tors^ et riehes : eslans agenoîhas^ et ,wiAeun lenent non ctinppi'tlet., . item^ 
tent tenffUt de faire tndirt mentre Anthoni/ nt boni del mantel Nostre 
Dame^npren toten attrex gens, d'iina p:irt^ s^tnet ikunenfp" : et trantre rox- 
(at^sanct 7 homati, de t^^rdre des l^rfdimdors^ estans dreeh», tenens lo 
crucifix en las ninnA. AlUanèî^, <pu a publié ce document dans le lititt, 
nrchéot. du Cnnïiti\ 18H4, p. 2H7» croyait à tort ([ue le peinlre Bonsten 
■vait inventé le plan de cette conijKjsition : «- Honzen^ écrit Albaiiès, 
donna Jui-mênie le plan de celle bannière, r|ui esl curieux et ^ran* 
diose, I» D'antre part, l'éditeur a omis d'expli»nier la particularité la 
plus inléressatile de celte minutieuse descri[>ti(*u : l'empereor y fig^ure 
îi droite, non ^ yaiiclie He la Vierge, parnn les clercs, non fjormi les 
laïques. 

7. Retable du Carmel, h Pérouse. Cf. ptua hnut^ p. 93. 



L Sur le culte de la VierKC tle Misëncorde à Marficille, cf. VErptf'cution des 
UêègeMei coutumes des Marseittais, par Franv<^is Marchetli (Mai'^ieille. ttJKÎ\)^ 
t, I, p, 175. 2, «0 es : c'esl-à-dire. 3. a tiand^ dreeltn . du cûlc 

dmîl, L Veslnt de In tjleyÈH : k* monde i»cclè!*ia*liqyc, S. eut- 

Ittr» : couleurs. 
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8. Relief de terre cuite, à Genga (provinced'Ancône). Jeledécrisd^après 
une photographie non signée, conservée à la Bibliothèque de TUnion cen- 
trale des arts décoratifs. La Vierge, debout, tenant TEnfant sur le bras 
gauche, distribue des rosaires aux priants agenouilles sou^ son manteau; 
à sa droite, les hommes et les garçons, à sa gauche, les femmes et les 
filles. Les costumes des priants indiquent le milieu du xvi'^ siècle. Le 
manteau de la Vierge est soutenu par quatre saints, qui sont : à la droite 
de la Vierge, c'est-à-dire à la place d'honneur, saint Dominique avec 
le lis et saint Pierre Martyr avec la palme ; à gauche, un saint pape et 
un saint évoque, ceux-ci sans caractéristiques. Ce relief, de forme 
cintrée, est encadré dans un rosaire dont les quinze gros grains sont 
remplacés par autant de grandes roses contenant chacune la repré- 
sentation d'un des quinze mystères douloureux. — PI. XIII, 2. 

9. MilBn, Une peinture sur toile, de la fin du xvi« siècle, servant de 
retable dans la chapelle du Rosaire, à S* Maria délie Grazie, repré- 
sente la Vierge de Miséricorde abritant sous son manteau le comte 
Vimercati, sa femme et sa famille. Cf. Diego SanfAmbrogio, dans la 
Lega Lornbarda, de Milan, n®* du 16 et 21 octobre 1898. 

lO.Gravureintitulée Imago mirac. B. V. Rosarii MedioL, vulgo Gratia- 
runiy représentant la Vierge couronnée, debout, au milieu du rosaire ; 
sous son manteau, que soulèvent deux petits anges, sont agenouillés, 
à droite trois dames, à gauche, trois seigneurs. Au-dessous, cette 
légende : Anno 4630^ exeunte Julio ad médium usque Augustin campanae 
Ord.Praed.Afediol. noctu el interdiu sua sponle sonuerunl ; atque extunc 
plurimi peste quae tune ibi saeviebat^ oleo lampadis B. V. nullo alio 
medicamento usi, curatisunt : quod certatim hodieque Italia pêne tota 
expetitur. 

11. Frontispice d'un livre sans date imprimé à Milan, intitulé : 
Delta virtù e del preggio delta divozione del ss^° Rosario (Guéné- 
bault, I, vol. 736). La Vierge, debout, distribue des deux mains des 
rosaires aux personnes agenouillées sous son manteau ; le sujet est 
entouré de roses qui sortent d'une tige. Titre : La glor* V« del S"' 
Rosario dette Grazie, Milano. 



CHAPITRE VI 
LE SPECULUM IIUMANAE SALVATIOMS 



Vojfue immense de ce livre à images, du xiv» siècle au xvi*. — Son 
influence iconographi({ue. — Son origine Dominicaine. — La Vierge 
au manteau protecteur Tune des illustrations traditionnelles du S. //. S, 
— Le i». //. S. a dû contribuer à la diffusion de ce thème figuré. 



M. Krebs a eu raison de croire que les Dominicains ont 
beaucoup fait jmur répandre le thème de la Vierge au man- 
teau protecteur. Mais on peut reprocher aux raisonnements du 
savant fribourgeois de reposer sur une documentation trop 
restreinte, et pas toujours probante. Pour établir l'importance 
de ce thème dans la mystique Dominicaine, il y avait à allé- 
guer plus et mieux que des visions de nonnes et que les 
Mater omnium de la cathédrale de Fribourji: : car pour les 
visions rapportées par M. Krebs, elles n'ont certainement pas 
été connues hors de l'Alémiuinie, et quant aux Muter omnium 
de Fribourg, leurs relations avec la mystique Dominicaine est 
possible, mais M. Krebs n'en n'a donné aucune preuve. 

Pour montrer combien le thème qui nous occupe a été cher 
à la mystique Dominicaine et pour en expliquer lîi dilFusion, il 
est nécessaire que nous résumions ici ce (jue nous avons dit 
ailleurs d'un ouvrage Dominicain dont la vogue, depuis la 
première moitié du xiv** siècle jusqu'au milieu du xvi'*, a été 
immense, le Spéculum humunao salvutionis. 

Cet ouvrage expose, selon la méthode figurative ou typolo- 
gique, Thistoire de la chute et de la rédemption. L'histoire uni- 
verselle, jusqu'à la mort du Sauveur, n'aurait été ([u'une j)ré- 
figuration de hi vie de Celui qui devait racheter le monde, et 
aussi de celle de la Vierge Marie, son auxiliaire dans l'oeuvre 
rédemptrice. Il se compose de iî) chapitres, comprenant 
100 vers, ou plutôt 100 lignes, car il est écrit, comme le 
Spéculum ccclesiac d'Honorius d'Autun et comme nombre 
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de sermons du xii® et du xiii*^ siècle, en prose divisée en lignes 
de longueur variable, mais rimées par rimes plates — par 
« doublettes », comme on disait au moyen âge. Chaque 
chapitre est divisé en quatre parties, la première consacrée à 
Tun des principaux faits de l'histoire de la rédemption, les 
trois autres à trois « types » ou préfigures de ce fait. Dans 
les exemplaires enluminés, un chapitre occupe deux pages, à 
raison de deux colonnes de 25 lignes par page, chaque 
colonne étant surmontée d'une miniature. Les chapitres com- 
mencent au verso des feuillets et finissent au recto suivant. 
Le livre ouvert montre donc toujours un chapitre complet : 
il olfre aux yeux, d'un coup, un des faits de l'histoire de la 
rédemption, suivi du cortège de ses préfigures, il met en 
regard trois « types » de même sens, avec V a antitype » cor- 
respondant. 

Le Spéculum humanae salvationis est un résumé de la 
doctrine catholique touchant la question de la rédemption. 
C'est dire que la Vierge Marie n'y tient pas beaucoup moins 
de place que le Rédempteur même. Particulièrement impor- 
tants sont k cet égard les chapitres xxxvii-xxxix, qui exposent 
le rôle de médiatrice, de protectrice et d' « avocate » que 
joue la Vierge dans l'affaire de notre salut. Je ne parlerai pour 
rinst^int que du xxxviii® : nous aurons plus loin à revenir sur 
les deux autres. 

Le chapitre xxxviii montre comment Marie nous protège 
contre la vengeance de J.-C, contre les attaques du Diable, 
contre les pièges du monde : 

Défendit nos a Dei vindicta et ejus indignatione^ 
A diaholi infeslalione^ et a mundi tentatione, 

A chacun de ces trois aspects sous lesquels peut être con- 
sidérée la miséricordieuse protection de Marie correspond une 
préfigure: Tarbis, princesse d'il thiopie, qui sauva la ville de 
Saba assiégée par Moïse, aurait préfiguré la Vierge en tant 
qu'elle devait nous protéger contre la vengeance de J.-C. ; la 
femme de ïhèbes, cpii cassa la tête d'Abimélech, aurait préfi- 
guré la Vierge en tant ([u'elle devait nous protéger contre les 
îittaques du Diable ; Michol, femme de David, qui fit échapper 
David aux gens venus pour le prendre, aurait préfiguré la 
Vierge en tant qu'elle devait nous protéger contre les pièges 
du monde. 
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Le Spéculum nVsl pas seulement un livre de piété, cVst 
aussi un livre k inia*^es. Son lexle écJiiiail les ^ens capables 
de le lire, son illustration insliiiisait les illettrés : picturae 
' (jUâsi librilûicùrum , (chaque chapitre est orné de quatre ima|:res: 
la première représente le fait de rfnstoire de la rédemption 
[auquel le chapitre est consacré, les trois autres représentent 
les trois préligures de ce fait. 

Or la |>remière image du eh. xxxviti. pour li^urer la 
protection dont Marie couvre les pécheurs, représente presque 
toujours ^ la Mère de Miséricorde abritant Thumaiiité sous 
son manteau. 

On doit tenir compte de cela pour exjîliquer la diiïu- 

Ision du thème qui nous occupe. Le Spéculum InimHuae 

Êalvationîs a eu dans les pays ilu Nord, en France, aux Pays- 

[Bas, en Alleniagne im succès prodi^^ieux : il subsiste du 

'texte latin plus de 220 manuscrits, auxquels il faut ajouter 

les manuscrits des traductions en langue allemande, française, 

hollandjiise, anglaise, tchèque, et les éditions incunables — 

,une trentaine environ — du texte latin ou des traductions. 

îtte vogTie est attestée encoi^e par le nomlu'e des œuvres 

d'art inspirées par rilhîstration traditionnelle du SiM^culum'^: 

dès le milieu du xiv*' siècle, les vitraux de l'église Saint- 

Étiennc à Mulhouse sont copiés jusque dans le plus menu 

détail sur les nnnialuresde ce répei'toire de l'art symlxilique ; 

^lin demi-siècle plus lard, à Brixen en Tynd, le cloitre de la 

ithédrale est décoré de fresques qui reproduisent Fillustralion 

'dix Spéculum, et le texte du livre est peint à coté sur le mur. 

Le Spéculum fut écrit peiuhnit la eaplivité de Babylone 

[1309-1377), et plus précisément, s'il faut en croire deux 

nanuscrits de Paris, en 1*124. On admettra facilement qu'un 

)uvrage qui. pendant deux siècles, a été aussi tépan<lu, dimt 

l'illustra tion a exercé une aussi grande influence sur Ticono- 

graphie, et dont Tune des images traditionnelles représentait 

le type de la \'iergc au manteau, a j>ien ]>u contribuera la 

ditTusion de ce type. 



î. Les cxccptk>ris soiil 1res niiTS. La ( ifidiirLion de Miolol, â la IMbliolïu*qiie 
KiiiioiiMli\ i'H oITp!" lin i'\i'mpU\ 

2, (K, Mûlf, ilaii^i lu Ht* V m' Jt? Ctri ntnn'tt et moiterne, sepl . Ximh ; IVr- 
Iri/iot. //ar/ ftfmii/iîitiue ttti muffen ittje.à pmjmx tfex terrtère/t de léfjtixe Smnt- 
fùr/iAfî à Mulhouse y diin» le iSuUetin de la Sûciélé ifuta^lrielle de Miithottse, 

Ai 1907 t'i à part (Leipzig, Ch. Bock^. 
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Ce qui rend Thypothèse encore plus vraisemblable, si Ton 
se rappelle combien les Dominicains ont alFeclionné le thème 
de la Vierge au manteau protecteur, c'est que le Spéculum, 
dont Tauteur, par humilité, n'a pas voulu se faire connaître — 
nomcn auctoris humilitate siletur — a été écrit par un Domini- 
cain. Pour la démonstration de ce dernier point, je renvoie 
au deuxième chapitre de mon Etude sur le Spéculum humanae 
salvalionis. Je me contente de reproduire ci-contre quelques 
Viei'jçes de miséricorde empruntées à des exemplaires du Spé- 
culum, L'une (pi. XV, 1 ) se trouve dans le manuscrit.de Munich 
(clm 23433), auquel devait certainement beaucoup ressembler 
le manuscrit dont les miniatures ont servi de modèle pour 
les verrières de Mulhouse. Une autre (pi. XV, 3) est extraite 
d'un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris * : elle 
représente la Viei^e abritant sous son manteau une famille 
monastique. Une troisième (pi. XV, i) est extraite d'un incu- 
nable, le Miroir de la rédemption, publié à Lyon à plusieurs 
reprises, et dont les bois sont ceux de l'édition antérieure- 
ment publiée à Bâle, en 117. A titre de comparaison, j'ai rap- 
proché de ces reproductions celle de la Vierpe de Miséricorde, 
telle qu'elle a été iigurée, d'après une miniature du manuscrit 
de Munich dont je parlais tantôt, sur Tune des verrières de 
Mulhouse (pi. XV, 2). On verra plus loin (pi. XIX, 1) la 
reproduction d'une Vierge de Miséricorde contenue dans un 
Spiegel der menschlichen Behaltniss qui parait avoir été copié 
vers 1400, par un Dominicain du couvent de Saint-Biaise, 
à Ratisbonne. D'autres Vierges de Miséricorde empruntées à 
divers manuscrits du Spéculum, ont été publiées dans notre 
édition de cet ouvrage mystique*', dans un catalogue de vente^ 
et dans la Réunion des Sociétés des beaux-arts, 1907^. 

1. Ms. fr. ItiO, f" 149. 

2. LuU-Perclrizct, Spem/iim /lumdnae safrâ/ionis (Mulhouse, 1907), pi. 75. 

3. Catalogue J. Rosenthal, XXXVI, n» 529. 

4. PI. 80, d'après le ms. du musée Condé, à Chantilly, qui contient la tra- 
duction de Miclot (n* 1363, f» 38 v;. L'auteur de Tarticle paru dans la Réanion 
des sociétés des beaux-arts^ n'ayant pas vu le manuscrit de Chantilly, croit que 
c'est un exemplaire du texte latin. 
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Miroir dû la rédemption, Lyon, i^t78 
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CHAPITRE VII 
LES FLÈCHES DE LA COLÈRE DIVINE 

La peste, }K)iir le folklore, est produite par des flèches invisibles : 
traces de cette croyance chez les Grecs anciens, les Musulmans, les 
Germains, dans la Rome chrétienne du vi"^ siècle, dans la dévotion de 
saint Sébastien. — Les flèches de la peste arrêtées par le manteau 
protecteur de saint Scbaslien (IVescpie de S. Gimig-nano) ou de 
Marie 'bannières ombriennes, peintures italiennes et allemandes). — 
Ce thème date du xv* siècle et semble se rattacher à la prédication 
(le saint Bernardin de Sienne. — Il a été abandonné au xvi'^, comme 
entaché de superstition. 



On se rappelle le dé])ut de Y Iliade : pour se veng^er des 
Grecs, Apollon, le dieu ambigu qui peut, à son choix, déchaî- 
ner la peste sur les hommes ou les en guérir * , descend de 
rOlympe, « semblable à la nuit » — sans bruit, car la nuit 
vient sans qu'on Tentende ; pendant neuf jours, il tire sur le 
camp des Grecs; et tous ceux que touchent ses flèches invi- 
sibles, meurent de la peste. 

Le mythe racontait qu'Apollon avait tué à coups de flèches 
le serpent Python, le géant Tityos, la progéniture de Niobé. 
Mais ce serait être la dupe de la mythologie que d'expliquer 
par les mythes de Python, de Tityos et des Niobides le surnom 
d'èxTjêoAsç dont l'épopée saluait Apollon, ou l'arc et les flèches 
qui, dans l'imagerie, étaient les caractéristiques de ce Dieu. 
Les vieux sculpteurs Tektiuos et Angelion " l'avaient repré- 
senté à Délos portant les Grâces sur une main et dans l'autre 
l'arc et les flèches, — les Grâces, dit Macrobe ^, parce que, 
parfois, il fait grâce aux hommes, leur épargne les épidémies, 
— l'arc et les flèches, parce que, d'autres fois, il les tue des 
flèches invisibles de la pestilence '*. 

1. Sur ce caractère anihi^ d'ApoUon, cf. Macmbe, Salurnnles^ I, 17; sur 
Apollon comme dieu des épidémies, cl". Kosclier, ApoUo und Murs, p. 64. 

2. Overbcck, Schriflquellen^ ii"' 33i-3:J7; CoIIi^noii. Hisi. de la sculpture 
gr., I, p. 224. 

3. Sa/., I, 17; quia perpétuant praestat salubritatem et pestilens ah ipso 
cMuj rarior esl^ ideo sApollinis simulacra manu dextra ijratias tjestant^ 
àrcum cum sagiitis sinistra^ quod ad noxam sit pitjriar, et salutem manus 
promptior largiatar. 

4. Lycophron, 120â, Xo'.|iixà ToÇsJjjLaTa. 
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Une maladie est lente ou rapide. Les unes consument le 
malade peu à peu, le fondent pour ainsi dire : c'est ce que les 
Grecs exprimaient par le verbe t^xciv. Les autres le terrassent 
brusquement, ou, comme nous disons encore, le « frappent » ; 
le grec avait une expression analogue : Hippocrate * emploie 
le mol fKT'.oi pour désigner les gens frappés d'une maladie 
aiguë. Dans ces expressions qui d'abord semblent décolorées, 
la sémantique retrouve les traces de la vieille croyance qui 
attribuait à des coups portés par un Invisible, à des flèches 
mystérieuses lancées par un dieu méchant, les atteintes du « mal 
qui répand la terreur », les ravages effrayants des épidémies. 

L'idée d'expliquer les épidémies, leurs coups soudains, 
multipliés, implacables, par la colère d'une divinité qui, pour 
faire périr les vivants, les perce de flèches qu'on ne voit pas, 
estime très vieille croyance, dont il serait possible, probable- 
ment, de retrouver la trace dans les folk-lores les plus divers. 
« LesMahométans,dit Ilerbelot'', croient qu'il y a des esprits ou 
des lutins armés de flèches, que Dieu envoie pour punir les 
hommes quand il lui plaît, et que les blessures que font ces 
spectres sont mortelles lorscju'ils paraissent noirs; mais 
qu'elles ne le sont pas lorsque les flèches sont décochées par 
des spectres qui paraissent blancs. C'est ainsi que les Maho- 
métans raisonnent sur la peste, et c'est sur ce fondement 
qu'ils ne prennent aucune précaution pour s'en garantir. » 
D'après Grimm 3, les anciens Germains attribuaient aux 
flèches des elfes, des sorcières ou des dieux, certaines mala- 
dies subites, ylfa gescot^ hligtesscn gescot^ âsa gescot, Hono- 
rius d'Autun '» et Jacques de Varazze ^ rapportent que lors de 

1. De victn in morbis acutis, II, p. 3i Kûlin. 

2. Bibliothèque orien/a/e (Macstrichl. 1776, f";, t. I, p. 596. Citô par Lie- 
brecht,dan8 son édition des Olia imperialia de Gervais de Tilbury (Hanovre, 
1856), p. 42. 

3. Deutsche Mythologie, p. liî»2; cf. Simrock, Handbnch der deutschen 
Mythologie^ i" éd., p. 535. 

1. nie dies qui Major Letania dicitur ea de causa institulus legitur : Tybe- 
ris plus solito inundavit^ Hoinam ingrediens ... multa aedificia cum populo 
suhvertit, per eu jus alveum ingens draco cum magna muliitudine serpentium 
mare ingreditur^ cum quihus omnibus ibidem su/focatur. Qui in litus pro- 
jeeti aerem suaputredine corruperunt et grarem mortalilatem humanogeneri 
intulerunt. Sagittae namque eaelitus centre conspieiebantur, de quihus 
inguina hominum taeta sine mora moriebantur: primitus papa Pelagius 
moritur, deinde populus liomanus pêne totus subila morte consamitur. Gre- 
gurius itaque episeopus levaiur qui populum^ jejunare, cruees* portare et 
orare hortatur. Quod eum dévote peragunt, plag a cessât {Spéculum Ecclesiae^ 
sermo in Hof^ationibus, P. L., CLXXI, 951). 

j. Légende dorée, ch. xlvi -de S. Gregorio), p. 190. 
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ia peste de Rome, trn 51)1), q^i donna lieu k riiistitation de la 
grande Likiiiie, on vit pleuvoir des lleehes, qui loueliaieni k-s 
gens à l'aine el les faisaient mourir sur-le-eham|). 

L'église Saint-Pierre-aux-Liens, à Rome, expose à la véné- 
ration des lidèles, presque en faee du Mot se de Michel -Ange, 
une vieille mosaïque de styli' bvzantin ', qui représente saint 
Sébastien. Une inscription eommémorative assure que celte 
mosaïque aurait été dédiée en 680, loj\s d'une peste qui rava- 

»geait Rome : ce serait le plus ancien témoignage du culte 
^rendu à saint Sébastien comme protecteur contre les épidé- 
mies. En réalité, comme Ta démontré J.-B. de llossl, celle 
inscription, qui est du xV* siècle, de huit siècles envirrm moins 
ancienne que la mosaïque, a été fabriquée au moyen d un pas- 
safçe de V Histoire des Lombards -^ dans lequel il ne s^igit 
point de Rome, mais de Pavie : en OSO, une peste niviij^eant 
Pavie, quelqu*un, on ne sait qui» appril par révélation que 
celte pesle ne prendrait lin que lorsqu'on aurait élevé à saint 
Sébastien un autel dans la basilique de Saint-Pierre-aux- 
Liens de Pavie : comme, pour vouer un autel k un saint, il 
fallait pouvoir y enfermer une relique de ce saint '\ les gens 
de Pavie allèrent quérir à liome^ où il avait été martyrisé en 
288, des relitjucs de saint Sébaslien* 

Pourcjuoi, pendant la peste de 680, les gens de Pavie 
eurent-ils Tidée d'invoquer saint Sébastien? Pourquoi, d'une 
façon générale, la fui chrétienne, en cas de peste, a- 1 -elle eu 
l'ecours à cet intercesseur? Rien, dans la mosaïque de Home, ne 
nous met sur la voie de l'explication : le sainly est représenté 
debout, nu-téte, vêtu de runiforme des oïliciers byzantins, 
pour trouver le mot de réni^^me, il faut se reporter à la 
légende de ce brave soldat. Saint Sébastien mourut sous les 
verges, par ordre de Dioclétien. Mais ce qui, dans la légende 
du martyr, a frappé l'imagination populaire, ce n'est pas sa 
mnrt même : " cpianlité de proses très répandues au moyen 



l. Alifinri, T2vj2; De Roi^si. Mu»aici criatûini anieriuri al sec, XV, p!. X.X^ 2. 

3. Piir J*aiil ïe tMacrfs : cf. l. VI, p. îiîri des Monftmeni.i Gtrmnniae 
cairinm per rertintiont'm fUcium cjif, tfuod pendit ipan prius ri oit r/iiipsctr/c/ 
r/ tl A fîi in bujtil ic ;i hea ti Pt?{ ri q n a e ttà Vi n c ti l ;t %i iv ilur n a nc^ii Seh imii n n i m u r t */ - 
ru Atturium poner^tttr. t'itriativnie e»^ e/ de la tin nb urhf^ Itnmn ht^nU Svhna- 
lùtni mnrlyriê retiffuHs, peKÏi/t ipxa ffuievit. Ct encore Lètjemie thtrée^ 
ch. x^iii (iJc S. Sebîisliunn), suh fine. 

3. Miiritcniin, Le culit des xninls xous les Mérovififfienft* p, 52<î. 
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âge ne font aucune mention de son supplice ^ » Quelque 
temps avant d'être mis à mort, Sébastien avait été lié à un 
arbre et criblé de flèches par les archers de Dioclétien : il en 
reçut tant, dit la Légende dorée, qu'il ressemblait à un héris- 
son, ita eum sagittis impleverunt ut quasi hcricius videra tur ; 
mais, par la grâce de Dieu, il avait réchappé de ses multiples 
blessures. Voilà le fait dont s'est emparée l'imagination popu- 
laire. La vieille croyance folk-lorique qui expliquait la peste 
par les coups de flèches invisibles, subsistait, tenace, dans 
l'esprit incroyablement superstitieux des gens de ce temps- 
là **. On imagina que le saint qui avait réchappé de tant de 
blessures produites par des flèches, pouvait sauver ses dévots 
des flèches de la peste. Similia similihus curantur : c'est le 
principe de la magie. Transposé en langage mystique, il 
revient à dire que les saints compatissent de préférence aux 
souffrances qu'ils ont eux-mêmes ressenties : censentur didi- 
cisse ex iw, quae passi sunt^ compassionem ^, 

Ainsi s'explique — même les érudits catholiques en con- 
viennent'* — la façon dont l'art du moyen âge et la Renais- 
sance a représenté saint Sébastien ^ ; ainsi s'explique aussi la 
multiplicité vraiment prodigieuse de ses images : la plupart 



1. Cahier, Caractéristiques, i. I, p. 414. 

2. Pour juger de la superstition dans laquelle l'esprit humain était alors 
tombé, il faut lire les Dialogues de saint Grégoire le Grand. 

3. Raynaud, S. J., dans ses Opéra omnia (Lyon, 1665), t. VIII, p. 51t. 

4. « Ceux qui tiennent beaucoup à chercher des relations plus ou moins 
étroites entre la mythologie et les dévotions populaires du christianisme, 
peuvent se donner carrière pour assimiler les flèches d'Apollon aux traits qui 
percèrent saint Sébastien» dans son premier supplice. Le P. Théophile Ray- 
naud (Hagiologium Lugdunense, dans ses Opéra, t. VIII, p. 514) ne s*y oppose 
pas très fort, lui qui ne capitule point volontiers devant les adversaires de 
l'Église. II se pourrait bien en efTet que cette invocation ait eu son origine à 
Rome par opposition à quelque vestige du paganisme qu*on voulait faire dis- 
paraître en le détournant vers un but louable. L'Église a suivi cette marche 
mainte fois en divers temps et lieux » (Cahier, Caractéristiques, t. II, 
p. 661). Ce n'est pas Raynaud qui a eu l'idée de comparer aux flèches dont fut 
percé saint Sébastien, celles dont Apollon accabla les Grecs : d'après Raynaud 
lui-même, ce rapprochement avait déjà été fait par Joannes Pietus l. 4f Hie- 
rogli. c. /7, et par Philiberlus Marchinus in opère de bello divino probl. S. 

5. Molauus. De historia sacrarum imaginum, 1. III, c. 6 ; Rio, De Vart chré- 
tien, t. II, p. 188: Jameson, Sacred and legendary art, p. 245; Detzel, Christ- 
liche Ikonographie, t. II, p. 63 i ; Cahier, Caractéristiques, t. I, p. 414; For- 
geais, |Piom/)« historiés, t. IV, p. 166; Reinach, Répertoire, I, 583-590; II, 
648-655; etc. Des flèches dont avait été percé saint Sébastien étaient con- 
servées dans l'église des Augustins de Poitiers, à Lambesc en Provence, et 
ailleurs (Estienne, Apologie pour Hérodote, ch. xxxviii). 
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des monuments* qui montrent le bel éphèbe percé de tlèches 
i été voués dan^ la crainte de la peste, beaucoup en temps 
peste. Assurément saint Sébastien n'a pas été le seul suint 
« antipesieux ») du ino^^en âge : on en vénérait beaucoup 
autres, selon les pays * : en Flandre, saint Macaire fie Gand, 
înt Adrien, martyr-^; en Italie, à partir de la lin du xvr siècle, 
saint Charles Borromée ; en France, saint Christophe, saint 
icaise ^ et même saint Louis "", cpioîqu'il fût mort do la peste, 
plutôt parce qu'il en était mort^ comme s'il avait dû être 
pour la terrible maladie une victime suttîsante. Plus impor- 
tant fut, à cet é^'ard, le culte d'un laïque, saint Roch deMont- 
llier, né a la (in du \iii" siècle, et qui, dès la (in du \t\'\ a 
regardé dans toute la chrétienté comme un puissant pro- 
lecteur cf>ntre les conta^^iuns. Mais, quoi qu'on en ail dit*', 
Tantique réputation de saint Sébastien n'a jamais pàlî devant 
celle de saint Roch : les églises, autels, ex-votos qui, du 
x\^ siècle au XYti*", ont été placés sous l'invocation de saint 
Sébastien sont légion ; tous les livres d'heures du xv*^ el du 
IVI* siècles contiennent une prière à saint Sébastien, une 
antienne sur ce saint, une miniature qui le représente '. Ce 
qui est vrai, c'est qu'a partir du xv*' siècle, dans les ex-votos 
el les gravures de dévotion, saint Sébastien et saint Roch 
sont Iréquemment associés ; parfois, on leur joint saint 
Antoine, quon invoquait cootn^ le mal tics ardents. 
I Toute personne divine est, pour les primitifs, une force 
H^mbiguë, susceptible de faire, selon les cas, le bien ou le mal, 
^Mpollon, qui préservait de la peste, pouvait aussi la déchaî- 

^^Pl. La pkipiirl, nmi (his tous : car un t-t-rlain nombre de représenlnlions de 
lainl Sebastien proviennent de Confrcrien d'tircht'rs et d'arbaléleicrs ; il était 
lie patron do ?i archers cl arl*alètriers, à cause de** flèches dont il fut percé. 
^^Ls. Cahier, CuracL, l. II, p, (îtîl, s. v. Peste et conlapions, 
^^■^3. Cf. le Mislere de SI Adrien^ éd. PicoL (dans la colïectifm du Huxburghe 
^Blub^ p. 

^^ 5. Iliirand, .Xffmutfrsphie de In cHthèdvHte d'Amienx^ p. SIJI. 
*i, pjir exemple (Situer, Citractérixtitiites, t. l, p|j, !în et JN. 
7, Martin, Les mini,tturiste* ffHnç:iix^ p. ïj:>. Je clli'rai quelques 
exemples : Bibl. Sainte-Geneviève, m^ <i8S (neitres eu latin, xv" «j, pri6rc à 
^•laint Sébastien ; — Arsenjd. ms, o:>i (Heures eu latin et en frAuvais. xvr s,), 
I^B^*^*^ prière A saint S<ibastien avec miiiialure; — Arsenal, nis. 6,i& f Heures en 
' Itliu et eu fniiH'ai^, -vv*s>), 1" irt2, prière à saint Sébastien; — Ar^^enal, ras. 6411 
Heures en l.itin et en français, à rusa^c d'Orléan**, xvi.l^f- 120, antienne 
lalme *ur saint Sétiastien, la mAme que Korpcai» [Piomhâ hUtoriês, t. IV, 
p. i(Mî u reproduite d'après un Office de saini Séhastkti imprimé à Fiilaisc en 
1H23. 
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ner. Le moyen âge concevait de même le pouvoir des saints 
anlîpo-steux : je ne parle pas, bien entendu, des théologiens, mais 
de la crédulité pojmlaire, telle qu'elle s'élalaiL quand se leva 
le ^rand souftle puriliant de la Renaissance et de la Héforme : 
*t Cependant, Grandg-ousier inlerrof^enit les pèlerins,.. Nous 
venons de S' Sébastian jirès de Nantes, et nous en retour- 
nons par noz petites Journées. — Voyre, mais (dist Grand- 
jçousierU quallie/. vous fjiire a S' Sébastian? — Nous allions 
( Jist Lasdalleri luv oUVir nos votes contre la peste. - — (dist 
Grand^uusier), povres gens, estimez vous que la peste vienne 
de S' Sébastian? — **uy vraiment (respondit Lasdalleri, nos 
prescheurs nous l'atrermenl. — Ouy (dist Grandî^ousier), les 
faulx prophètes vous annoncent ils telz abuîî? Blasphèment 
ilz en eeste façon les justes et sainct/ de Dieu, qullz les font 
senibiables aux ditdiles t[ui ne font que mal entre les humains, 
comme Homère escript que la peste fut mise en Foust des 
Greg"oys par Apollo et comme les Poêles faij4;nent un grand las 
de Veioves el dieux malfaisants. Ainsi presehoit a Sinays un 
caphart, que S* Antoine metoit le feu es jambes^ S' Eulrope 
faisoit les hydropiques^ S^ Gildes les fol a. S* Genne les 
gouttes *...». « (chacun de ces salncts, dit Henry Estienne 
dans VApolotfie pour Hérodote (eh. 38), peut envoyer la mesme 
maladie de laquelle il peut guarir. ¥A qu'ainsi soit, quand on 
dit le mal S' Main, le nud S" Jan, c est aussi bien a dire le 
mal qu'ils envoyent que le mal duquel ils guarissent. » 

Un mystique du xv** siècle, Jean Haulin, appjouvé au 
xvi*" par Molanus'^ et au xix*" par Grimouard de Saint-i^aurenl , 
expliquait que les images (pii représentent saint Sébastien 
percé de traits signitient qu'il intercède pour nous auprès de 
Dieu, en lui montrant, pour le lléehir en notre faveur, les bles- 
suresdonl ilfutcouvert. Cette explication, certainemenl inspirée 
par un Ihème mystique, sur lequel nous reviendrons — celui 
de Jésus montrant ses blessures au Père pour apaiser son 



1. Riiboiafs, Gnrffaninn. 1. î, cîi. ÎTk Voir te» notes tics ifdilion» Bur^auc] 
des MaretA-FtnllH*rv t'I Murty-Lavenux. Sur le caleniboiir comme explication 
do rnlf de piiiroiwijîe attribué A Ijeaucoiip de nniiits, ff, H. Estienne, /t/jo/rx/iV 
pour Hérniiote^cU, xwvm, t. îi, p. M'2 de lY'd. Hii*Lelliriber : nuvnaufl, fiperêi, 
t. VIII, p. Jlfi (quibuïtdani Caelilibus specialts cidiits iJelerhir injecla exo- 
rautli spe ex iHimiiiis carOce ; ('allier, Ûirafieri.siif/iJiîJ!î. t II, p. tînfi ; Gaidiix 
dan.s Méliisine, t, IV. p. JO3 sq. ; U V, p, 152; Deleliaye, Lé(fen(les kmjififjr^- 
phùfttt.'}i, T éd., p. â4. 

'2. Dchist.SS. imaifiniim. lïl, d. 
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courroux contre les hommes — implique^ ce me semble, la 

croyance aux | flèches de la colère divine : lorsque Dieu va 
les lancer sur les hommes, saint SéluLstien paraît devant lui, 
tout sanglant, et lui dit : ' Ne suiTit-il pas des flèches qui 
m'ont percé? Epargnez aux hommes, par ê^ard pour mes souf- 
frances, le supplice que j'ai endure, y» 

» Ainsi» par Tintercession de sainl Sébastien, se détournaient 
de ceux qui s'adressaient à lui les llèches invisibles de la 
contagion. Cette idée, où la crédulité catholique se mêle à la 
superstition antique, n'a nulle part été mieux exprimée que 
par Benozzo Gozzoli, dans la fresque de Fé^lise Saint -Augus- 
tin, à S. Gimignano (pi, XVI) L Elle fut peinte en H6i, peu* 
dunt une peste tellement violente que les conseils de lu ville 
cessèrent de se réunir et qof toutes les fonctions publiques 
furent suspendues. Du haut du ciel. Dieu le Père et les anges 
lancent des javelots sur les gens de San Gimignano ; mais ceux- 

Ici échapperont à la ctdèn^ divine, car ils se sojit réfugiés sous 
le manteau de saint Sébastien; ils supplient le saint d'intercé^ 
der pour eux : S;ificfe Sei^^isitane^ intcrretlt* pni devnio pfipiilo 
tuo, dit Ftiraisun inscrile sur \e socle où se dresse Fimage du 
saint ; et, en elfet, le saint, les mains jointes, prie pour ses 

■ dévots. Cependant, au ciel, se passe un drame émouvant : 
agenouillés devant le Père, le Christ et la Vierge lui IVmt par- 
venir les supplications de Sélxistien, en y joignant les leurs : 
le Christ montre la plaie de son flanc, la Vierge srs seins, qui 
ont nourri riIomme-Dieu : nous rt_niendrons plus loin sur 
K<;ct étonnant dialogue. Par hi vertu de toutes ces prières, les 
javelots de la cidére divine sont arrêtés par le manteau et s'y 
brisent. 

Y 

H La fresque de S. Gimignano est une variante extrêmement 
H curieuse d'un thème que la peinture religieuse italienne du 
H xv*" siècle a souvmt traité : la \'ierge de Miséricorde proté- 
H géant sous les plis de son manteau, contre les coups de la 



\, l'h»»L Luinburrii, :2oT(i, Hf. Cti>alcat*i>îîc-l^rûvvi", Sinrin^ l. 1\,. p. 32; 
Gazette c/ifs Hentir^-Arls, a mit 1K70, p. hi3 iGri\ver)tUii l'on Iniuveru sut* le» 
pestes qiii rava^'ùreiil S. (jinii^Jimin aux xiv ci x\" sièclea des dclolU 
Pm|iriinl6s ft Pecnri, Stnri,-* ff ellû terra di S. Gimignant} (Florence, 1853) ; 
Lorritine-AriUte^ VMi'j^ p. ï>H \a\cc rcprtMÏuction). 

l *i I II »j 1 1 / hT . — La \ îenf e f /c Mixer icQrdc . 8 
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colère divine, rhumanité pécheresse. Examinons les exemples 
les plus caractéristiques de ce thème *. 

Ils abondent dans la peinture ombrienne de la deuxième 
moitié du quattrocento. Le .plus remarquable est assurément 
la bannière datée de 1482, peinte sans doute par BonGgli et qui 
sert aujourd'hui de retable dans Téglise de Montone. En bas, 
la petite ville de Montone, ceinte d'un rempart «n tours, avec 
son église paroissiale, ses maisons et son château. Au-des- 
sus, dans le ciel, les gens de Montone, hommes, femmes, 
enfants — agenouillés. Des saints, Sébastien, François d'As- 
sise, Jean-Baptiste, Antoine Termite, Bernardin de Sienne, 
Antoine de Padoue, Nicolas de Myre, Grégoire pape, inter- 
cèdent pour eux auprès de la Vierge qui les couvre de son 
manteau. Et cette Vierge, de brocart d'or vêtue, est immense; 
sa couronne touche au ciel, sa robe à la terre. Dans le ciel, au- 
dessus de la Vierj^e, le Fils, la poitrine demi-nue laissant 
voir la plaie du liane gauche ; de chaque main, il lance des 
javelots sur Montone ; mais ils sont arrêtés par le manteau 
de Marie ; ils éclatent en morceaux, aucun n'arrive au but. 
Tout en bas, à droite, la Mort qui s'approchait sournoisement 
de Montone, sa grande faux à la main, est obligée de s'en- 
fuir. 

On rapprochera de cette peinture, pour le thème de Jésus 
lançant les javelots et pour le thème de la Mort, une autre 
bannière de Boniigli, à S* Maria Nuova de Pérouse, peinte 
en 1472 pour les fratclli delta confraternità di S, Bene- 
detto. En haut, entre le soleil et la lune, Jésus demi-nu, lais- 
sant voii la plaie de son ilanc, lance les javelots de la colère : 
il en brandit un dans la main droite, et en tient trois dans 
l'autre main. Derrière lui, des anges portent les instruments 
de la Passion. A ses pieds, la Vierge et saint Paulin (sanctvs 
PAVi.LNL's, lit-on dans le nimbe). Au-dessous, saint Benoît 
et sa sœur, sainte Scolastique, intercèdent auprès de la 
Vierge pour les Pérugins agenouillés en bas du tableau. La 
Mort, armée d'une faux, passe au milieu d'eux. Derrière 
elle, un ange brandit une lance, je ne sais si c'est pour 
chasser la Mort, parer les coups de la faux, ou pour l'aider 

1. A la reprt^sentatioiï de Dieu lançant les flèches se rallache celle de 
Jupiter, dons le jeu de cartes vénitien (fin du xv" s.) au Cabinet des estampes 
de la Hibliothè(]ue impériale de Vienne (reproduction dans les Milih. des k. k. 
Centralcommissiotit V, 1860, p. 99). 



LES FLÈCHES DE I^V COLÈRi: UIVI>K 



ii:; 



son œuvre de destruction, de même que, pendant 
la peste de 680, le bon ange coopéra avec le mauvais *. A Tar- 

■riêre^plîm, a.ssise sur ses collines. Ferouse telle qu'elle était 
nu xv** ftiêele, avec ses tours inuombrahli-s, Pcvmjia turrila. 
L'église de Corciano, village des environs de Pérouse, pos- 

Isède une bannière analogue. A la requête de saint Sébastien 
|el de saint Nicolas, la Vierge implore Dieu pour ceux de 
jÇorciano. Saint Nicolas s'adresse a la Vierge en ces termes : 
Hancta Mur la ^ succurre miser is, Jitvn pusiHanfnies^ refove 
fieblles^ ora pro populo. Saint Sébastien prononce cette 
strophe * : 

O Maria, flos rinjinnm 
Veluf n^vri vel ÎUtutn^ 
Funde precen nd Fihum 
Pro Siilate fideUum, 

Au-dessus de la Vierge, Dieu lance ses javelots sur Cor- 
ciano ; mais ils se brisent contre le miinleau protecteur. Dans 
le bas, sur sa montagne, la petite ville avec sa double enceinte» 
le campanile de sou église paroissiale et la hauti» tour de son 
municipio. 

i Une quatrième baimière du même type, de Bon(igli encore, se 
trouve h l'érouse, dans Téglise S, Francesco ni Prnio [pi, XVII). 
En haut, dans le ciel, le Christ lance 1rs javelots. A ses 
côtés volent deux anges, ou plutôt deux personnages allégo- 
riques, nimbés et armés de glaives : leurs noms sont dans 
leurs nimbes : à droite du Juge est la Justice, 1*1 le lève son 
glaive pour frapper les honmu^s ; l'autre est 1h Miséricorde, 
elle remet son glaive au fourreaiu Ces deux ligures symbo- 
lisent les deux sentiments qui se conibatlent dans 1 ame du 
Juge : on sait rimportance de cette psychomacbie, et comme, 
après avoir été inventée par saiiit lierriard '^ tdle a été pcjpu- 



1. Tttnrvisihittter mutlis njfp&rtiif, qtiia hrnius *?/ midux ,v/u/rfij« nocln jter 
tupiùittm perafffrent^ tl i»j- Junsu hani nn^jvH mnlnx nnf^elit<, i/»f vidchittnr 
Jweniihatam manu ferre, iinottenn de vftttihitîn ostium cttjttsrumiiuf domits 
\ percux^iMxet, lot dû e.idem domu dit seqftpnii homints interirent iViw\ lUiicre, 
, HUt. Lrinfifib.. 1. VL p. ]tiû de» Mottum. Qermnniae ; cf. Lé* fende dorée ^vh^ xxiii, 
I de S, ï^ebaslianu. sub line). 

2. Elle »c retrouve sur la burdui'tî iJii m an tenu (k- la Vierge, dnns un Inhleau 
fliimaïKl du xve sit'cIeT 4^^î Taît juiriic tic bi colIcL'titjn Musurf^Six et qui a 
figura sous le n" 3:i a rE\|H»fîilitm de la Toisaii d'Or (Jirugeâ^ UKI7), Cf. IVratè 
tljin» Let Arts, n- de nuv. l'JU?» p. 11. 

3. Sermo primas in annunt. U. Mnrine (P, L., GLXXXIII, 388). 
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détruite, qui se trouvait dans une église de Pérouse, S^ Croce 
in borgo S. Sepolcro, et qui représentait la Madone protégeant 
sous son manteau le peuple de Pérouse agenouillé. A droite 
de la Vierge, saint Sébastien qui Timplorait. A gauche, un 
archange, qui remettait son épée au fourreau. Au-dessus de 
la Vierge apparaissait Dieu che vibra fulmini. Sur la robe de 
Marie étaient peints ces vers : 

Con umele chore et ardente fervore, 
Regina celi^ dei pechatore salute, 

Noi pregiam te che prege che ci aiute 
El tuo figliulo e levace elfurore. 

Avec un cœur humble et une ardenle ferveur, 
Reine du ciel, salut des pécheurs, 
Nous te prions que tu pries de nous être en aide 
Ton Fils, pour que sa fureur prenne fin. 

Saint Sébastien disait ceux-ci : 

Per queste piaghe che er ci rude al quanto, 
Per lo tuo amore e per lo figliolo tuo. 
Te priego, Madré ^ che lo priege tanto 
Che esshaudischa questi popul suo. 

Par ces blessures qui me furent assez cruelles, 
Par ton amour et par ton Enfant, 
Je te prie, Mère, de le prier tant 
Qu'il exauce ce peuple qui est sien. 

La réponse de la Vierge était écrite sur une banderole 
entre la Vierge et Tarchange : 

Martir beato con humilie chore^ 
Se essaudilo^ e pero, agnolo cruo^ 
Remette l'arme e la crua spada. 

Martyr bienheureux, humble cœur. 

Sois exaucé ! Aussi, ange cruel. 

Remets (au fourreau) ton arme, la cruelle épée. 

L'archange obéissait : il rengainait son glaive sur lequel 
était écrit le mot /?a/, « que ta volonté soit faite ! » C'est le 

duit la description de Mariotti sans l'expliquer et sans traduire les inscrip- 
tions. 
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geste (le la Miséricorde, sur la bannière S. Francescoal Prato'^. 

Une autre bannière ombrienne doit être, pour Tétude du 
thème des javelots, rapprochée des précédentes : elle a appar- 
tenu jadis à la basilique Saint-François, à Assise '^, les gens 
d'Assise l'appelaient « la bannière de la peste », ce qui signifie 
qu'elle a dû être vouée en temps d'épidémie et qu'on la pro- 
menait en processsion chaque fois que la peste revenait. En 
bas, Assise, vue de la Portiuncule, avec les énormes soubas- 
sements de San Francesco et la Rocca di Papa ; au-dessus de 
la ville, dans le ciel, les Saints qui intercèdent* pour elle, 
François, Glaire, Sébastien, Roch et deux évêques ; au-dessus 
du groupe des intercesseurs, la Vierge qui fait parvenir 
leurs prières au Christ, en y joignant les siennes ; tout en 
haut de la bannière, le Christ, juge du monde, dans une 
mandorla de chérubins ; des anges l'accompagnent, dont cha- 
cun porte trois javelots, instruments de la colère divine; mais 
ces anges, au lieu de tendre les javelots au Juge, joignent leurs 
prières à celles de la Vierge et des saints ; si bien que le Juge, 
au lieu de punir, lève la main sur Assise et la bénit. 

Un tableau de Domenico Pecori (début du xvi*^ siècle), à la 
Pinacothèque d'Arezzo, montre Dieu le Père tenant à poignées 
les traits de la colère pour en accabler les gens d'Arezzo. Les 
Arétins sont agenouillés sur la terre, les hommes d'un côté, 
les femmes de l'autre et invoquent la Vierge. Deux interces- 
seurs, saint Donat et saint Marc, se sont joints à eux. Tou- 
chée par leurs prières, la Vierge de Miséricorde descend du 
ciel, portée par les anges, et sur le peuple arétin étend son 
manteau. 

Le thème qui nous occupe se rencontre aussi dans l'Italie 
méridionale. 



1. Je retrouve cet archange dans la fresque de Pietro Negri, Venue délivrée 
de la peste en i6.iO par la Vierge Marie sur l'intercession de saint Sébastien, 
saint lioch et saint Marc, peinte à Venise en 1673 pour la confrérie de Saint- 
Uoch (Lafencstre-Hichtenbergcr, Venise, p. 199: « Au ciel, lange de la Mort 
remet le glaive au fourreau ») et dans un tableau de Simon Vouet, au musée de 
Bruxelles, n" j08, Saint Charles Borromée priant le Christ et la Vierge pour 
les pestiférés de Milan: dans le fond, un archange remet Tépée au fourreau. 

2. Cf. Cavalcaselle et Crowe, Storia, t. IX, p. 111 ; Cibo, S'iccolô Alunno e la 
scuola umbra, p. 116. Cette peinture, qui se trouvait autrefois à Cologne dans 
la collection Ramboux, n** 202, est conservée maintenant dans le réfectoire du 
Priesterhaus,k Kevelaer pèlcrinajçe célèbre, entre Cléves et Crcfeld), où je Tai 
fait photoj^raphicr. C'est un faible travail dans la manière de TAlunno. 11. 1,80, 
larjf. 1,30. 



Jne fresque qui porait être dt' la jïn^nïière moifit* du 

XV** siècle, et qui se Imuve dans l'r^lise d Wtella, en Basilioaie, 

Irepréscnte en haut, dans le ciel, 1)ieu à mi-corps, au milieu 

Ides nuées; il lance les javelots à poi^^nées ; deux anges lui en 




^.jM^AfWT^^^S 



FiG, t. — Frescjye frAtellii. 

apportent d'autres, par faisceaux : ils renouvellent ses muni- 
tions, si j*ose dire. Les trens d'Atella se sont réfugiés sous la 
protection de la Vierge» mais trop Lard, semble-t-il, ciu» beau- 
coup de Iraits ont louche le Ijut. La Vierge étend son manteau 

Kpour sauver les Alellans cpii surviveoL 

^ Plus curieux encore est un panneau qui se trouve dans la 
cathédrale iTAversa en (^ampaoie; c*est Tteuvre dun Napoli- 
tain, Angelillo vVrcuccio, qui peignait vers 1470, sous lin- 
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fluencc des Flamands (pi. XVIII). Le haut et le bas de ce pan- 
neau ont, je suppose, disparu; la partie subsistante montre la 
Vierge de Miséricorde assise sur un trône ; son manteau, ouvert, 
est soutenu par des îmjçes ; du ciel pleut vers ce manteau une 
grêle de flèches : mais aucune ne parvient même à le toucher : 
toutes se recourbent ou se brisent ; elles sont renvoyées par 
une force invisible et reviennent vers la main qui les a lan- 
cées, comme sur certaines représentations on voit les flèches 
se retourner contre les bourreaux des saints Anai'gyres ^ ou de 
.saint Christophe -, ou comme il est dit dans la légende de 
saint Philémon ''\ ou dans celle de Tapparition de saint Michel 
sur le mont Garganus '•. Toute différence gardée, cette fac^ou 
naïve, mais saisissante, d'exprimer la force invisible qui réside 
dans le manteau de Marie rappelle l'inspiration sublime de 
Michel-Ange, tant admirée de J. Burckhardt. dans la Créa- 
tion (le r homme à la chapelle Sixtine : « Le Tout-Puissant, de 
son index, communique Tétincelle de vie au doigt du premier 

1. Aliiiari, 1525. Une ^^mviire de Callot (Les images de tous les saints et 
saintes de Vannée, 27 septembre- représente les Anargyres tenant dans une 
main rurinoir, dans Tautre la flèche : cette flèche ne fait pas allusion à la 
mort des deux frèi*es, puisqu'ils eurent la tète tranchée, mais à un épisode de 
leur martyre : quand le proconsul, raconte la Le'jfende dorée (ch. c.xliii, De 
SS. Cosma et Damiano, p. A3K GrHsse), ordonna de les tuer à coups de flèches, 
les traits se retournèrent contre les archers : Jussit (josmam et Damianum a 
quatuor militihus sagittari,sayittae vero conversae pturimos vulnerabant^sed 
sanctos martyros non laedebant. I.es archers qui tirèrent sur les Anargyres 
étaient au nombre de quatre : pour tirer sur saint Christophe, il nV en eut 
pas moins de quatre cents : ttex jussit Christophorum ad stipilem ligari et a 
CCCC militibus sagitlari. Sagiilae autem omnes in aëre suspendehantur nec 
ipsumaliqua conlingere poiuit. Bex autem putnns ipsum a militihus sagitta- 
tum cum eidem insnltaret, subito una de sagittis ab aëre i^eniens et rétro se 
vertens regem in ocnlo percussit (Légende dorée, ch. <:, de S. Christophoi'o, 
p. i3i (irUsse). La taille gi|i^antes((ue de Christophe explique ce chifl'rc déme- 
suré : mais le thème des flèches tjui se retournent vers le peloton d'exécution 
ayant été emprunté par la lé|çcnde de saint Christophe A celle des Anai-gyres, 
il a dû s'amplifier par l'efTet de cette surenchère dont les légendes ha^cio^rra- 
phicjucs présentent de nombreux exemples. 

2. Cahier. Caract., I, p. 4 là, qui cite une châsse de Dalmatie publiée dans le 
Jahrbuchder K. K. Central-Commission de Vienne, V (I8(îl). p. 150. 

3. Cahier, /</., II, p. .WJ. 

i. « Matière de bréviaire »», dirait Rabelais : celte légende, en c(Ti*i^ se 
trouve dans le Brériaire romain, à la date du s mai. Elle est aussi dans la 
Légendedorée, ch.cxLv (de S. Michaelcarchanfreloi. p. 6ia, GrOsse, où il semble 
<|u'on aurait pu la laisser. Cf. encore IVtrus de Natalihus, (jaial., 1. IV, 
ch. cxL, et Palustre, De Paris à Sybaris, pp. 29:^-296. L'apparition de saint 
Michel sur le mont Cnr^^anus aurait eu lieu en 193. J^e sanctuaire du (larj^anus 
fut au moyen àjçe en Oc(:ident « la métropole du culte des angres » (Grejçoro- 
vius, Geschichle der Sladl Boni. III, S5i), 
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u«mme : il n'y a pas, dans toute l'histoire de Tart, un second 
^s^Lemple de cette traduction de Tinvisible. » 

La plupart des représentations qui montrent lîi Mère de 
^idiséricordc protégeant les j)écheurs contre les flèches de hi 
<^olère divine proviennent de Tltalie centrale, plus précisé- 
vnent encoje de TOmbrie, c'est-à-dire du pars qui a été le 
"plus pénétré de l'influence fninciscaine ^ Sur les bannières 
^Dinbriennes dont on vient de lire la description, au premier rang 
^es saints qui intercèdent auprès de la Vierge, qui lui trans- 
mettent les prières des hommes, sont les Saints franciscains : 
sur la bannière de Montone, les trois premières places, après 
saint Sébastien, qui a le pas sur tous les autres saints comme 
protecteur contre la peste, sont dévolues à trois Franciscains, 
François d*Assise, Antoine de Fadoue, Bernardin de Sienne ; 
sur la bannière de S. Francesco, les deux premières places 
sont occupées par saint Bernardin et par saint François. 

On remarquera que, sur ces deux bannières, saint Bernar- 
din est avant saint François, et fait pendant à saint Sébas- 
tien. Sur la bannière de Corciano, le premier personnage' age- 
nouillé à la droite de la Vierge est un prédicateur franciscain, 
sans doute celui qui décida les gens de Corciano k vouer cette 
bannière ; sur sa poitrine resplendit le trigramme sacré 
inventé par saint Bernardin *. 

1. Le retable de G<^tlinfçue, que nous décrivons plus loin (p. 127', provient 
cTane église de Franciscains. 

3. Pour la dévotion du trifçramnie et pour son icono);raphie, cf. Acta SS., 

mai IV, l. 7S5; Molanus. De llisL SS, imaginum, 111, 1 et 18: Cahier, Carac- 

C^ritliqaet, t. I, p. 96; Delaborde, La gravure, pp. i4 et 4K ; Simëon Luce, 

Jiànne d*Are à Domrémy, p. ccxx.xix; Houyer, Le nom de Jésux employé 

comme type «or les monuments numismatiques du XV* siècle, dans la Revue 

hslge de numismatique, 1k96 et 1897; Thureau-Daiigin, Satn< Bernardin de 

Sienne, Paris, 1K96; Ucinach, Hépertoire, t. J, p. b\\-iii2, 55'J, et larticle 

nr Bernardin de Sienne dans le Dici. de théoL catholique de Vacant et Man- 

genot. Le texte capital sur le féticlie inventé |>ar Bernardin est aujourd'hui 

celui de la Vie anonyme récemment éditée par le BoUandiste Van Ortroy 

(4aa{. Bo//., 1906, p. 317) : cernens gloriosum nomen quod est super omne 

Komen (Philipp. Il, 9) e mentihus hominum fere ohlitteratum, studuit habere 

psnulam teUm, in qua depictum seu descriptum litteris aureis nomen illud 

f^beretnr : quam poputis cunctis ad ejus sermonem singulis diebusostende- 

^ tenientibus. Quibus clara voce dicebat : » llaec sunt insignia vestra et arma 

popaliDei, Hoc est nomen, et non est aliud in quo vos péri salvos oporteat. 

^oe nomen ssiluliferum est et suave, quod et in cordihus veslris indelehiliter 

«cpîe(Dm portare vos convenit et ibidem quotidie meditari et in plaleis et 

*^ptr liminuribas domorum vestrarum palam ac dignissime depictum singuli 

•«•Iram debetiset in omnibus etiam prosperis proponere et in adversis invo- 

^^debeîis.» Et eœperunt omnes hoc nomen snnctum et gloriosum magna 
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Il n'est pas surprenant que saint lîernardin tienne une telle 
place sur ces bannières. Le peuple italien n'avait pas oublié 
le dévouement de Bernardin pendant la peste de 1 iOO ; c'était 
la peste de liOO qui avait déterminé Bernardin k prendre 
l'habit de saint François K Et l'on sait de reste que le prédi- 
cateur à la parole brûlante, le fondateur des Mineurs de 
l'extrême Observance, a insulllé au fi-anciscanisnie, pendant la 
première moitié du xv*^ siècle, une nouvelle vie. 

Je croirais même volontiers, avec M.Thode-, que le thème 
de Marie s'interposant entre Dieu et les hommes, arrêtant avec 
son manteau les flèches de la colère, a son origine dans les 
prédications de saint Bernardin. Lîi messe -^ composée par 
Clément VI, pendant la grande peste de 13i8, ne parle ni des 
flèches de la colère, ni des traits de la peste : iracundiae 
tuRc. flagella amoveas^ dit-elle simplement ; la Vierge n'y appa- 
raît que comme intercesseur ; c'est à Dieu seul, non à la 
Vierge, que s'adresse l'oraison prononcée après la commu- 
nion : cxaudi nos, Dcus salu taris nohis, et intercedente beata 
Dei génitrice sempenjue virgine Maria % populum tuum ab 
iracundiae tiiae terrorihus libéra et misericordiae tuae fac lar- 
gitate securiim. Le thème des flèches de la colère arrêtées 
par le manteau protecteur apparaît dans l'art italien à l'époque 
où l'Italie centrale résonne encore des prédie^itions de saint 
Bernardin. Somme toute, ce thème inspirait des idées rassu- 
rantes, il exprimait celte croyance qu'il y a un recours contre 
la colère du Juge : or, la prédication de saint Bernardin et la 
dévotion du trigramme qu'il imagina avaient précisément 
pour but de rassurer l'Italie, que les sermons terribles des 
F'rères Prêcheurs avaient alTolée : « Gomme Vincent Ferrer 
avait dit que l'Antéchrist était né en 1403, les années qui se 
succédaient ne faisaient qu'accroître la terreur des popula- 
tions. Cette terreur était arrivée à son comble en 1425, prin- 
cipalement dans l'Italie septentrionale, qui avait retenti des 
prédications sinistres de Mainfroi de Verceil. Ce fut alors 



ciim devolione et reverentia nominare et pimjere, et piclum, m'eut vir Dei 
docuerat eos, publiée déferre. 

1. Cf. supra, p. 80. 

2. Franz von Assisi, 2" éd., p. iîl6-5l7. 

3. Hibl. de V École des Chartes, 1900, p. 336. 

4. L'appel à l'intercession de la Vierge, imprimé ici en caractères romains, 
est supprimé dans le texte actuel, tel que le donnent les missels modernes. 
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qu*un F'ranciscain do rObservaiice, Benicirdin de Sienne, eut 
l'idée de recommander aux fidèles un procédé facile et en 
quelque sorte matériel di» dévotion propre à ctdmer leur épou- 
vante. Ce procédé consistait à rendre un culte extérieur au 
nom de Jésus, à tous les sijçnes visibles, à toutes les représen- 
tations matérielles de ce nom. Bernardin portait partout avec 
lui une image où le nom de Jésus 'iHS) se détachait en lettres 
d'or au milieu d'une gloire ; et quand il avait fini de prêcher, 
il présentait cette image aux fidèles en les invitant à se mettre 
à genoux et à l'adorer. (Quiconque avait soin de se munir 
d'une image de ce genre et d'en orner sa demeure, pouvait 
défier toutes les puissances du mal ^ » 

« L'école ombrienne, a dit Rio '*'. pode une empreinte ascé- 
tique qui la distingue des autres écoles italiennes. >» Ascétique 
est imjiropre : Rio n'a pas bien exprimé une impression juste. 
La peinture ombrienne du xv*^ siècle est, plus encore même 
que la peinture siennoise,unart tout populaire, travaillant pour 
le peuple, sous l'inspiration de celui des Ordres religieux quia 
toujours eu le plus de contact avec le peuple. Or la foi populaire 
ne connaît pas la mesure, la prudence, le juste milieu. La 
piété franciscaine s'est toujours portée aux extrêmes, sans se 
soucier des difficultés qu'elle créait aux théologiens : elle 
s'est complu h détailler les conformités de saint Franc^'ois avec 
le Christ ; elle a affirmé, la première, l'immaculée conception 
de la Vierge. Le thème de la Vierge arrêtant les flèches de la 
colère divine me semble franciscain d'origine, à cause de sa 
hardiesse même. Sans doute, les docteurs enseignaient que la 
Grâce est plus forte que la Loi, la Miséricorde plus forte que 
la Justice, et que Jésus avait fait sa mère Reine de Miséri- 
corde : 

Hegnum suit ni in du as partes divisif ; 
Unam parlem sihi rednuff, alleram Mariivcnmmisit ; 
Duae parles regni sut suni jusfilia et misericordia. 
Per justiliam minabalur nohis Deus ,pvr misericordiam 

\succurril nohis Maria •'*. 

Telle est la doctrine de saint Thomas «. Mais le Domi- 

1. Siméon Lucejoc. Inud. 

2. De l'&rl chrétien, t. II, p. 211. Cf. Hiirckhanlt, Le Cicérone, t. II. p. 370. 
de la Iraduciion. 

3. Spec. hum.snlv.it., ch. wxit, 1. 0.V9S. éd. liiilz-lVrdri/ct. p. si. 
i. Cf. supra, p. 13. 
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nicain anonyme auquel nous empruntons ce texte, continue 
ainsi : 

bone Jesu, exauJi supplîcanfem pro nohis tuam Matrem! 

Autrement dit, la miséricorde de Marie peut faire fléchir la 
justice de Dieu, mais encore faut-il que la Vierge implore. Sur 
les représentations qui la montrent arrêtant les flèches de la 
colère, elle n'implore pas toujours K Les saints intercèdent 
auprès d'elle, et elle, brusquement, s'interpose entre Dieu et 
les hommes. Elle étend son manteau, et les flèches divines se 
brisent, ou même retournent vers Celui qui les a lancées. La 
Vierge apparaît gigantesque, entre le ciel et la terre, pendant 
que Dieu, à demi caché dans les nuées, semble tout petit '-'. 
On ne saurait donner à entendre d'une façon plus significative 
que la Vierge, par sa miséricorde infinie, contrarie et annihile 
les desseins de Dieu. Mais, parce qu'elle était outrancière, 
cette représentation devait inquiéter la prudence des théolo- 
giens. Aussi ne s'est-elle pas répîindue en dehors des milieux 
franciscains. Aussi n'a-t-elle pas, que je sache, été adoptée en 
France, où le catholicisme a toujours été plus pondéré qu'en 
Italie et en Allemagne. Et elle a dispam dès le xvi*^ siècle, 
en même temps que le trigramme de saint Bernardin : les 
flèches de la colère ou de la pestilence, le fétiche du Nom 
sacré ^ durent paraître à l'orthodoxie catholique, quand elle 
tâcha de faire face aux attaques de la Réformation, des sym- 
boles compromettants, trop souvent entachés de supersti- 
tion populaire pour qu'on les put garder. 

1. Sur la bannière de (lorciano elle est figurée priant, les mains jointes; 
mais sur les bannières de Montone et de S. Francesco, sur les fresques d'Atella 
et d'Aversa ou sur le tableau de Pecori, rien n'indique qu'elle prie. 

2. Même disproportion dans le tableau de la collection Dutler, qui repré- 
sente le pape Léon IX guéri d'un mal à la main par l'intercession de la Vicnre 
(Heinach, Béperlnire, t. I. p. i92). 

3. Il se trouve aujourd'hui sur une foule d'ornements d'église et de vêtements 
sacerdotaux : on l'explique comme étant l'abréviation de l'invocation Jiesas] 
h{ominum\ s{alvaior) ; au xv* siècle, le trigramme ne signifiait pas autre chose 
que le Nom de Jésus, Ih(esu s, IHS(ou;). 
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Italie. 



1. Monione, Dans Téglise Saint-François. Bannière datùe de 1482, 
transformée depuis en retable. Pour la description, voir supra, p. 114. 
CEuvre de Bonfigli, selon toute vraisemblance ; Tattribution à Sini- 
baldo Ibi, de Pérouse, dont il y a, au dôme de Gubbio, un tableau 
daté de 1507, et qui procède du Pérufçin et de Raphaël, est inaccep- 
Ublc. Alinari, 5187 et 5786. Cf. Revue de Varl chrétien, 1900, p. 206 ; 
Broussolle, La jeunesse du Pérufjin et les origines de Fart Ombrien , 
fig. 125; de Mandach, Saint Antoine de Padoue^ p. 91 ; La Lorraine 
artiste, 1905, p. 65; Gaz. des Beaux-Arts, 1905, II, p. 407; Les Arts, n» 
de nov. 1907, p. 9. 

2. Pacciano (village n 13 km. de Cilla délia Pieve\ Bannière de 
Bonligli. Au centre, la Vierge couvrant de son manteau les fidèles age- 
nouillés pour les<|uels intercèdent saint Sébastien et saint Nicolas. 
Dans le haut, le Christ irrité, avec saint Raphaël et saint Gabriel. Au 
bas, une vue du pays de Pacciano. Cf. Broussolle, Pèlerinages, p. 56 ; 
Origines, p. 177. 

*3. Pérouse. Fres<|ue aujourd'hui détruite à S* Croce in l)orgo S. 
Sepolcro. C(. supra, p. 117. 

4. Bannière de S* Maria Nuova, à Pérouse. Cf. p. 141. 

6. Bannière de S. Francesvj al Pratu,îi Pérouse. Cf. p. 115. 

6. Corciano, à trois lieues de Pérouse. Bannière (de Bonfigli ?). 
Date : H72. Anderson, 15840; description insuffisante dans Broussolle, 
Pèlerinages, p. 56,V»l Origines, p. 177; mieux dansCnvalcaselle et Crowe, 
t. IX, p. 137. Cf. supra, p. 115. c Peinture médiocre, (jui a peixlu son 
caractère original par suite de repeints ». (Cavalcaselle-Crowei. 

7. Fresque dans Téglise de la Commanderie de Sainte-Croix, à 
Pérouse. Cf. supra, p. 76. 

8. Arezzo. Grand tableau d'autel, à la Pinacothèque, par Domenico 
Pecori, d'Arezzo, peintre médiocre du commencement du xvr siècle. 
.\Iinari, ;0970. Pour la description vo'iv supra, p. 118. (^f. Cavalcaselle 
et Crowe, t. VIIÏ, p. 552, et Lorraine artiste, 1905, p. tW». Vasari, dont 
riuformation, pour ce qui concerne Arezzo, est particulièrement pré- 
cise, dit que Pecori, dans l'exécution de ce retable, fut aidé par un 
Espagnol (éd. Milanesi, t. V, p. 51). 
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9. Fresque de li25 environ, clans Tubside d'une église, à Atella (Basi- 
licate). Pour la description, voir siipra.p.l 19. ï/é^Iiso donl celle fresque 
décorait Tabsidc ayant été ruinée en 10114, Tabside fui murée et la 
fresque oubliée. Le terrible tremblement de terre de 1851 jela à terre 
le mur qui fermait Tabside, et l'image de cette Vierg-e de Nliséricorde 
réapparut. C'était à la Vierge de Miséricorde que les habitants de 
la Basilicate, en cas de ln>mblement de terre, adressaient leurs 
prières. La réapparition de l'ancienne image sembla un miracle. I^ roi 
de Naples, Ferdinand II, dans le voyage qu'il entreprit à travers la 
Basilicate ruinée, vint prier devant la Sladonna riparatrice d'Atella et 
fit dessiner la fresque par Giuseppe Abbate ; la reine Marie-Thérèsi' 
accepta l'hommage d'une dissertation de Stanislas dWloe {La Madonna 
dWiella nello stcinnia dltalia^ Naples, 1853, 4<>), où Fauteur tâchait de 
prouver ([ue la fresque d'Atella était la représentation allégorique de la 
Madonna délie divine f/razie à laquelle Urbain VI, au moment le plus 
ardent du grand schisme, s'était adressé et en l'honneur de laquelle il 
avait fondé la fête delà Visitation. M. Bertaux [1 monu menti medievali 
nolla refjione del Vi/Z/firr. dans la ve\\\cNapolinohilissima, 1897, p.xvn- 
XVIII, a^. 29), a montré que cette peinture ne pouvait être antérieure à 
1420. Cf. la Lorraine artiste, 1905, p. 06. — Fig. 1. 

10. Panneau d'Aversa, Cf. supra, p. 119. — PL XVIII. 

11. Vincenzo Pinturicchio, qu'il ne faut pas confondre avec son illustre 
homonyme, Bernardo Pinturicchio, l'autour des fresques de la Libreria 
de Sienne et des appartements Borgia, a peint en 1518 une bannière 
conservée aujourd'hui dans l'église de Sainte-Marie-Majeure, à Bet- 
tona, en Oinbrie. Au centre, la Madone assise dans une inandorla, avec 
l'Enfant sur ses genoux. Au-dessus d'elle, sainte Anne étend un man- 
teau contre lequel viennent se briser les flèches ([ue Dieu lance sur 
Bettona. Dans le bas, à l'arrière-plan, la ville de Beltona ; au premier 
plan, agenouillés, saint Christophe et saint Antoine de Padoue. Cf. 
G. Bianconi, Inlorno ad un dipintoesistcnte in S, Maria Maggiore di Bet- 
tona altrihuito allô Spagna (Pérouse, Santucci, 1869) : de Mandach, Saint 
Antoine de Padoue et Vart italien, p. 148. 



Allemagne, 

12. Dans la chapelle du château 'de Bruck, non loin de Lienz, à l'en- 
trée du Puslerlal en Tyrol, sont des peintures murales du début du 
xvi" siècle, dont l'une esl un Pesthild.CÎ. BoTrmann, Au fnahmen mittel, 
Wand'Und Dechenmalereien in Deutschlnnd, pi. II et IV; meilleure 
r(?production dans Soniper, Roispsludien iiber einige Werke tirolischer 
Malerei i/n Puslerlal und Knrnten Jahrhuch dnr K, K. Centralcom- 
mission^ Vienne, 1904, fig. 21 et 22). En haut, apparaissant à mi-corps 
dans les nuages, Dieu le Père, armé de l'arc et lançant les flèches une 
par une contre le monde. Autour de Dieu flotte une banderole avec ces 
mots : Congrogabo super cos mala et sagittas meas complebo in eis 
(Deutér. xxii, 23). Deux Prophètes, dont le roi David, sont auprès de 
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Dieu. Sur la terre, à la droite du Père, le Clirist nu, agenouillé, montrant 
la plaie de son flanc; près de lui flotte une banderole avec ces mots : 
eccelalus meum aperlum propter peccatores, A gauche, la Vierge, Mater 
omnium^ beaucoup plus grande que le Christ : sous son manteau, que 
soutiennentquatreangos, sont agenouillés les hommes, à droite les clercs, 
à gauche les laïques. De la main droite, la Vierge montre à Dieu sa poi- 
trine, qui est, ici, soigneusement couverte. Les flèches, en arrivant près 
du manteau, se brisent à angles droits eu plusieurs morceaux : Semper 
les a prises à tort pour des éclairs (gezackte BlUze, col. 121). 

13. Une fresque analogue, «pii semble de la même main que la précé- 
dente et qui est datée de 1488, se trouve dans la même partie du Tyrol, 
à Obermauern. 

14. Tableau du musée de Buda-Pesth, attribué à L. Cranach le 
Vieux ou à Griinewald. Braun, 22580. Pour la description, voir p. 128. — 
PI. XIX, 2. 

16. Fresque dans la chapelle du cimetière de Mundelsheim, arron- 
dissement de Marbach, Wurtemberg, datée de 1455; description dans 
Lebmann, Das Bildnis,p. 211 : « Marie est debout devant sou iils,etlui 
montre le sein qui l'a nourri, pendant ({ue sous le manteau, qu'étendent 
les anges, se réfugient des hommes et des femmes de tout âge et de 
toute condition. » 

16. H faut rapprocher des peintures précédentes la miniature d'un 
des manuscrit munichois du Spéculum humanae salvationis (clm 23433), 
où Ton voit un javelot venant du ciel contre les i>écheurs réfugiés sous 
le manteau de Marie. — PL XV, 1. 

17. Il en faut rapprocher encore le tableau suivant, qui témoigne 
d'idées analogues. 

Retable daté de 1424, jadis dans l'église des Franciscains à Gôt- 
tingue, aujourd'hui au Welfen-Museum, à Hanovre (Zeitschrift fiir 
christliche Kunst, 1889, col. 213). Il représente en haut le Christ comme 
juge du monde, assis sur Tarc-en-ciel ; du ciel tombe une pluie de 
flèches. En bas, à droite, est agenouillée Marie qui, dans son manteau 
qu'elle tient levé à deux mains, reçoit nombre de ces flèches. Derrière 
elle, deux saintes sont agenouillées. Devant elle, agenouillés, en pleurs, 
saint François et sainte Claire; près de ceux-ci est cette légende : Salve 
illos, Chrisfe, pro quibus Virgo Mater te oral. Entre Marie et François 
gisent seize personnes, les unes vêtues, d'autres nues ou enveloppées 
du linceul, toutes percées par les flèches de la colère; les unes sont 
déjà mortes, les autres lèvent des mains suppliantes. — PL XXX, 1. 



CHAPITRE VIII 
LE THÈME DES TROIS FLÈCHES 



Los Irois flèches du Dieu do vengeance représentent les trois tlcaux, 
la guerre, la famine et la [)este, dont Dieu punit les trois concupis- 
cences, avarice, orgueil et luxure. — Origine scripturaire et domi- 
nicaine de ce thème ; vision de saint Dominique, explication d'un 
Pesthlad dominicain. 



Parfois dans Tart allemand^ le Dieu de vengeance, au lieu 
de lancer des javelots, se sert de lare — comme il est dit 
dans les Psaumes^ — et décoche des flèches, soit une à une, 
soit trois à chaque coup. Dans un manuscrit, copié vers liOO, 
d'une traduction allemande du Spéculum humanae snlva- 
tionis '*, on voit au-dessus de la Mater omnium^ Dieu irrité, 
apparu à mi-corps dans les nuées, bandant l'arc contre les 
pécheurs (pi. XIX, 1). Sur cette miniature Tare n'est armé 
que d'une flèche ; dans le tableau attribue à Cranach le Vieux, 
au musée de Buda-Pesth (pi. XIX, 2), dans un tableau du 
musée de Nuremberg, qui, comme celui de Buda-Pesth, doit 
dater des environs de l;î30, Dieu le Père décoche trois flèches 
d'un coup 3. 

Un retable du peintre Valençais, Jean Reixats, représen- 
tait, diaprés les termes du contrat de commande, Jésus-Christ 
armé de trois lances dont il veut détruire le monde, et, au- 
dessous, la Vierge de Miséricorde abritant l'humanité sous 

1. Ps. vu, 13 : arcnin suum tetendil et paravU illum ; XVIÏ, 15 ; miiit 
sagitias suas et dissipavit eos. Cf. IL Rois, xxii, 15 : misU sagiltas ; Josèphc. 
Anl. Jud.. I. 11,4 (il s'agit de la destruction de Sodome) : xai ô Hîô; 
£vjxT[;:Tgi piXo; £•!; t/jv ;:'M'.v. Une Bible en images, du xiii* siècle, contient 
une miniature ((ui représente Dieu tirant des flèches — une par coup — sur les 
pécheurs (Bibl. Nat. fr. 05«1 ; phologr. au Cabinet de» Estampes, dans Ad. 
14.J c, l. 1. 

2. L. llosenthal, Incunabula xylngraphica et typographica (cat. 90), Munich 
1892, n' l ; Cal. n" 100, p. 291-295. Cf. Bouchot, Let iOO incunables xylogn- 
phiques du département des Estampes^ ]>. 27. 

A. Pour le tableau de Xurembcr^, voir l'Appendice. 
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•«on manteau, el montrant h Jésus pour h^ tlëchir, saint Domi- 
nique et saint François^ agenouillés derrière elle» C'est bien 
toujours le même thème, mais avec des modifications impor- 
tantes : le Dieu du %êti^-L'ance n'est plus arme de javelots ou 
de flèches, il est armé de lances; d'autre part la Vierge, pour 
le fléchir, fait intervenir les fondateurs des deux Ordres men- 
diants. Le retablf de Heixats n'est pas le seul exemple de 
cette variante. La première miniature du xxxvn'' chapitre du 
Spéculum humanac salt^attonix la représente à peu près de la 
même ta von — avec cette dilTé renée que dans le Spéculum, 
la Vierpe de Miséricorde n'est pas tigurée abritant les hommes 
sous son manteyu. On dirait t|ue Reixats a fondu en un seul 
deux thèmes pris au Spéculum ;la Mater omninm du chapitre 
XXVHI el la [première miniature du chapitre xxxviï. Le tableau 
defa-anach le Vieux, au nmwée de Buda-Pesth, les fresques de 
Bruck et d'Obermauern sont des amalgames analogues. (Jn y 
voit, ;ui ciel, Dieu le Père^ bandant l'are contre les hommes ; 
sur la terre, h la droite du Père, le Christ lui montrant, pour 
le fléchir, les blessures de la Passion — c'est le sujet de l'une 
des miniatures du chapitre xxxix du Spéculum — ; a gauche, la 
Vi*4'ge de Miséricc»rde, abritant sous son manteau, ttuite 
Thumanité — c*est la première miniature du chapitre xxxvuh 
Le chapitre xxxvii du Spéculum débute par le récit d\uie 
vision dont aurait été favorisé le fondateur de l'Ordre des 
Prêcheurs ' : 



I 



QiiuJ plaatt icrtm (^hri^tt niv<lùtlnx nosira Vicffo Maria ^ 
Inhtd pfiffi ii( (fuadftnt vistofie v( ftomtto itufhenticQ, 
Qti 0(1 fit rit i iî n ^ o n ien n a .s esf ,s n n v l ts « im o pu i r î Do n i in ii • • t 



CVUait en 1216, pendant le concile de Latran. Saint 
Dominique et saint François se trouvaient Tun et Faulre 
à Home, mais ils ne se connaissaient pas encore. Une nuit, 
Dominique eut une vision : je la laisse raconter a l'auteur 
nonyme d'un recueil mnniiscrit de Miracles de la VierfjCy 
qui est du début du xvi" siècle'*: 

Des (rois lanceif 
desquelles N, S, vouloil oceirre le monde, 



1. LuU el VnvdriiH, Spéculum httmafine salv&tionis.i, ï, p, 76. 

2. BibL nat. m^, U\ IX8|, papier ; iï. 181-182. 

FunuMixiiT. — /-,i Viertie de Miséricorde, 
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« Saint Dominique vist en esprit que N. S. tenoit trois 
lances desquelles il vouloit oocirre le monde ; et N. D. 
ynellement * y ala et lui demanda qu'il vouloit faire de ces 
trois lances ; et lui respondit que il vouloit occirre le monde 
qui estoit plain de trois grans vices, c'est d'orgueil, de luxure 
et d'avarice ; et N. D. se laissa cheoir a ses piez et lui pria 
moult doulcement : Mon cher (llz, ayez pitié du monde et par 
ta sainte miséricorde attrempe 2 ta justice. Et il luidist : Ma 
chère mère, vous veez coment le monde s'efforce encontre 
ma deffence et comandement de persévérer en pechie et 
especialement es trois pechies dessus nommez. Et elle li 
dist : Mon doulz filz, j'ay un serf etchapellain bon et deligent 
qui, avec ses disciples, yra par le monde et le fera obéissant 
a toy et a tes comandemens ; et li bailleray un compaignon 
qui fera le monde obéissant a toy iïomme lui. Et Jhesu Crist 
li respondit : Par amour de vous, douce mère, je esparneray 
le monde et re traira y ma justice et ma sentence que je voulois 
fere contre lui ; mais je veuil veoir les deux bons sers par 
lesquels le monde a moy se convertira et sera obéissant. Et 
elle li présenta saint Dominique et saint Francoys, lesquels 
N. S. moult loua et dist que bien feroient avec les disciples 
l'office, et par ainsi N. S. fut repaisiez envers le monde par 
le mérite et aide de sa benoite mère la glorieuse Vierge Marie. 
A ce propos, bien hat l'auttorite saint Barnart qui dist : Le 
filz de Dieu monstre a Dieu le père son coste percie, ses piez, 
ses mains perciez en la crois, et la mère monstre a son filz 
ses mamelles -^ : dont nul reproche ne relîuz ne sera fect ou il 
a tant de signes et de réfrigères de charité. Et c'est veoir 
entendu de ceulx qui aront contricion, et de bon cuer devost 
retourneront et recognoistront et Jhesu Grist et sa douce 
mère.'* » 



1. Rapidement. Cf. Godefn)y, s, v. îsnelcnienl. 

2. Tempère. 

3. Ce le X te n'es l pas de saint Bernard, comme nous l'établirons plus loin 
en étudiant le double thème iconographique au(iuel il a donné naissance (voir 
rAppendice). 

4. Frater quidam minor, reliyiosus el Jide ditjnus^qui socius h. Francisci 
multo tenipore fuil.narrnvil frHtribusqiiihiisdam. quoram unttshoc maffistro 
Ordinis scripsil^quod.cum esset Rome b.Dominicus etpro Ordinis confirma- 
liane apud Deiim et apud dominiun papam instaret^ quadam nocle orantt 
more soLito, vidit in visione, ul sihi videbatur, dominum Jesum Christum 
stantem in aëre et 1res lanceas contra mundum vihrantem. Cui acf genua pro- 
cidens Virgo mater rogabat, ut misericors his qnos redemeraly fieret et jus- 
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Cette légende est d*ori^intî Dûmiriieauie : cela explique 
qu'elle fasse le sujet J\ia chapitre du Spéculum, On reriiar- 
quera que dans le Spéculum comme dans le texte fran- 
<jais que nous avons cite, la visiori est aUribuce k saint 
Dominique. Dans les plus anciens auteurs dominicains, 
Géraud de Frachet, qui Ta racontée le premier, et Thierry 
d'Apolda, elle est attribuée k un Franciscain : le fameux 
prédicateur Dominicain, Vincent Ferrier, Faitribuait même 
à saint Fran<,-ois, Les Dominicains, pour la plus grande 
gloire de leur Ordre, attribuaient à leurs rivaux ' une 



I 



I iiia m mi» e riconï ia / e mjierA reL \ti ffunrn Fii l ti s a leha i ; *■ \'o une vitîen (fuaniae 
injurine nnhi fittnt 't Jastitia me,i non }),tlilur m.tLi tant a impunif.i. *> Ttirir dixit 
mater :>» Sic ut tu ftcUytiai omnia nonti^haev est liu fteriftiumeos ad te reitucen, 
//,i/m? utinum nenmm fidetem qnem mitleH tn mtsndiim.tilverha tuitnnnitniiei, 
et ronverientur,et tetfitaerent omnium Mulvahtrfm. Àtiitm cliam ^ert^itm et daho 
iriMdjutoretn, qui ximiltlttr i^pere/tir. •* Tnnc Films inqtiit mutri: h Fcvt* fUnra- 
iUA tuscepi faricm tuum : vernml;imen oxlendp mihi, */ï/«s vis :ui tanium *tffi- 
cium des tinnre. •• Tunr do ri i in .1 m :* ter Ik linmin ie w m offert' hu t <i o m ino jt^s a 
ChritioMui domintsn: i* Beneet studiosefntiet tfunt' diiisti. - tibttiîit ft heatum 
Frnncijttum, el hunr similiter satvHlttr i*ommenditvtt . lîr:t(n< ttjttur Dotninivus 
in riiione ilU xorium diliffenfer vonxidenins, (fttem nnitfitnon noventt, m rrfts- 
iinum^ cunt eum tn ercletin reperissel. ex tis qtine nncte videtiti recotjnovit, 
e( in om'uLr âanctit mens et sineerox nmptexus dixit : * Ttî es sorms meus »•. 
Et ex tnm' fjicii stinli"<fr unumet animti uha in Deo. GL-raud dt' Fraehel, Vies 
des Fréreti de ItJrdre des !*rt^ihears citmmGiwét's en ]TMl, l, L t^èd hL-iclicrl, 
p. 9 ^ Acla SS, a<KH I, p, 412. CVnt A Gi-nmd de FracJnM i\nc Voni eiii])ruiUi: 
!es nan*iiLcurs ultêriourfv. jmr ex. GaluaKui tle ta Flnmnia Chron, ih P,, p, û, 
cil. Uciclierl, TliieiTv d'Aï)f>k|.i {Adu SS, août 1, jk 576;, el Jacqiu's cîc \'uro/,3tc 
ÎÀ^ende dnrée. ji. 170 GnUst»), Cf. t'iicore Iïaj'Hjélciiiy de Fisc, ttpits ron- 
{ormiiiitnm vitue h. Fritmisri nd vitnm Domini nnstri J, C Miïaii, 1j|:v), L î. 
it, r* l*> \" rGtmon, (^hroniroH SS, Deipnrue, p. 209; Di'iduid. /^t? triomphe 
ânnuelde .\\'D, (Lille, î*3i<ii. II, p. 107 ; Marlèiie el Diiriiiid, AmpliKsimit eot- 
leciin, L VI. p. 68: Qiiclif d'Fchani. Script 0. />., 1. 1, p. .17; Sausî<erel, 
Appitritions et révétaliitns deùi T,S. Viertpi il^irîs, 1252), t. I* p, 279; J* Gui- 
rnud. S^int Domini<fiii\ p, 78 ; Lea, Hisl. de t'iriffuisitinn^ l, 1, p. K43 de la 
Irudiiclion, etc. St hivtht'r i/flnrre/ J^ fa i/nirure uti A'V'-s., I. I, p. 213) 
Nllnhiie pur eiTCur 4 >tiinl lîernurd la vision des Irois flëehes. On trouvera 
drtrtîi I*aeordaJrc (Vie de saifil Dominique, cli. vu; et «tous Je Snint François 
d Aê*ts€ des PP. Franciîicain!* 1 l'aria. Ploni, p. loti, de curi4nix dc^Uils sur le r 
céi*^*nujnics auxquellot^ a dtniiié lieu la li"*^crido de In tTiiconlre. Pour l'icono- 
(7r(iphie de la ist-ène de la renroidre, cf, le relief d'A. drllit Uohhia, à ta loggia 
di S. Paolr» de Floreiioe, l'e produit diiiiH Snint Français d'Assise, p. 106, la 
pri'delle brilticelïcflquc du Louvre ( Perdriitel et 11. Jean. (*nlerie Campanu^ 
pi, III. la prèdelle de Corinne (Sopiuo, lîe.tto Annefico, éd, fv., p. 31). 
Pour ricoiio(^riiphic de l.i vistnîi des truis flèelies, cf. Ny»^ Vitn et miracuta S* 
Dominiei, n* 13. 

L Sur hi rivalilé cidre Diiiirmiefiins et Franeiscains, voir cotre au Ires 
DiiAnou, dans \lJi.%f, (itLde tn Fnutee, t. XVltl, p. 181 ; Lea» Hist.de rinqui- 
iilton, LI, p. 313, t. Il, |K HH do la traduction. Le bollûodiste Van Ortroy» 
éim%]c*i Analectu hottitntiiann^ tùO\, p, JI5, proteste cnergiquemeiiL contre 
IcH npoloj^islcH qui rétiuiseut les f|uerellos entre les Prêrheiirs el les 
Mineurs H À de simples dispute!» de frères juuieaut «t. Elle» éclatèrent dèn lo 
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vision où saint Dominique avait le pas sur saint Fran- 
çois *. 

Ce récit de vision, inventé par Torgueil Dominicain, a été 
représenté d'une façon bien curieuse dans un tableau de 
Paris Bordone, aujourd'hui au musée de Brera 2. En bas, 
sur la terre, saint Dominique agenouillé, et la Vierge qui le 
présente à Jésus-Christ ; le Christ apparaît dans les nuées, 
assis, tenant trois lances, deux dans la main gauche, une 
dans la main droite ; il tient celle-ci la pointe en Tair : entendez 
qu à la prière de la Vierge, il vient de relever son arme. Du 
fond du ciel arrivent vers Jésus les milices célestes, armées 
de lances : le peintre a voulu signifier que Dieu a toujours à 
ses ordres des légions d'anges exterminateurs. On notera 
Tabsence de saint François. Ce tableau a dû être commandé 
par un Dominicain fanatique de la gloire de son Ordre. Saint 
François, même à la seconde place, derrière saint Dominique, 
eût paru de trop au donateur. Le sentiment inverse explique 
que dans le tableau commandé à Rubens par les Récollets de 
Gand et qui représente le Christ voulant foudroyer le monde, 
saint François figure seul, sans saint Dominique ^. 

xin* siècle. Kn 1266, la mésiiitellijçcnce entre le» Dominicains de Marseille et 
rinquisitcur franciscain de cette ville est Torigine d'une guerre entre les deux 
Ordres, qui agite la Provence et le Languedoc : Dominicains et Franciscains 
prêchent les uns contre les autres et se prodiguent les pires injures; Clé- 
ment IV est obligé d'intervenir : il décrète notamment qu'il y aura totyouw 
un intervalle d'au moins 3.000 pieds entre deux couvents appartenant aux 
deux Ordres rivaux. La querelle de l'Immaculée conception fut pendant le 
XIV» et le xv* s. la cause de disputes scandaleuses entre les deux Ordres (Lca» 
op. cit.^ t. III, p. 717 sq) ; la question du Saint Sang donna naissance, pendant 
la môme période, à des luttes non moins âpres (Lea, op. cii.^ t. II, p. 203). Lc« 
Dominicains n'acceptèrent que contraints le miracle des stigmates de saint 
François (Lea, t. II, p. 260), puis tâchèrent d'en faire honneur à des personnes 
de leur ordre : inversement, les Franciscains protestèrent avec violence quand 
les Dominicains revendiquèrent le même miracle pour sainte Catherine de 
Sienne. 

1. Le plus grand artiste de l'Ordre Dominicain, Beato Angelico» l'a repré- 
sentée dans un tableau aujourd'hui à Berlin '^reproduit dans le S^int François 
d'Assise, publié par les PP. Franciscains, p. 100;. 

2. Phot. Brogi, n" 2699. 

3. La vision, rapportée par Cahier {Caraclérisiiques, i. II, p. 500), de 1* 
bienheureuse Marguerite de Savoie, Précheresse ( f 27 nov. 1 167), est une 
bonne preuve de l'importance que le thème des trois lances a eue dans la my*' 
tique Dominicaine. Un jour, N.-S. lui apparut portant trois lances ;sur 1'""^ 
était écrit calomnie, sur l'autre maladie, sur la troisième persécution. « Choi- 
sis, lui dit-il, et tu seras inscrite au livre de vie. » La sainte prit les trois 
lancôs, et il ne lui manqua aucune de ces tribulations. Sur un tableau du cou- 
vent des Dominicains de Poissy, elle était représentée, dit Cahier, serrant !«' 
trois lances contre son cœur. 
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Pourquoi le Dieu de vengeance arme-t-il son bras de trois 
lances ou de /ro/^javelols, pourquoi décoche-t-il trots iîèches 
sur le monde ? Le Spéculum répond très précisément à cette 
question : 

Chique ja m car t tas et vert tas pericUfantar ; 

Superhia^ ataritiâ et tuxuria dominafitur.., 

Qaotidie irrilatur Dominus contra mitndum per haec tria*. 

Chaque joui. Dieu est irrité contre le monde, à cause de 
ces trois péchés principaux. Orgueil, Avarice et Luxure, les 
trois £::tfjj;jita: de le pitre de Jean '\ les trois concupiscences 
de la théologie ^* : StaLal, dit Thierry dWpoIda, Chrisfus in 
aefherp aspect ti terri bi Us, et contra mumium in maffjjno pffsi' 
tum lanceait très vibrahat : unam^ qua super boruni cervices 
erectas tramsfrgeret ; alteram, qaa cupitlorumviscera effunde- 
ret; tertiam, f/ua coTicifpisrentiis earnis dedîfon perforaret'*. 

L'esprit suhtil des théologiens du moyen âge a eu la pas- 
sion delà symétrie et de ranLithése, Puisque l'homme irritait 
Dieu par trois concupiscences, trois Oéaux devaient les lui faire 
expier. Ces trois fléaux, que symbolisaient les trois lances, 
les trois javelots, les trois flèches» en quoi consistaient-ils au 
juste? Quels en étaient les noms ? Ln réponse nous est donnée 
par une gravure incunable (pL \Y\\ 1), fiiite en Allemagne 
pour les Dominicains-'. C'est une pauvre image de piété, 
violemment coloriée, comme on en vendoit vers 1500 dans 
les foires, et comme les petites gens en clouaient au mur de 
leur chambre, au chevet de leur lit. Elle mérite qu'on s*y 
arrête^, parce que c'est un document caractéristique des 
crovances populaires, et aussi parce tp.ie le commentaire 
cju*en a donné M. Schreiber n est pas sans reproche. 

1, Ch* xxxvii, I. 7, 3f». l*ne ^ravtirt' tXc piL-lt-, signiJe (J'Amlrcn Vaecario et 
clatéi> de ïloriiiv IfiOÎ, reprrsenU' lu visioji rappoiléc \mv Gérauct tic Friicliçt eL 
Thierry <l'Ap<iltjQ tdaiis 1*? ftiiid, iiir ta terre, soinl Hominiqur vi suiivL l'Van- 
Voi* *'en allant de t-nrnpa^^nie : dans le fiel, k* Chrisl «rmê cjcs Irais lances, et 
1« Vierge qui l'implnre h ^emmx eu lui niôntrniil ses deti.\ Hcrvitciirs : oh trié 
n%undi Kceiern, dit la W^viuïe, minnmt Christus tribus Innrein xmitsif populum 
piinire. 

b H. l Juan. 11^ tfi, 

I 3. Aup., Confess,, X, 35 fP.L., XXXIÏ, Rft2j ; Thom,, Sum. !• H", q. 11, § 5, 

I ;. Acîii SS, Mmi 1, p. 576. 

I 5. Schreiber, M/tnuel de là ffrAiure nu XV* siècle, i. I, p. 297, n" 2012 h: 

^^Jcproduite dims PestbtHtter^ pL VU Prjssegi^eur actuel: M. Paul IJeitz, à 

^^B&t ra «ho u r {T . 
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Au milieu d'un rosaire dont les cinq gros grains sont rem- 
placés par des écussons portant la représentation des cinq 
plaies, la Viei^e implore le Juge du monde pour Thumanité 
agenouillée devant elle, et représentée par le pape, l'empereur, 
le roi (dont on ne voit que la couronne) et par un quatrième 
personnage. Le nom de la Vierge est écrit dans le nimbe : 
Sancta Virgo Mater Dei. M. Schreiber lit: Sancta VirgoAja- 
zia^ ce qui lui permet de doter Tltalie d'une ville d'Ajazia, 
qui n'a jamais existé, et de faire de cette gravure la copie 
d'un modèle italien. Et cette a ppréciation imprévue m'inspire, 
je l'avoue, quelque défiance quant au jugement artistique de 
M. Schreiber : car s'il y a une gravure incunable indubitable- 
ment germanique, c'est bien cette pitoyable estampe. 

La Vierge montre au Juge saint Dominique et saint François 
agenouillés derrière elle ; les deux saints sont en prière, le 
rosaire en main, comme le pape. Aux quatre coins de la gravure, 
quatre saints à mi-corps dans les nuages, chacun tenant le 
rosaire. Leur nom est dans le limbe. A gauche, en haut, saint 
VincentFerrier(iS. Vincentius), avec une branche de lis, sym- 
bole de chasteté virginale. A droite, en haut, sainte Catherine 
(S* Katherina de Senis), avec un cœur d'où jaillit un crucifix. 
Entre sainte Catherine et saint Vincent, dans une gloire en 
forme d'amande, le Christ, les bras levés, comme il apparaî- 
tra au monde, au jour du Jugement K Saint Vincent Ferrier, 
Tun des plus fameux prédicateurs de l'Ordre dominicain, 
maximus post aposlolos Divini Verbi praeco, avait pour sujet 
ordinaire de ses prédications le Jugement dernier : c'est pour- 
quoi la gravure dont nous parlons le représente montrant du 
doigt le Juge du monde qui apparaît dans la gloire. En bas, 
à gauche, saint Pierre martyr [S, Peter von Meylant)^ recon- 
naissable à l'entaille dans sa tonsure, et au coutelas qu'il 
tient à la main. En bas, à droite, saint Thomas d'Aquin, 
reconnaissable à la colombe, image du Saint-Esprit, qui lui 
parle à l'oreille. Entre saint Pierre et saint Thomas, la sainte 
Face. 

Ce qui fait le principal intérêt de cette image populaire, 
c'est qu'elle nous donne la signification des trois flèches de la 
colère divine. Le Juge apparaît dans les nuées, tirant trois 
flèches d'un coup : à coté de chacune est inscrit son nom : la 

1 . Cf. MAle, L'art religieux du MU* .<?., 2' éd., p. il 4. 
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première s'appelle PcRtilenz, la seconde Teurung, la troi- 
sième Krifcg, c'est-à-dire la Peste, la Guerre et la Cherté, 
autrement dit la Famine. 

Pour([Uoi ces trois fléaux et non d'autres ? 

Entre autres supplications, la Grande Litanie, que l'Egalise 
récite depuis la peste de 590, contient celle-ci : a poste ^ famé 
ci bello libéra nos^ Domine. Ce texte litur«^iquc a une origine 
scripturaire. Quand David eut fait le dénombrement d'Israël 
et de Juda, Jahvé, dieu jaloux, en fut courroucé : il résolut de 
châtier David et les Juifs ; il envoya Gad le prophète vers 
David pour lui offrir le choix entre trois fléaux : Ilaec dicit 
Dominas : elige quod volueris : aut tribus annis famem; aut 
tribus mensibus te fugere hostes tuos, et gladium eorum non 
passe evadere; aut tribus diebus gladium Domini et pestilen- 
tiam versari in terra, et ang élu m Domini interpcere Israël^, 

Ce texte biblique explique que dans les livres d'Heures, en 
tète des psaumes pénitentiaux, soit figuré David à genoux, et 
au-dessus de lui, dans le ciel, l'ange de Dieu tenant ou lançant 
les trois flèches -.11 explique d'autre part les trois flèches de 
la vision de saint Dominique. 11 explique, enfin, que dans les 
monuments qui représentent Dieu brandissant ou lançant les 
traits de la colère, ces traits soient généralement au nombre 
de trois, ou répartis par groupes de trois. Dans le tableau de 
L. Cranach le Vieux à Buda-Pesth fpl. XIX, 2) et dans le tableau 
analogue du musée de Nuremberg, Dieu tire des flèches trois 
par trois, comme sur la gravure (jue nous venons de décrire. 
Sur deux Pestblâtter allemands-^ et sur la bannière de Bonfigli 
à S. Erancesco de Pérouse (pi. XVII), le Christ brandit trois 
javelots, un dans une main, deux dans l'autre. Sur le panneau 
deTeruel (pi. XXVII, 2, et dans la bannière de Bonfigli, à 
S' Maria Nuova de Pérouse '♦, le Christ tient trois javelots 
dans la main gauche. Sur la bannière ombrienne conservée 
à Kevelaer, les deux anges cjui sont à coté du Christ tiennent 
chacun trois javelots '. 

i. I Paralip., xxi, 12; cf. II Rois, xxiv, 13. 

2. Henry Martin. Les miniaturistes frnnrais, p. ir>2. (X los Heures dWnne 
de Bretagne, pi. XXIX do réilititin Herthaud. 

3. Schreibcr-Heilz, Pestblâtter, pi. V ri VIII. 
t. Andcrson, 15663. 

5. A Gand. dans une des chdpoIU's du chnnir de IV'jriiso Saint-Michel, un 
tableau de K. Van Mander ivprésente saint (Charles Hurromée suppliant le 
Christ de faire cesser la peste de Milan : à côté de saint (Iliarlos, un archange 
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Le frontispice de la version manuscrite du Spéculum humanae 
salvationis, par Jean Miélot, à la Bibliothèque nationale, est, 
pour le thème des trois flèches, particulièrement intéressant. 
C'est une « histoire pleine » , comme on disait au xv* siècle, c'est- 
à-dire une miniature occupant la page entière, où Ton voit, i\ 
gauche, Fauteur présumé du Spéculum, frère Vincent de Beau- 
vais, le grand savant Dominicain, assis dans son cabinet, occupé 
à écrire son livre ; sur la table sont ses lunettes et des livres ; 
le bon moine compile en paix. Cependant, hors de ce calme 
asile, se passe quelque chose de terrible, un dialogue formi- 
dable, digne de V Apocalypse : dans le ciel apparaît l'Ancien 
des jours, couronné du triregno ; sur la terre est debout la 
Mort, sous la forme d'une larve nue, aux chairs pourries. 
Dieu lui tend d'une main trois javelots, de l'autre, un parche- 
min scellé d'un triple sceau. Ce parchemin contient l'acte en 
bonne et due forme par lequel Dieu donne permission à la 
Mort de détruire les hommes au moyen des trois flèches ou 
des trois fléaux * : il y a un paragraphe et un sceau par flèche, 
un notaire n'y trouverait rien à redire. 

lient trois flèches dans la main gauche ; dans le ciel, le Chnst tient aussi trois 
flèches, ou plutôt un foudre à triple carreau. Le Christ de Rubens, dans les 
tableaux de Hnixelles et de Gand (cf. infra^ appendice) brandit de même le 
foudre à triple carreau. 

1. La Mort, dans les représentations macabres du xv* et du xvi* siècle, est 
plus souvent armée d'un javelot que d^une faux. I^ faux de la Mort est. 
je crois, d'origine humaniste et italienne. La Mort en est armée dans les ban- 
nières de Honfigli. Au contraire, dans Tari français et dans Tart flamand, 
elle est armée d'un grand javelot : cf. par exemple la Danse macabre histo- 
riée, 1 192 ^Claudin, llist. de V imprimerie en France, t. II, p. 177), la gravure 
qui Icrmïne le Compost ei calendrier des bergères, Paris, 1499 (Claudin, t. I, 
p. 392), le frontispice du Triomphe et exaltation des Dames, Paris, dernières 
années du xv* s. (Claudia, t. II, p. 91 '.et les bordures des Heures de Simon 
Vostre ireproduites dans Montaiglon, L'alphabet de la Mort de H. Holbein, 
Paris, 1K56). La fresque de la chapelle d'Orléans, dans l'église des Célestins à 
Paris, représentait, d'après une vision de Louis d'Orléans ( f 1407), la Mort 
brandissant un javelot (Lenoir, Statistique monumentale de Paris, t. II, pi. 15, 
p. 186; Le Clerc et Renan, Hist. litt. de la, Fr. au XIV* s., t. Il, p, 250). Pour 
l'art flamand, cf. le bréviaire Grimani. Une peinture siennoise de 1426 donne 
l>ourarmesàla Mort l'arc cl les flèches (Lisini, Tavolette dipinle di bicchierna, 
pi. XXIX^. 
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Les pestes du moyen âge. — Leurs conséquences morales et religieuses. 
— Le pathétique ot le macabre à partir du milieu du xiv« sit»cle. — De 
la Vierge de Miséricorde comme recours conlre la peste. — De 
quelques-unes de ses images (jui furent vouées en temps de [Kîste. 



Trois grans dangiers especiaulx 
Ont miz a mort avant droit aage 
Cent mitions dumain lignage : 
Le premier mal est pestillence 
Dair corrompu par influence * ; 
I^ second est, en vérité, 
Grand defaull et stérilité 
Des fruiz et des biens de la terre^ 
Et le tiers est cruele guerre. 

Ainsi s'exprime Tauteur d'un Poème sur la peste noire*. Il 
aurait pu ajouter que, de ces trois fléaux qui, généralement, 
s'abattaient ensemble sur le p.iuvre monde, le plus terrible et 
le plus redouté était la peste : « rien n'épouvante plus les 
hommes que les grandes épidémies -^ » 

Les témoignages populaires sont suspects d'exagération, 
quand il s'agit de calamités publiques. Mais pour la peste 
noire *, qui ravagea l'Europe de 1317 k 1350, il ne semble pas 

l. Par l'influence d'une comète cjui parut alors, ou par la conjonction de 
Jupiter et de Saturne dans le Verseau. Tons les textes contemporains relatifs 
à la peste noire, mentionnent ces explications astrolo^riques. 

5. Olivier de la Haye, Poème sur la tjratule peste de I SA8^ éd. Gui^ue 
^Lyon, 1888), p. 10. 

3. Littré, De» (frandes épidémies, dans la Revue des Deux Mondes, I5janv. 
IK36, p. 221 (réimprimé dans Médecine et Médecins . 

S. Sur la peste noire, cf. J. Fr. C Ilecker, Der schirarze Tod in XIV. 
Jêhrhundert (Berlin, 1832), d'après lequel Littré a écrit son bel article 
De» grandes épidémies, et aucpicl la brochure médiocre de Philippe, His- 
toire de la peste noire (Paris. IKf).!» doit tout ce quelle contient d'inté- 
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• 

que les témoins aient exagéré. Le fléau s^attaqua d'abord à 
ritalie. Elle était à cette époque riche et peuplée. Venise (y 
compris la terre-fe rnie) perdit, assure-t-on, 100.000 âmes; 
Florence, 60.000, et 90.000 en comptant son territoire; 
Sienne, 70.000; Gènes, 40.000 ». En 13i8, la peste gagne 
d'un côté la France, de l'autre le sud de T Autriche et de la 
Bavière. En 1330, elle atteint le nord de TAllemagne. Elle 
fut particulièrement terrible en France*-. Plus de 100.000 per- 
sonnes seraient mortes à Houen '^ A Paris, où la maladie fit 
rage un an et demi, les victimes furent quelquefois presque 800 
par jour'* ; le nombre des Filles-Dieu tombe dans l'été 1349, 
de Pâques à la Saint-Rémy, de 102 à 40; le cimetière des 
Innocents regorge de cadavres : on doit le fermer et ouvrir 
hors des murs une autre nécropole. Une foule de villes fran- 
çaises sont obligées de demander au roi l'autorisation d'agran- 
dir leurs cimetières ou d'en ouvrir de nouveaux, les anciens 
ne pouvant plus suffire '\ 

En Fan mil trois cent quarante neuf^ 
De cent ne demeuroienl que neuf^ 



restant. Je cite le travail de Ilccker d'après la rcimpression de Hirsch 
[Die grostten Volkskrankheiten des MiUeLiUerx, historisch-pnthologinche 
Untersuchungen von J. Fr. C. Heckor, herausjçojçeben von A. Hii*8ch. Berlin, 
1865). Cf. encore Littré, Opuscule relatif h la peste de 1SÂ8 (poème de Simon 
de Covino)dana Bibl. deVEcole des Chartes, II. p. 201; Michon, Document* 
inédits sur la grande peste de IHAfi (Paris, 1860) ; Dechambre. Dict. encyclo- 
pédique des sciences médicales, s. v. peste ; lïaeser, Lehrbuch der deschichte 
der Medizin, 3* éd.. t. lll, p. 175: Rcbouis. Etude historique et critique sur la 
peste (Paris, 1888) : Gnsquet, The great pestilence (Londres, 1893) : Guifçue, 
préface de son édition du Poème sur la grande peste par Olivier de la Haye ; 
Viard, dans Bihl. de l'Ecole de Charles, t. LXl, p. 334-338 (messe contre la 
peste, rédijccc par ordre de ('lément VI) ; l>enifle, La désolation des églises, 
monastèreset hôpitaux en France pendant la guerre de Cent Ans (Paris, 1897- 
1899), t. II, p. 57: PestblHlter des XV. Jahrhunderts, heiausçcgebcn von 
P. Ileitz mit einlcitendem Text von \V. L. Schi*eiber ^Strasbourg:, 1901, f»). 
Sur la peste en Languedoc, cf. une note à dom Vaisscte, Hist. du Langue- 
doc, éd. Privât, t. IX, p. 609: — en Auvergne, Houdct et Grand, Documents 
inédits sur les grandes épidémies extrait de la Revue de la Haute-Auvergne, 
1902) : — en Normandie, L. Delisle, Etudes sur la condition de la classe agri- 
cole en Normandie au moyen âge, p. 6i0. 

1. Pour les chiffres, cf. llecker-IIirscli, p. 46. 

2. Froissart, Chroniques, éd. Luce. t. IV. p. 330 ; Jean Le Bel, Chronique, 
éd. Viard et Déprez, t. 1, p. 222. 

3. Delisle, op. cit., p. 6i0. 

4. Les grandes chroniques de France, éd. Paulin Paris, t. V, p. 485. 

5. Viard dans Hibl. de l'Ecole des Chartes, t. LXI (1900), p. 335. Cf. Delisle, 
op. cit. y p. 640. 
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disoit-on plus lard en Bourgoî^^ne. Le Lang^uedoc, l'Auvergne, 
la Provence ne furent pas moins maltratlés. A Die. le clergé 
iC In catht*drale perdit 7i de ses membres. A Marseille» les 
reres Prêcheurs et Mineurs moururent tous. Tous les Frères 
Mineurs de Carcassonne moururent* L'Ordre Franciscain 
comptait que dans les quatre années 13i7-f3M0, il avait perdu 
12i.430 frères (y compris, je suppose, les membres du Tiers- 
). La peste noire aurait causé en Europe, a l'estimation 
dellecker *, 25 millions de décès, u Bien la tierce part du 
monde mourut *s dit Froissart -, Morfaa esi ultra ffttnni fertia 
pars homtnum^ dit la Chronique de Mayence. Une note 
manuscrite, relevée par.L V. Le Clerc •\ a la lin d*un codex de 
Richard de Saint- Victor, est terrible : • Ks villes ou la mor- 
talité entroit, mouroit plus des deux pars des gens, et disoit 
on que le monde fenissoit. >► 

Après la grande épidémie de LiiS, la peste ne disparaît pas 
de la chrétienté : pendant trois siècles, elle revient presque tous 
les dix ans, avec une régularité désespérante, faucher les vies. 
^Voici, pour l'Allemagne, jusqu à la fin du x^*' siècle, les dates 
de ces funèbres apparitions : 13r»8, t3t],^î, 137!*, I3S7, 1406, 
1120, 1127, U37, U:il, liG2, 1173, 1183. 1494. Le nombre 
des morts prémuturées causées par le tléau est incalcu- 
lable. On ne suit pas grand'chose de précis sur les ravages 
que la peste (it dans les bourgs et villages; mais dans les 
villes, pour lesquelles on a des renseignements certîiins, 
on voit la population diminuer grailuellement : Nuremberg, 
qui avait environ 30JNM> habiLants en I35IÏ, tombe à 8JMI0 
n 1430. A Strasbourg, en 14^^17, le glas des morts retentit si 
uvent que la gn^sse cloche de la cathédrale fut fendue. 
U n y a pas moyen de mesurer le contre-coup que devaient 
avoir sur la sensibilité populaire ces calamités répétées. On 
peut croire que, depuis la grande peste de 1348, le nioyen Age a 
vécu dans une terreur perpétuelle, dans un continuel étiran- 
lement nerveux, La crainte de la mort dont il a toujours été 
hanté devient, depuis (jue la peste s'est mise h ravager pério- 
diquement l'Europe, une angoisse de tous les instants. Peu 
de gens avaient la tête aussi ferme que Hoccace, qui a donné 

l. Hecket^-Hîrsch, p. 55, 

% Éd. Luce, L I, p. 100, 

3. Hiti, titi. fie Li Frnfiee au X!V* s., i. l, p. 519, d'après Bibl. Nal., auc. 
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le récit de la contagion de 1318 comme préface à des contes 
d^amour. Chez le plus grand nombre, l'obsession de la peste 
devait produire un effet de détraquement. Les historiens ne 
tiennent peut-être pas assez compte de cela *. Ils mentionnent 
la grande épidémie de 1348 et en signalent les • conséquences 
immédiates, procession de flagellants, massacres des juifs et 
des « semeurs de peste », puis ils passent. Mais ]*ébranlement 
nerveux causé par la peste noire et par les épidémies qui 
suivirent a produit bien autre chose que ces réactions passa- 
gères : elle a eu des effets profonds et prolongés, que les chro- 
niqueurs n'ont pas dits, que les contemporains ne pouvaient 
guère apercevoir, qui échappent, par conséquent, si Ton s'en 
tient aux textes sur lesquels travaille ordinairement Thisto- 
rien, mais qui apparaissent, si Ton opère sur des documents 
d'un autre ordre. Je crois en effet que l'obsession de la peste 
explique beaucoup de nouveautés qui surgissent, à partir du 
milieu du xiv® siècle, dans la dévotion et dans Ticonographié. 

L'art du siècle précédent avait été serein, doux, souriant. 
A la fin du xiv^ siècle, la douleur et la mort sont devenues 
les inspiratrices de la piété et de l'art. Je crois que si le moyen 
âge sur son déclin s'est complu dans un pathétique morbide, 
que le xni^ siècle, pas plus que l'antiquité classique, n'avait 
connu, la cause en est, pour une part -^ dans les idées funèbres 
où, dans le milieu du xiv*" siècle, la peste le plongea et le 
maintint. 

Je voudrais donner quelques preuves de cette assertion. 

D'où provient, à quelle époque apparaît la dévotion horrible 
des Cinq plaies de Jésus -^ — aujouid'hui oubliée et rempla- 
cée par la dévotion non moins répugnante du Sacré Cceuri 
Elle date du milieu du xiV siècle, du temps même delà grande 
peste : la Chanscfri des flar/ellanfs contient '* ces vers : 

Jhesus, par les cinq rou(/es playes, 
De mort soudaine nous délayes ! 

1. Cf. par exemple Coville dans V Histoire de France publiée sous la direc- 
tion de Lavisse, t. IV, 1, p. 87. 

2 M. Malc. dans son admirable article sur l Apparition da pathétique (dans 
l'art français de la fin du moyen âge) indique une autre cause, qui n'est pas 
exclusive de celle que je signale : « Je crois, écrit-il, que si l'on veut remon- 
ter à la source d'où tant de pitié a coulé sur le monde, il faut aller tout droit 
îi Assise... Il y a quelque chose de saint Franyois chez tous les mystiques du 
XIV* et du XV' siècle »» [Revue des Deux Mondes, 1""^ ocl. 1905, p. 638;. 

3. Sur cette dévotion, cf. Molanus, De hist. iJS. imaf/inu m, II, 31; et supra, p. 99. 

i. Le texte français publié par Le Roux do Lincy. Recueil de chants his- 
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Ces vers de la Chanson des ftagellanis sont curieux double- 
meni, pour rhistoire de la dévolion aux cinq plaies, et par 
TelTroi très particulier qui s'y exprime. De quoi avaient peur 
les pauvres gens qui criaient vers le t:iel cette supplication? 
iDe mourir de la peste ? Non pas tout à fait^ mais bien d'en 
mourir soudainement. Le moyen âge n'a pas tant craint la 
mort que la tnale morf, celle qui vient si vite qu'on na pas le 

I temps de s y préparer, c'est-à-dire de se confesser. Un saint 
avait pour spécialité de protéger les chrétiens de la maie mort : 
c'était saint ( Christophe K (lelui qui avait vu le matin une 
image de saint Christophe était sûr, ce jour-là, de ne pas 
mourir sans confession ; doù Tusage de mettre à la fa^^ade 
[des églises ou contre l'un des premiers piliers de la nef une 
[gigantesque image du hon saint : il suftisait, en passant le 
r matin près du moùtier, d'y entrer, ne fût-ce qu'une minute : 
on avait vu le saint, on était tranquille ce jour-là. Les Bâlois 
lavaient fait mieux encore : ils avaient mis saint Christophe 
sur une des tours de leur ville : nul qui^ne le vît dans sa 
journée. M, Mâle a parlé de la dévotion à saint Christophe 
Ldans son beau livre sur VArl relif/ieux au XIII'' siècle % à 



Itoriquen /rançaù (Pariî*, 1842^1, l, p. 237, juiis par Kcrvyji tlo LfUcnliovo, 

jéd. de Fruissorl, L XVllI, p. 3îî. Jeâuif, itordine wnden rod, He hod uns vor 

\4em ifehen dod, dit k' IqxW allcmmid (lli'cker-Hii^ch^ p. Ui). L\5pidemic 

jclcsK àngclhinU h (atpjelle la j^rrinde pest<^ ciimiia iinissiinco. atTectu la 

mêmt* forint', prcidiJïsil It's mi?mc» consctjuonccs f4nL' iépidcinii' de l'itîO. Le» 

i flagcliftttt^.dd lifi torilempnraiii citt- pur Kerv^'îi dans nuti ùdiik»n de Fiiiiss-ari 

Ml WIIL p. .IW^;, ^' p<n'toienl crueetîs et cuiifaiiori!* cl ^'raiïdes baiiicres de 

I i'endul par rnuiiieres rie procesîiioriSt et wloierd par lei* niesi I[ ci II cliaii- 

I liitil liaiiltetnent chanrhMO«!t de Dii'iu et de N\ D. et puis alr<ient en une pliiec 

[ el *c dcsvcstoieiil jusques au petis draps [c'esl-a-dii^e juaquau pe ri ?A»tiiu ni 

f eiclusivcmenl: il ne fiiut pas eroire, avec M. Ct>viJle //(«/. de Framre de 

[ Lavinse, t. IV, t,p. 87; quv le** flat^t^îants se missent tout uns; deux foi* chas- 

cun jûiiretsc bastoient «|uaiK|iie* il/ ponviticid d'eiicinr^'ie» et d'aj^nillcB ctis 

lleiiees, &î que le sam' de leurs e?^piiule* toticôit aval de Unis eosles, cl tou- 

I dis thantant lein* elnuiclions^ et pnis ^c jett«ient îiXih fois en terre par dé vu* 

tinn ". " lia se baloiefit d escour|t;^ees de trois lasniercîi en elmcunc, eequellea 

lainières «voil uug ueii, tHiqnel nen avuîl lUI p(»inles ainîni comme dapuillea, 

Icïiqiiclles pointes esloieid croisées par dedens ledit neu et pairoienl dehor» 

cil quatre caslet^tludit neu, et ?>e faisoieui seif;nier en eulx bâtant,*. *» (Jean le 

Ikd, M. Viartl et Dcpic/., t. I* p.HHl). ^ Kt furent faites par ces pcfiitances» 

■ dit Fi-oissarl [éd. t,uc'% t. l, p. lOUj, plusieuis belles paix de morts d'hommest, 
où en devant on ne pf»oit estre venu par moyens ne aullremeiit. •« 

1. Cf. Moîanus. De /itif. »'. tmaiymum, III, 27 Christophori pidttra muHh 
ptiriler Jûcufitur:. Leîs femmes enceintes invoijiifjieiil saiiil Chrjsbqjke» par 
peur de mort subite Mayrr^ Croyance» et iégendei du M, A.^ Puris^ 1S96^ 
p. U7). 
3, Lârl rehffietij^ du XIH* it.,V éd., p. MO, Nf. Mfilc remarque lui-même 



142 CHAPITRE IX 

tort, s'il est vrai, comme le montreraient, je crois, les monu- 
ments figurés, qu'elle ne s'est développée qu'à partir du milieu 
du XIV* siècle, sous Tinfluence de la peste. Cette hypothèse 
me semble confirmée notamment par les tableaux archaïques 
où la Vierge est figurée entre saint Christophe et saint Sébas- 
tien *. 



Ce n*est pas Dieu le Père, c'est Jésus-Christ qui présidera 
au Jugement Dernier. 11 vengera, au jour de la colère, les 
offenses que lui font les hommes. On se le rappelle, tel que 
Ta peint Michel-Ange à la Sixtirie, ou tel que l'ont représenté 
nos grands sculpteurs du xiii® siècle : « Au milieu de la nuit, 
à l'instant même où le Christ ressuscita, le Juge apparaîtra 
dans les nuées... D'un geste admirable, aux tympans du 
Jugement Dernier, il lève ses deux mains pour faire voir ses 
blessures, et sa tunique écartée sur sa poitrine laisse paraître 
la cicatrice de son flanc : on sent qu'il n'a pas encore ouvert 
la bouche pour parler au monde, et ce silence est terrible 2. » 
— Mais avant le jour du Jugement, l'humanité aura déjà 
souvent ressenti l'effet de la colère divine. Le Christ se venge 
continuellement des offenses des hommes en leur envoyant, 
outre des malheurs particuliers, les calamités publiques, qui 
frappent de grands coups sur l'humanité, les guerres, les 
famines, les tremblements de terre, les incendies, les inon- 
dations, les épidémies, les pestes, surtout les pestes, fléau et 
terreur du moyen âge. Quand le chrétien sentait la colère de 
Dieu déchaînée, quand pleuvaient autour de lui les flèches 
de la vengeance divine, il cherchait un refuge : il se tournait 
vers les saints, mais surtout vers Marie, vers la Mère 
de Miséricorde. Beaucoup de représentations de la Mater 
omnium sont des ex-voto dédiés en temps de peste. Encore 
en 1832, quand Lyon, pour échapper au choléra, se voua à 

(p. 320) que » les images de saint Christophe se multiplient à la fin du moyen 
âge ... 

1. Città di CastellOf peinture du style de Signorelli : Alinari, 5351 ; 
Rcinach, Répertoire, t. f, p. 332. Tableau attribué à Fiorenzo di LorcntOi 
musée de Francfort : Reinach, id., p. 290. 

2. Mâle, L'art religieux du XIII* s. en France, 2* éd., p. 414. 



*-Dame de Fourvières, le tableau votif exécuté par Orsel 
représenta la Vierge couvrant de son manteau la ville de 
Lyon, personnifiée par une femme agenouillée. 

II est aisé den faire la preuve pour les l>;uiaiêres ombriennes 
au type de la Vieri^e de Miséricorde : la plupart auraient pu 
s'appeler, comme celle d'Assise que nous avons décrite plus 
haut ', des « bannières de la peste >). o Dans les grandes 
calamités publiques, dit Rio -, lart ombrien fait briller, 
comme un )>haiv' dans la tempête, l'image consola Iriee sur 
laquelle doivent se fixer les yeux de ceux qui soulFrent 
et qui espèrent : alors paraît la Imnntère qui est dans le 
domaine de Fart ce que riiynuie est dans le domaine de 
la poésie, et qu'on élevait entre le ciel et la terre comme pour 
porter vers Dieu le ma»;niiique témoi^^iirige du rcpenlir 

fpulaire. Car il ne s'agit pas ici de bannières triomphantes, 
la suite destiuelles on entonne des hymnes de victoire, 
mais de hannièrcs suppliantes (ju\nie foule pénitente sui- 
vait en se frappant la poitrine et en criant : Miséricorde ! A 
chaque nouvelle invasion de la peste, on élève ce signal de 
détresse, que chaque ^a^néraiion d'artistes est obligée de 
renouveler, depuis Nelli jusqu'à Raphaël ^ i> 

Toutes les peintures qui montrent la Viei'ge protégeant les 
hommes contre 1rs traits de la colère tlivine, doivent être con- 
sidérées comnie des ex-voto destinés k écarter la peste. De 
H|me les peintures où saint Sébastien figure parmi les inter- 
cesseurs à la prière desquels la Vierge a étendu le manteau 
protecteur sur 1 humanité pécheresse : têts sont le retable de 
GottardoScotti, au musée Poldi-Pezzoli(pL XXII, 2), le poly- 
ptyque de Pierro délia Francesca peint pour la confrérie de la 
Miséricorde Je Borgo San Sepolcro, les Imnnières de Mon tune, 

t, Corciano, et celle de S, Francesco à Pérouse (pK XVI l). 
[1 musée de T Académie à Venise, un triptyque d'Andié de 
L p. lia. 
L De l'art ihrélien. 2-^ «m1., Paris, IK6I, L IL p. 2!l* 
I. OtUivj{iiH) Nelli. tïf Gabbiii i^ 14411. Je ne coniiiiito pas de buiinière de 
ÎIL Qmiiil h Hapluu'l, la seule baniiiiTe qu'on ait de lui est celle qu'il pci- 
frili(. li'ès jfime, vers I j(mi, p4*ur IV^rlisc S. Trinilà. à CiLlà <]j CastelU» : d'un 
côté, saint Sébastien et smni Hucïi intercédant ftujnvh île 1» Trinité ; de Taidre 
la création d'Kve ';Piis**avant, ilapA.ief, l, II, p. 7; lîurL'kliiirdt, /^i* (Ucerone, 
i. II. p. ôtjHile la Irudiietiiin). Uumnhr {Forxfhunffitn, t. Il, p, 31(1) u saulenu 
que la Madone «le SainL-Si\le éUiit une aneicnne bannière ; niais cetle hypo- 
c est rcpouHsée par I'uï^^avanl (L H. p. 271»), 
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Murano représente la Vierge au manteau auprès de laquelle 
sont (piatre intercesseurs, deux saints Dominicains, saint 
^'incent Ferrier et saint Pierre martyr, et deux saints « anti- 
pesteux », saint Sébastien et saint Roch : certainement, ce 
triptyque, qui provient d'une église Dominicaine, dut être 
voué en temps de peste. 

M. Schreiber, aidé d*un collectionneur alsacien, M. Paul 
lleitz, a publié naguère, sous le titre de Pestblàlterj une 
curieuse série d*estampes populaires du xv® siècle et du 
début du XVI**, qui ont servi en leur temps de phylactères 
contre les épidémies : elles représentent saint Antoine, avec 
sa clochette et son bâton terminé en forme de tau^ saint 
Sébastien, percé de flèches, saint Roch avec son chien, et, 
plus souvent encore, la Vierge au manteau, protégeant les 
humains contre les flèches de la colère divine. On pourrait 
composer un recueil analogue de Pesttafel et de Pestbilder 
avec les images peintes et sculptées de la Vierge miséri- 
cordieuse, qui furent vouées en temps de peste ou en crainte 
de la peste. 

Si les circonstances dans lesquelles ont été vouées les effigies 
de la Vierge au manteau, étaient chaque fois mieux connues, 
on constaterait probablement que le plus grand nombre de 
ces représentations pourraient être classées selon Tordre 
chronologique des épidémies qui, du milieu du xiv* siècle 
jusqu'au milieu du xvii*^, dévastèrent la chrétienté. La docu- 
mentation que j'ai réunie n'est pas assez complète, tant s'en 
faut, pour me permettre de tenter une classification de ce 
genre. Je me contenterai de vérifier l'exactitude de mon asser- 
tion par quelques exemples qui m'ont paru particulièrement 
probants. 

Nous avons vu, dans un précédent chapitre, que la fresque 
dont Spinello décora, lors de la peste de 1383, l'oratoire des 
confrères de la Miséricorde d'Arezzo, représentait la Madone 
abritant lès Chrétiens sous son manteau. 

On a retrouvé en 189i au Castello Sforzesco de Milan, sous 
la grande arcade qui donne accès de la place d'armes dans la 
cour ducale, une grande fresque * qui avait dû être badi- 



1. Reproduite dans H castello di Milano e i suoi musei d'&rie iMilan, Mon- 
taboue, 1902, 1 vol. i**), pi. 62; cf. Belirami, /^ casfe^^o cfi Mil&no dorante il 
dominio dei Visvonti edegli Sforzi Milan, isoî), p. 703. 
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►nnée dès 1480, sous la régence de Bone de Savoie ^ Celte 
'fresque représente la Vierge couronnée et nimhée abritant 
sous son manteau, que soutiennent deux antres, une foule de 
^gens agenouillés, vêtus de cultes mi-parties, la tète nue. rasée : 
[ce ne sont, semble-t-il, ni des seigneurs ni des soldais^ : ils 
ont l'air humble et le costume modeste des artisans. Or on 
sait qu en 1151, pendant la construction du Castello, la peste 
kdécima les ouvriers qui y travaillaient '. 11 est croyable que 
(la fresque retrouvée en 189t avait été peinte en \i*}\ pour 
-détourner le Oéau des gens employés h la construction et à 
jla garde du château. 

I Vue autre fresque du quaHrucento, récemment tlébarrassée 
,de son linceul de plâtre, la fresque de Gliirlcândajo dans la 
chapelle des Vespucci, à Ogiiissanti de Florence, qui repré- 
fiente la \'ierge de Miséricorde abritant la famille Vespucci 
sous son ample manteau, fut prolKiblement peinte en t ISO, 
I pendant une peste : la contagion emporta le donateur, Bar- 
(tolomeo di Ser Vespucci. 

Deux vitraux d'une église prés de Cortone, attribués au 
verrier franvais Guillaume de Marcillat, représentent Tun 
saint Sébastien, Fautrc la Mater omnium : il est croyat>le ([ue 
ces deux verrières ont été vouées en temps de peste. 
' La célèbre Vierge de la Miséricorde par IVa Bartolommeo, 
aujourd'hui à la Finacothè<jue de Lucques, a été mise en 
rapport non sans vraisemblance avec la peste de 1512. 

A XN'altlingeu, près de Slammheim (Suisse) est une eluipelle 
rurale du xv" siècle, qui a conservé presque entièrement ses 
fresques anciennes. La chapelle est consacrée à saint Antoine 
abbé. On venait y demander d'être préservé du mal des iinlenlft 
I et en général de toutes les contagions. Les fresques repré- 
sentent la légende de saint Antoine et saint Antnine guéris- 
sant les ardents ; saint Sébastien criblé di* flèches et sa dé^col- 
lation ; enfin, la Vierge de Miséricorde, abritant sous son 
[ manteau doublé d*hermine les gens de l'endroit, les hommes 
f à droite, les femmes k gauche. 

^H. BeUramu op. hitd., p. \\b. 

2« l>iujf«j Sant'Amhroji^ifi, La colonna votiva ai Canin cxlruît tic lit i'^vuc 
milanai^r // Poiittcnico, lOOtVi, p. 7, recoiinuîLie ûsime dtlla cmie tforz^MCU in 
rtreht nbbtf^iinmenti d» nn t^to di Maria e i rifpetiivi cnvalteri dnltattro, rort 
^ue^ hiznrrn cottumedei dignai.tri duçali, 

3. KeUrami, op. cit., p. 78-»2, 97, 



P&iiOiii/iîT, — Lu Vierge de Miséricorde. 



«e 



146 CHAPITRE IX 

Un tableau du Musée lorrain (pi. XX )représente François 
II de Lorraine et sa famille sous la protection de N.-D. de 
Bonsecours. Je crois qu'il fut peint comme ex-voto pendant la 
peste qui, en 1630 et 1631, décima Nancy et la Lorraine. La 
contagion éclata à Nancy dans la Ville-vieille dès le mois de 
mars 1630 ; elle disparut à la fin de novembre, pour reparaître, 
beaucoup plus violente, vers le mois de mars 1631 ; la morta- 
lité fut très grande ; la paroisse Saint-Sébastien, qui compre- 
nait la Ville-neuve entière et n'avait eu que 31 îf morts en 

1630, en compta 703 Tan d'après*. C'est alors, le 15 juin 

1631, au moment où la peste faisait le plus de victimes, que 
la ville de Nancy, se rappelant l'humble chapelle et la Vierge 
de René II, se met par un vœu solennel sous la protection de 
N.-D. de Bon-Secours^. Ce vœu fut gravé sur une table de 
marbre, autour de laquelle furent placées les statues des trois 
saints-^ : saint Sébastien, saint Roch, saint Charles Borromée 
(1538-158i; canonisé en 1610); je ne sais si Ton a expliqué 
pourquoi ceux-là et non d'autres : c'est que tous trois avaient 
pour spécialité de préserver de la peste'». 

lîln 1631 , Nancy eut quelque temps pour gouverneur le duc 
François II, en Tabsence du duc régnant, Charles IV, fils dix 
précédent^. François devait du reste mourir l'an d'après. La 
tradition, recueillie par feu M. Boulanger et par M. Wiener, 
qui attribue à François II la commande du tableau votif du 
Musée lorrain, n'a donc en soi rien d'inadmissible, et elle ne 
me parait contredite ni • par les figures, ni par les costumes 
du tableau. François aura fait comme Nancy : pour échapper 
à l'épidémie, il se sera placé, avec les siens, sous le manteau 
de N.-D. de Bon-Secours. La tradition reconnaît à la droite de 



1. Digoi y Ilist. de Lorraine, t. V, p. 112-119 ^Lepage, De ItLdépopuliLtion de 
la Lorraine au XVII* siècle^ dans l Annuaire de la Meurthe^ ISJM); Beaupré, 
Recherches sur l'imprimerie en Lorraine, t. I, p. 398ct 416. 

2. Fiistcr, Histoire de ^'ancy, t. I, p. 577. Ces statues, œuvres du sculpteur 
Simcon Drouin, ne furent exécutées qu'en 1615. 

3. On pourrait aisément énumcrer nombre de n vœux» analogues. En 1720, 
pendant la peste de Marseille, le village de Pourriëres en Provence se metpar 
un vœu sous la protection de la Vierge (André, Notre-Dame de Miséricorde, 
notice sur la statue vénérée sous ce titre dans la paroisse de Fourrières et <nr 
la dévotion qui s'y rattache, Marseille, 1K57). Nous avons rappelé plus haut le 
vœu de Lyon à N.-D. de Fourvières lors du choléra de 1831 . Cf. infra, p. M8, 
pour le vœu deHIoisà N.-I). des Aides pendant la peste de 1631. 

l. Pour saint Charles Horromée comme intercesseur en cas de peste, cf. 
Cahier, Caractéristiques, t. II, p. 537. 
b. Digot, op. cit., t. V, p. 177. 
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(Twbk'im du Musée tûAtoitque lorrain) 
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la Vierge le duc François, puis ses fils, au premier plan 
Charles IV, au second Nicolas-François ; à la gauche, deux 
dames en robe de cour et deux religieuses : la femme du duc 
François, Christine de Salm n'étant plus en vie à cette date, 
les deux dames seraient les deux filles de François II, Hen- 
riette, femme de Lorraine, prince de Phalsbourg, et Marguerite, 
qui, le 3 janvier 1632*, devait épouser Gaston d'Orléans; 
l'une des religieuses doit être Tabbesse de Remiremont, 
Catherine, la sœur de François II ; l'autre est, je crois, la 
veuve du duc Henri II, Marguerite de Gonzague, qui mourut 
le 7 février 1632, et qui, le 29 juin 1629, avait pris l'habit du 
Tiers-ordre de saint Dominique 2. 

On objectera peut-être que François II avait 59 ans en 
1631, et que, sur le tableau du Musée lorrain, le premier per- 
sonnage à la droite delà Vierge n'a pas l'air d'avoir cet âge- 
là ; il semble le frère, non le père, des deux autres. 11 est vrai ; 
et même, on doit dire plus : les trois princes ont non seule- 
ment le même costume, mais exactement la même figure ; de 
même les deux princesses ; d'où il suit que l'artiste n'a point 
peint ses personnages d'après nature ; il ne faut pas demander 
à ce morceau de peinture officielle l'exactitude documentaire 
de la peinture de portraits. Celui-ci se ressent fortement des 
conventions que l'influence de Van Dyck impose à cette 
époque aux portraitistes de l'aristocratie. 

Une grande partie de l'Europe fut éprouvée par la « grande 
peste » de 1625-1635, la plus meurtrière, dit-on, de toutes les 
épidémies qui ont ravagé l'Europe depuis celle de 1348^. 
Venue, dit-on, de Hongrie, elle se répandit dans l'Allemagne 
et ritalie à la faveur des guerres. Nancy ne dut pas être la 
seule ville de la Chrétienté à se tourner, pour échapper au 
fléau, vers la Mère de Miséricorde. Une gravure d'un des 
Galle, qui représente la Vierge des Grâces de Milan (le type 
est celui de nos Vierges au manteau) rappelle les guérisons 
miraculeuses opérées par Marie, à Milan, pendant la peste de 
1630. La grande et belle église de Santa Maria dclla Salute^ 



1. Digot, op.ciL.i, \, p. 189. 

3. Dijfot, op. cit., t. V, p. 201. 

3. Sur la peste de 1625-1635, cf. R. Heuss, L'Alsace au XVll* siècle, t. II 
p. 121 ; André, La peste de IBi9 dans le Vivarais (Bail. hist. et philol. du 
Comitéy 1897) ; comle de Marsy, La peste à Compiègne (La Ptcardic, juillet et 
août 1884). 
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à Venise, fut commencée en 1631, comme ex-voto de déli- 
vrance, après la grande peste de 1630^ Une délibération des 
échevins de Blois, en date du 6 septembre 1631, décide que 
« chacun an, jusques à trente ans, sera dite et célébrée une 
grand'messe en leglise de N.-D. des Aydes et sera fait 
prière à Dieu que par Tintercession de la bienheureuse Vierge 
Marie, luy plaise d'apaiser son yre et faire cesser les maladies 
contagieuses dont cette ville et le pays sont affligés » *. 



Entre tant d'images de la Vierge miséricordieuse qui ont 
rapport aux épidémies, la plus curieuse est assurément 
celle-ci ^. 

Le MortiloguSy ou « Discours sur la mort », de Conrad 
Reitter, plaquette imprimée àAugsbourg en 1508, se compose 
de 3t feuillets ornés'de 10 gravures sur bois*. Le texte est 
une suite de poésies latines '• dont la plupart ont pour sujet la 
vieillesse, les maladies et la mort ; elles montrent que Tauteur 
unissait à une foi sincère les talents aimables de Thumaniste. 
Celle qui nous intéresse est une ode saphique, carmen dicolon 
tetraslrophon ex sapphico endccasyllabo nt adonio dimetrOy 
adressée à Notre-Dame ul nos a (jallico morbo intactos prae- 
servct incolumes, I/auteur était prieur du couvent Cistercien 
de Kaisersheim. Cette ode du prieur Reitter est caractéristique 
de l'état du clergé — en Allemagne et ailleurs — à la veille 
de la Réformation. 



1. Deux Ublcaux à la Confrérie de Saiiit-Roch de Venise, I^un par Zanolii, 
l'autre par Negri, représentent les souffrances de Venise pendant>cette peste, 
et sa délivrance reproduits dans Molmcnli, La peinture vénitienne^ p. 122 ; 
cf. Lafenesti*e-Hichtenberper, Venise^ p. 109). 

2. R. Porcher, Bibliothèque mariale bléxoise (Blois, 1904), p. 31. 

3. (]f. Perdrizet, dans lu Chronique médicale duD' Cabanes, 1906, p. 49. Un 
excmpluire du Mortilogus se trouve à la Hibliollicque Nationale ^Réserve, 
mYc, 281;. 

4. Ces .\yloj,n*aphies ne sont pas dénuées d'int^^rét pour Thistoire de la gra- 
vure allemande : c'est à ce litre que celle dont nous parlons a été reproduite, 
sans explications d'ailleurs, par Muther, Die deutsche Bûcherillustration der 
Gothik und Friihrenaissance, pi. 204, p. 166. 

5. Le Hnlletin du lUbliophile, 1861, p. 491, en a donné lanalyse. 



CHAPITRE X 
LA MATER OMNIUM 



Le type de la Mater omnium conséquence de la Grande Peste. — Dans 
les exemples les plus anciens, les hommes sont à droite delà Vierge» 
les femmes à gauche ; au xv« s., les clercs sont à droite, les laïques à 
gauche. — Les deux mondes, ecclésiastiqueet laïque, représentés tou- 
jours par des personnages conventionnels. — La Mater omnium du 
musée du Puy. — La Vierge de Miséricorde sur les monuments des 
familles. 



Nous avons vu dans les chapitres précédents qu'au xn* siècle, 
il n y avait encore que des moines et des nonnes sous le man- 
teau de la Viei^e ; et qu'à partir du milieu du xiii* siècle, on 
y trouve des Confréries de pénitence. A quelle époque le 
thème s'est-il élargi au point d'admettre, sous le manteau delà 
Vierge, la chrétienté entière? A quelle date apparaît le type 
iconographique de la Mater omnium * ? 

D'après ce que nous avons dit des conséquences religieuses 
de la Grande Peste, ce serait dans la deuxième moitié du 
xvi" siècle que la chrétienté tout entière aurait cherché un 
refuge sous le manteau protecteur. Cette hypothèse est confir- 
mée par Tétude chronologique des représentations de la Mater 
omnium. 

Le type en question ne devait pas être encore inventé 
quand fut peinte la fresque du Bigallo où Ton a voulu voir 
une image de la Madonna délia Misericordia 2, et qui porte la 
date mensongère de 1312. Le Bigallo date de 13523 : la 
fresque doit être de la même année ; il faut donc la mettre en 

1. L'expression Miter omnium a éié empruntée par rarchcologie aux mys- 
tiquesdu moyen û^c : Albert le Grand dans ses Quaestiones super missut, 
§ 1 îj, se demande s'il convient d'appeler la Vierge Mater omnium. 

2. Alinari, n** i776. Elle se trouve dans l'ancienne salle du Commissaire 
de la Confrérie du Higallo. Cf. Poprgi-Supino-Ricci, H Bigallo (Florence 
1905), p. 21. 

3. Il Bigallo. p. 8 : cf. Alinari, Eglises et couvents de Florence, p. 87. 
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rapport avec la Grande Peste qui venait de ravager terrible- 
ment Florence. La figure principale est coiffée dune tiare papale 
à diadème unique*, Tart est celui des Giottesques du milieu 
du irecenlo, Giottino, Orcagna. 

Que représente cette fresque, au juste? On a voulu y voir 
une image de la Vierge de Miséricorde : à tort, car Tartiste a 
écrit le nom même de la figure principale sur le diadème dont 
il Ta coiffée : Misericordia Domini ; et il lui a mis sur la poi- 
trine cette inscription qui explique Tautre : Misericordiae Dei 
plena est ferra (Ps. XXXII, 3). Les Florentins qui avaient 
survécu à l'épidémie, remerciaient la Miséricorde divine qui 
les avait épargnés. Pour traduire aux yeux la métaphore 
biblique, le peintre a imaginé de représenter, au-dessus de la 
civitas Florent iae '^, une femme immense, dont la robe, éva- 
sée en cloche, couvre la ville ; à ses pieds, hors des remparts, 
sont agenouillés, à droite les hommes, à gauche les femmes. 

C'est déjà la même idée que celle qui inspirera les ban- 
nières de Bonfigli, les tableaux de Mariotto et de Pecori, et en 
France le Couronnement d'Enguerrand Charton •* : la Vierge 
gigantesque, sa tête touchant au ciel, sa robe descendant jus- 
qu'à la terre, abrite toute une cité sous son vaste manteau. 
C'est la même idée, avec cette différence que la fresque de 
Bigallo ne représente pas la Vierge de Miséricorde, mais une 
abstraction, la Miséricorde de Dieu. Autrement dit, je crois 
que lorsque cette fresque fut peinte, le type de la Mater 
omnium n'était pas encore inventé, ou du moins qu'il n*était 
pas encore répandu. 

Le plus ancien exemple de Mater omnium qui me soit 
connu est un retable ruiné, du peintre siennois Rartolo di 
Fredi (1330-1410), conservé à Pienza, en Toscane. Dans ce 
tableau, le manteau de la Vierge est soutenu, comme dans le 
tableau du Puy dont nous [)arlerons tantôt, par deux grandes 
Saintes ; à droite sont agenouillés les hommes, à gauche les 
femmes; parmi les femmes, plusieurs religieuses ; au premier 
rang des hommes, le Pape et le Cardinal ; derrière ceux-ci. 



1. Sur les variations de la tiaiv pontificale, voir le travail de Mi'mtz, dans les 
Mêm. de VAcad. des inscr., t. XXW'I, I, p. 27K. 

2. La partie inférieure de la frescjuc. où se trouve la vue de Florence, a été 
reproduite dans un article de Hayinond sur le donie de Florence {Arte, J905, 
p. 177). 

3. Bouchot, La peinture vn France sous les Valois^ pi. 91. 
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le Roi etrÉvêque. Ce tableau semble plutôt du milieu que de 
la fin du XIV® siècle, car le Pape y porte encore la tiare à l'an- 
tique, telle qu elle est lîf^urée par Giotto et par Orcagna : c'est 
une haute mitre conique, ayant à la base un diadème à 
pointes. 



On remarquera que sur le retable de Pienza, les priants 
sont répartis d'après le sexe : à la droite de la Vierge sont 
agenouillés les hommes, clercs ou laïques ; à la gauche, les 
femmes, séculières ou nonnains. La répartition des priants 
est encore la même que dans les représentations plus anciennes, 
qui montrent sous le manteau protecteur un Ordre religieux 
ou une Confrérie. Le type de la Mater omnium^ tel que l'ont 
connu le xv® et le xyi** siècles, n'est pas encore tout à fait 
constitué. La répartition des priants suivant le sexe caracté- 
rise les images anciennes ou archaïsantes de la Mater omnium; 
par exemple les statues de Fribourg-en-Brisgau (pi. XXVI), 
le tableau siennois de Cherbourg (pi. III, 2), le retable de 
Parri Spinello dans l'église Sainte-Marie-des-Grâces, le 
retable deNeri di Bicci, à Arezzo (pi. XXII, 1). 

La répartition des priants en deux groupes représentant, 
l'un le monde ecclésiastique, l'autre le monde laïque, n'ap- 
paraît qu'au XV® siècle. Le plus ancien exemple que j'en con- 
naisse est une peinture française, de 1420 environ, au musée 
du Puy (pi. XXI, 1). 

Dans les représentations de la Mater omnium où les clercs 
et les laïques forment deux groupes distincts, les clercs ont, 
naturellement, le pas sur les laïques. Cependant, l'ordre 
inverse se rencontre quelquefois. Dans les gravures, par 
exemple dans la xylographie des éditions incunables du Spé- 
culum humanae salvationis parues à Bàle, chez Richel, et à 
Lyon chez Mathias Huss (pi. XV, 4)*, il s'explique par 
l'inadvertance de l'artiste, qui aura gravé dans le bois ou le 
cuivre l'image de la Mater omnium sans prendre garde qu'au 
tirage la position des deux groupes serait inversée. Sur un 

1. Unaulre exemple est la gravure milanaise de 1630, qui reproduit Timag^e 
miraculeuse de N.D. desGrAces. 
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tableau du début du xvi^ siècle, aujourd'hui à Klosterneu- 
boui'g (pL XXVIII, 2), les ecclt>siastiques sont à gauche, 
les laïques à droite : anomalio à première vue d'autant plus 
surprenante que ce tableau fut peint pour des religieux 
Carmes : on les v voit, reconnaissables à leurs vêtements 
blancs^ sous le manteau de la Vierge, derrière le Pape, le 
Cardinal et TEvéque. Faut-il croire que les Carmes, par 
Hmodestîe, ont voulu être représentés au dernier rang des 
protégés de Marie? Ce serait bien invraisemblable de la part 
d'un Ordre qui est voué au culte de la Vierge et (jui s'inti- 
tule Ordo beatissimae Virginis Marine, (Jrdo fratrum beatae 
Marine semper Virgîf^is, Divae Mitrîae sociefas. L anomalie 
s'explique très simplement, par une raison tecbnit(ue. La 
Vierge est entourée de^ anges gardiens, qui T implorent en 

■ faveur dos hommes. La prière des anges, la réponse de la 
Vierge sont écrites chacune sur une grande banderole. Ces 
deux banderoles se déroulent dans le champ, l'une k droite. 
lautre à gauche. Nécessairement, la demande des anges devait 
être écrite sur la banderole de gauche, la réiionse de la Mei^e 
sur la bandertde de droite ; et la Vierge devait tourner la tète 
vers la banderole qui porte les paroles qu'elle est censée pro- 
noncer : elle tourne donc la tète vers la droite des spectateurs, 
c est-à-dire vers les priants a*;enouil]és à sa prr^pre gauche : ce 
sont ceux-là qui semblent rintéresser le plus : voilà pourquoi, 
par exception, le Pape, le Cardinal, TEvéque et les Carmes ont 
passé à gauche ; sur le tableau dont il s'agit comme sur les 
représentations de la Mater omninnt où les ecclésiastiques 
sont II la droite de la Vierge, c'est toujours vers les clercs que 

(regarde la Vierge, c'est à TEglise qu'elle s'intéresse d'abord. 
Dans les monuments qui montrent, agentïuillés sous le 
manteau protecteur, d'un coté le monde ecclésiasiique, de 
Vautre le monde laïque, le nrmîbie des priants qui représente 
chacun de ces deux mondes est pareil de part et d'autre. Sur 
certaines peintures, la Maierommtfm abrite une véritable foule; 
sur la gravure du Mordlogus, elle ri':i sous son manteau que 
quatre personnages, 
H Quel que soit le nombre des priants, chacun des deux 
mondes est représenté par ses personnages caractéristiques. 
En télé, de niirlet d'autre. 



Ce* deux m or fiés de Dieit. fe Pape ef V Empereur. 
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Derrière le Pape, le Cardinal, TEvêque, les moines et les 
moniales. Derrière l'Empereur, le Roi, la Reine, les seigneurs 
et les dames, les hommes du commun et leurs femmes. La 
gravure du Moriilogus montre à droite de la Vierge le Pape 
et le Cardinal, à gauche TEmpereuret le Roi. 

On s'est parfois trompé sur la signification des Mater 
omnium qui n'abritent sous leur manteau que quelques per- 
sonnages caractéristiques. A propos de la Vierge d'Acey, 
qui abrite adroite le Pape et le Cardinal, TÉvêque et l'Abbé, 
à gauche l'Empereur et le Roi, le Seigneur et le Juge, feu 
Gauthier, archiviste du Doubs, écrivait naguère que Jc'était 
l'image « si populaire au moyen âge, de la Vierge protégeant 
les hautes classes de la société » ^ . Cette explication me 
parait bien curieuse. La religion catholique s'est, depuis la 
Révolution, tellement solidarisée avec les « hautes classes », 
qu'un érudit a pu s'imaginer qu'il en allait de même au 
moyen âge. Mais vraiment, c'est faire tort à la religion du 
moyen âge que de la confondre avec le catholicisme contem- 
porain. 



Quels sont les personnages agenouillés sous le manteau de 
la Vierge? Est-ce tel pape, tel roi, tel empereur? Les artistes, 
qui ont peint ou sculpté des Mater omnium^ ont-ils eu l'intention 
de faire des portraits ? On s'est souvent mépris sur leurs inten- 
tions. Bouchot a écrit, k propos de la Mater omnium du Puy : 
« L'empereur parait être Charles IV, le roi est probablement 
Charles VI, la reine, Isabeau de Bavière 2. » D'après Mantz, 
le roi figuré sur le tableau du Puy serait Charles VIII, à en 
juger « par le costume et la physionomie-^ ». D'après M. Rei- 
nach, on verrait sur la peinture du Puy « l'Empereur, le roi de 
France, le duc de Berry, le duc d'Anjou et le duc d'Orléans * ». 
Dans le pape de la Mater omnium d'Atella, on a voulu recon- 
naître Urbain VI '», et sous le manteau de la Vierge du 
Rosaire, h Saint- André de Cologne, on a prétendu voir à 

1. Mémoires de l'Académie de Besançon Aii95^ p. 281. 

2. Catalogue de iexposilion des Primitifs français, n'* 12. 

3. Le Temps, n* du 1" février 18K5. 

4. Hép. de peintures, II, p. 535. 

5. Stanislas d'Aloe, La Madona d'Atella nello scisma d'Halia^ Naples, 1853. 
Voir la rërutation de M. Bertaux dans Napoli nobilissima, 1897, p. 18. 
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droite, Sixle IV, le cardinal-légat Alexandre, et le prinoe- 
archevéque de Cologne ; à gauche, Tempereur Frédéric III de 
Habsbourg, sa femme Kléonore, son fîls Maximilien ^ . Ces inter- 
prétations malheureuses procèdent d une faute de méthmle, à 
laquelle s*applique Taphorisme émis par Gerhard, à proj)os des 
vases grecs à peintures: monumentorum artis qui unum ri</i7, 
nullum vidit ; qui milia vidit, unum vidit '-. Si Ton a voulu 
trouver des portraits dans les priants mitres et couronnés 
dételle ou telle Mater omnium, c'est parce qu'on ne connais- 
sait pas suffisamment les autres monuments de la série. 
Il serait heureux, sans doute, que ces priants fussent des 
portraits: car, étant donné le nombre des Maier omnium. 
elles fourniraient des documents abondants à l'iconographie 
médiévale, qui, comme on sait, n'est pas bien riche. En nsa- 
lité, le pape et l'empereur, le roi et la reine, le cardinal et 
Tévéque des Mater omnium sont des ligures stéréotypées, 
imaqines necessariœ et delntfe ^, comme le pape et l'empereur, 
le roi et la reine et les autres personnages de la Danse 
macabre. L'empereur, par exemple, avec sa grande barbe 
« florie » qu'il doit aux chansons de geste et qu'il a encore 
dans les Mater omnium du xyii*" siècle, n'est pas plus un por- 
trait que le Charlemagne du retable du Palais de justice *. 
Une erreur analogue à celle qu'on a souvent faite au sujet 
des priants de la Mater omnium consiste a regarder comme 
des portraits de personnages historiques le pape et le cardinal, 
l'empereur et le roi, qui, dans la fresque dite de l'église mili- 
tante, à la Chapelle des Espagnols, trônent le long d'une 
cathédrale qui symbolise l'Eglise catholique •'. 



Il subsiste beaucoup d'effigies de la Mater omnium : elles 
diffèrent les unes des autres, qu(mt au nombre des priants; 

1. Zeitschrift fur chrislliche Kitnst, III ilKOO}, p. 1«; AUhMihovcii, (ies- 
chichle der Kôlner Malerei^ p. 290. 

2. Rapporta Volcente, dans les AnnaU deWInstUuto, isai, p. 111. 

3. Commande d'une Mater omnium h Pierre de la liarre, |>einlre avif^iion- 
nai». datée de H SI : ymaifo \.-D. de (sonsohrionis rum sui» pnrvi» fiffuris et 
ymaginihus necessariist et dehiliit. 

A. Bouchot, La peinture en France nous le» Valait, pi. TiH. 
5. Perdrizet, La peinture reliffieuseen Italie juiqu'ù la fin du XIV' n. (Nancy, 
1905), p. 51 . 
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mais ces différences n'ont aucun intérêt. Au contraire, il 
existe une Mater omnium qui, par la façon dont sont rangés 
les représentants du monde ecclésiastique, mérite une atten- 
tion particulière : c'est la peinture française archaïque du 
musée du Puy. On nous permettra de nous arrêter un 
instant devant cette composition singulière. 

Les chefs de l'Eglise, le pape, le cardinal, l'évêque, y 
occupent, selon Tusage, les premières places à la droite de la 
Vierge. Derrière eux sont les Ordres monastiques, repré- 
sentés chacun par un délégué. A Florence, dans la salle capi- 
tulaire des Dominicains, la fresque dite de TEglise Militante 
montre une assemblée analogue ; mais il s'en faut qu'elle soit 
ordonnée avec la même rigueur que celle du Puy, où les 
représentants des familles monastiques sont placés stricte- 
ment suivant la hiérarchie et la chronologie. 

Que fait au premier rang ce religieux qu'à sa robe brune, à 
sa longue barbe, à sa chevelure hirsute on reconnaît pour un 
ermite? Et derrière lui ce chanoine, coiffé d'une aumusse si 
haute ^ qu'on la peut soupçonner du péché d'orgueil ? Ils 
représentent les deux Ordres rivaux '*, fils de saint Augustin, 

1. M. Tabbé Mercier, du Puy, m'a fait savoir qu'on retrouve cette grande 
aumusse dans un autre monument conservé au Puy et dont il a bien voulu me 
faire tenir la photographie, le tombeau d un chanoine anonyme, sous le clocher 
de la cathédrale. Ce tombeau paraît du xiv* siècle. Une tradition erronée en 
fait le tombeau d'une duchesse de Guise. Le chanoine est figuré deux fois, 
gisant sur le couvercle, et, sur la face verticale, agenouillé devant la Vierge. 
Dans Tune et l'autre représentation, il est coilTé d'une très grande aumusse. 
Vital Bernard, qui fut chanoine de la cathédrale du Puy. parle à plusieurs 
reprises dans son livre Le chanoine, ou traité du nom, dignité, office,,, d'un 
chanoine {l.e Puy, 16-S7; Dibl. Nat. E i373), des grandes aumusses dontlescha- 
noines du Puy avaient le pnvilègc (p. 80, 631, 636, 680). Cf. laumusse du cha- 
noine na[>olitain (•{•1368) dont la pierre tombale est figurée dans Bonnard, 
Costumes, I, pi. 83. Ces grandes aumusses expliquent l'étymologie fantaisiste 
rapportée par Ilélyot {Ilisl. des Ordres monastiques. Pans, 1714, t. II, p. 23): 
aumusse = hautement mise. 

2. « Il y a trop long tems que le différent des Chanoines réguliers et des 
Ermites de Saint- Augustin touchant le droit d'afnesse dure, pour estre si tost 
terminé. Jean XXI 1, pour les mettre d*accord, leur donna en commun l'Eglise 
de Saint-Pierrc-au-Cicl-d'Or de Pavie, où repose le corps de leur Père, et on 
leur assigna à chacun un costé pour en estre le maistre. Mais au lieu que cela 
auroit deu conserver Tunion et la charité entr'eux, cela ne servit au contraire 
qu'à augmenter leurs divisions par rapport aux otTrandes et aux donations des 
Fidellcs, de sorte que l'on fut contraint depuis ce tems là de leur donner à 
desservir cestc église à l'altemative pendant un mois, ce qui a esté observé 
pendant un long tems sans que les divisions aient cessé» (Ilélyot, I, p. xviii). 
Les Chanoines réguliers prétendaient avoir été fondés par les apôtres (/d., 
t. II, p. 11). On trouvera de curieuses indications sur ces polémiques dans une 
note de Paquot sur Molanus, De Hisl. SS. imaginum, p. 343. 
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FrOrdre des Ermites et r()rdre des Chanoines reguliei's ; ils 

sont placés les premiers, parée que la règle de révèque 
d'Hippone ' est la plus ancienne des règles nionastiques. 

Lït seconde, par onlre chronologique» est celle de saint 
Benoît, au xif siècle; c'est pourquoi, sur le tableau du Puy, 
derrière le Chiinoine, est un moine noir-vêtu, a hlakfriar^ un 
Bénédictin. 

Le xî** siècle vit se produire dans le monde monastique 
trois grandes réformes; celle de saint Romuald, qui, en 1012, 
fonda les Camahiules, celle de saint Bruno ^ qui, en 1086, 
fonda les Chartreux, celle de saint Fiobert, qui, en 10î*8, fonda 
les Cisterciens. Les trois Ordres sont vêtus de blanc, couleur 
virginale, chère à Marie. Notre peintre, derrière le Bénédictin, 

Ha donc placé trois moines blancs, un Camaldule, un Chartreux, 

^un Cistercien, Devant eux, au premier plan, un moine en 
robe noire et manteau blanc, représente Prémontré, fondé en 
1119 par saint Norbert. 

Plus tarttifs sont les deux ordres institués par saint Fran- 
çois et saint Dominique, Us Iigurent à leur place chronolo- 
gique, le frère Mineur dans sa robe de bure, le frère Prêcheur 

^ dans son manteau noir, 

H Ils ne sont pas tout à fait tes derniers. Une moniale, hum- 
blemenC est agenouillée à la dernière place. A elle seule, elle 
représente tous les Ordres de femmes. L'Eglise catholique n*a 
jamais donné dans le féminisme. De même, dans la chapelle 
des Espagnols, les dernières places, à Texlrême gauche, ont 
été dévolues aux religieuses, qui ne sont cjue (juatre, tandis 

■que les religieux sont très nombreux. 

Quant au personnage coilîéde blanc et encapuchonné d ecar- 
late, au-dessus du Franciscain, c*est, je croîs, un prêtre sécu- 
lier, docteur ou maître es arts. Je le retrouve dans la 
fresque de TEglise militante k la chapelle des Espagnols, où 
il tient un gi"os livre (rangée supérieure, dernière ligure, a 

■gauche). Dans une miniature *, un docteur qui dispute avec 
sainte (Catherine porte le même costume. 

On trouvera peut-être cette conq>usition naïve, mais, dans 



I. Sur la règle nttribiu^c à saiuL Aup-iistin, cf. en dernier lieu mon commen- 
llaircd'un tublciiu italien du \i\* ftiéck% au itnisoo de iVsoncc'iii ({ui représente 
\c Triomphe dû v:tinl AiSffaxlin (Perdriaset et René Jcon, Lu (tultfrie ('.umpunn 
«/ /« ma se es fmnçnis, p. 5}îi-f>U , 

3, Hibl. lîar. fr. tiiit», P* IK. 
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sa naïveté elle est claire, instructive; elle répond bien au but 
de Tart religieux du moyen âge, qui est renseignement, la caté- 
chèse. Elle nous présente, dans un raccourci énergique, douze 
siècles de christianisme. Ce « miroir » de l'Eglise n'est pas 
sans grandeur. En tout cas, cette composition est unique, je 
veux dire qu'elle ne se retrouve dans aucune des autres repré- 
sentations delà Mater omnium K 



A partir de la deuxième moitié du xv** siècle, la Mère de 
Miséricorde est souvent représentée abritant sous son manteau 
les membres d'une famille. Ce n'est plus la Mater omnium^ 
c'est la protectrice de quelques privilégiés. 

En France, au milieu du xv*^ siècle, cette variante semble 
encore inconnue. Jean Cadard et sa femme sont figurés 
par Enguerrand Charton en adoration devant la Afater 
omnium : ils n'accaparent point le manteau protecteur, ils se 
contentent de vénérer de loin, humblement, la consolante 
image (pi. XXI, 2). De même Guillaume Le Boulanger et sa 
femme, sur le relief du cimetière de Saint-Innocent (pi. XXIII, 
2). En Allemagne, YEpitaphbild de la famille Pegersdorffer 
à Nuremberg, celui de la famille Locherer à Fribourg, repré- 
sentent la Mater omnium ; les familles qui ont offert à la 
Vierge ces magnifiques ex-voto, n'y sont représentées que par 
leurs armoiries. Dans les pays du Nord, la première famille 
qui se soit fait peindre sous le manteau de la Vierge est la 
famille Meyer, de Bâle, peinte par Holbein en 152?) ; à en 
croire les historiens d'IIolbein, le bourgmestre Meyer aurait 
voulu témoigner ainsi, par opposition à la Réforme naissante, 
de sa vénération pour la Vierge Marie. 

1. J'ai proposé cette explication du tableau du Puy dans le Compte rendu, 
du LW!" Congrès archéologique de France tenu an Puy en 1904^ et je ne vois 
pas qu'elle ait été contestée. Il est vrai que dans le deuxième tome de son 
Jiéperioire de peintures ;p. 53ô), qui vient de paraître, M. Reinach adopte une 
autre description que la mienne : dans le groupe des clercs, il reconnaît « le 
Pape, des patriarches, des moines et un président au Parlement ». Je sup- 
pose que les <« patriarches » sont Termite et le chanoine de Saint-Augustin : 
la barbe de l'un. Taumusse de Tautre auront fait songer M. Heinach au 
clerus intonsus de l'Orient et aux xaÀi|xau3cîa. J'avais envoyé ma notice é 
M. Heinach, et il veut bien en citer le titre dans la bibliographie qu'il donne 
du tableau du Puy. S'il l'a lue, je suis affligé qu'elle ne l'ait pas convaincu. 
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Les familles patriciennes d*ltalie se sont fait représenter 
sous le manteau de la Vierge un peu plus tôt. Par exemple, 
dès 1480, les Vespueei à Florence ; dès 1173, une famille 
vénitienne dont je n'ai pu retrouver le nom, à Santa Maria 
Formosa. En 1196, pour remercier la Madone d'une victoire 
qu'il n'avait d'ailleurs pas gagnée, François de Gonzague se 
fait représenter seul sous le manteau protecteur. Dès la fin du 
xiv'* siècle, un noble vénitien avait eu la même idée. Me 
trompé-je en expliquant ces représentations par les sentiments 
d'orgueil et d'individualisme qui, comme l'a si bien montré 
Burckhardt, sont l'un des caractères les plus accusés de la 
Renaissance italienne ? 

Pour ne pas multiplier à l'excès les divisions de notre cata- 
logue, nous n'avons consacré qu'une rubrique aux Mater 
omnium et aux représentations de la Vierge abritant sous 
son manteau soit la population d'une ville, soit les membres 
d'une famille. 
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1. Florence. — Fresque dans le couvent des Bénédictins, à S. Martine 
a Majano, près Fiesole. Baroni (La parrocchia di S. Marlino a Majano, 
1875, p. 25) en a publié un dessin des plus médiocres, dont M. Grenier 
m'a fourni le calque. La Vierge, sans la couronne, vêtue en bénédictine. 
Deux anges soulèvent le manteau. A dr., les hommes; d'abord les clercs, 
le pape, les évêques, les moines, puis les laïques. A g., les femmes: 
d'abord des nonnes, puis des bourgeoises et femmes du peuple. Baroni 
rapporte une tradition qui attribuerait cette fresque à Spinello d'Arezzo : 
entendez Parri di Spinello. Le pape portant, ce semble, la tiare à cou- 
ronne unique, je crois devoir dater cette fresque de la deuxième moitié du 
XIV* siècle. 

2. Tableau de Fra Filippo Lippi, passé en 1821 de la collection Solly 
au musée de Berlin : c'est tout ce qu'on sait de son histoire. Braun, 
19537 ; Hanfstângl, 503. Cf. Cavalcaselle et Crowe, éd. Le Monnier, V, 
p. 235 ; Jameson, Legends of the Madonna, p. 30 ; Supino, Les deux 
Lippi, p. 87 de la traduction. La Vierge, debout, sans la couronne et sans 
l'Enfant, prie, les mains jointes. Le manteau, extrêmement large, est 
tenu levé par deux anges. Il abrite une foule de gens à genoux, religieux 
de divers Ordres, hommes et femmes du commun. 

3. Fresque deDomenico del Ghirlandajo (1449-1494) dans la chapelle 
Vespucci à Ognissanti. Cette église, d'abord aux Humiliati, passa en 
1561 aux Franciscains. La fresque fut cachée sous un badigeon de plâtre 
en 1616, quand la chapelle des Vespucci fut cédée aux Baldovinetti. 
Elle fut retrouvée en 1898. Pour les reproductions, cf. VlUustraiion, 
n» du 19 février 1898; l'AWe, 1898, p. 54; Gaz, des Beaux-Arts, 1898, 
I, p. 197 ; Rev. de Varl chrétien, 1898, p. 312 ; Knackfuss-Zimmermann, 
Kunstt/eschichte, II, fig. 281 ; et surtout Brockhaus, Forschungen ûber 
florentiner Kunstwerke, p. 85 et suivantes, où elle a été admirable- 
ment publiée; cf. encore Alinari, 4116 a-f ; Brogi, 11481-11407. On 
s'étonne qu'une œuvre si souvent publiée ait fait l'objet d'une planche 
dans le dernier volume de la Réunion des sociétés des beaux-arts des 
départements, 1907, p. 476. Vasari la mentionne comme l'une des pre- 
mières œuvres du maître : « furono le sue prime pitture in Ognissanti, 
la cappella de' Vespucci, dov'è un Cristo morto ed alcuni Santi, e sopra 
un arco la Misericordia »> (III, p. 255). Cependant M. Brockhaus n'hésite 
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|)as à la dater de 1480 : il la met en relation avec la peste qui désolait alors 
Florence. En bas, à droite et à gauche, le ])eintre avait représenté deux 
grandes figures debout, dans des niches ; celle de droite est détruite ; 
celle de gauche paraît avoir été un ange, sans doute l'ange delà Justice 
divine ; il devait, je suppose, tenir Tépée dans la main droite. Si cette 
supposition est juste, la figure symétrique aurait représenté l'ange de la 
Miséricorde (cf. p. 11. *i, bannière de Bonfigli,;» S. Francesco de Pérousej. 
Hartolomeo di ser Vespucci, le donateur de la fres(pu\ mourut en 1480, de 
la peste. C'était l'un des principaux personnages de la confrérie des Dis- 
ci/tlinali délia Miserivordia del Siilvadoro^ fondée en 133*, dont le siège 
était chez les Dominicains, à S* Maria \ovella. 11 est probable cpie la 
fres<|ue d'Ognissanti, dont la partie inférieure rei)résente le Sauveur 
descendu de la croix, et la partit» supérieure la Vierge de Miséricorde, 
s'ex|)lique par cette dévotion [)arliculière. On notera que la Vierge de 
.Miséricorde remplace en quebpu? sortes le sommet du gibet d'où l'on 
vient de descendre le Christ ; et cpie le geste de ses bras étendus rem- 
place le geste des bras étendus du Christ en croix: dans l'arrangement 
de cette double composition, il y a, je crois, une intention mysticpie. 

4. Relief en faïence émaillée, au musée du Bargello (n® 35;, [)rovenanl 
de S» Maria del Carminé, couvent supprime en 1H08: publié dans (^ava- 
lucci et Moliuier, Lp,s dclla linbhin, n** li^ p. 217; Alinari, 2758. Le 
socle |>orte celte inscription : questa fece fare Af/niolo di Bonaiuto di 
\ic roho sier) agliprimodio del anima suaedela sua donnaanno MDXX VIII 

pour l'abréviation signifiant ser, inesser, cf. A. Capelli, Dizzion. di 
ahbrevialure latine cd italiane, p. 307). La Vierge, couronnée, couvre de 
son manteau la famille d'Agnioh); au premier plan, le donateur et sa 
femme ; au dernier, deux pénitents, la tète voilée |)ar le capuce. 

5. Musée des Offices. Dessin d'Andréa Boscoli (ir)U)-lOO('»). Mater 
omnium abritant sous son manteau des gens de tout état, d'un côté les 
hommes, de l'autre les femmes. Signalé par Krebs, Maria mit dem 
Schutzmantely p. 3.*). 

6. Prato, — Musée communal, salle IV, n*^ H. Tableau très médiocre, 
du xv!" siècle, représentant la Vierge de Miséricorde abritant îles 
femmes sous son manteau (communication de M. Grenier). 

7. Pienza, — Retable, mal conservé, de Hartolo di Fredi (1330- 
14iO". Lombardi, 1447-1449. Mater omnium. Le manteau tvst soutenu 
par deux Saintes, un peu moins grandes que la Vierge. .V dr. les hommes, 
à g. les femmes. Parmi les hommes, au premier rang, le Pape, le Roi ; 
au deuxième, le Cardinal, l'Evècpie. Le Pape porte «Micore la tiare 
archaïque: c'est un bonnet conique, dont le bas est garni d'une couronne 
en forme de cercle à ])ointes. La triret/no apparaît sous le règne iU* 
Benoit XIl (1334-1342) : cf. Miinlz, La tiare pnnti/icale du VIII' auWP 
siècle^ dans Mthnoires de l'Acad. des Inser.^ l. XXXVI, i, p. 278. Le 
bonnet à couronne unique se rencontre dans le Jugement dernier 
d'Orcagna, à S* Maria Novella i Alinari, 4049j. Je n'en connais pas 
d'exemple aussi tardif que celui du retable de Pien/a : c'est une 

PKiti>iu/,hT. — La VienfC de Miséricorde. 1 1 
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preuve de plus de Fesprit conservateur ei Iradiliounel de la peinture 
siennoise. 

8. Sienne. — Une miniature sur couverture de livre, datée de 1458, 
attribuée par Mary Logan (Gaz. dex B.-A., i90i, II, p. 211) à Giovanni 
di Paolo, représente « la Madone couvrant de son manteau les Gdèles ». 

9. En 1400, la Sif/noria de Sienne cliarp^ea le Vecchietla de décorer le 
Palais public. De celte décoration subsiste encore un fragment de 
frescjue dans ls| salle delC aiuto bilanciere, retrouvé au xix* s. sous un 
enduit de plàli*e. Dans un tympan demi-circulaire, la Vierge de Miséri- 
corde counmnée par deux anges ;d'auli'es anges soutiennent le manteau, 
qui est immense, tel ([u'il fallail qu'il fût pour couvrir tout le peuple de 
Sienne ; àdr. les prêtres, moines et moniales ; à g., les laïques, hommes, 
femmes et enfants. Derrièn» le manteau apparaissent à mi-corps quel- 
tjues-uns des Saints protecteurs de Sienne, à dr. saint Savin, évêque, 
saint Jérôme, saint Pierre martyr, à g., sainte Catherine, saint Laurent, 
saint Ansan. La tête et les vêtements de la Vierge sont retouchés. 
Lombardi, 521-523. Cf. Cavalcaselle et Crowe, Sloriaf IX, p. 19-20; 
Ileywood-Olcott, p. 219. 

10. Église S. Martino, à Sienne. A l'entrée, à dr., est une peinture de 
Lorenzo Cini, vouée en commémoration de la victoire de Camollia, 
remportée en 152r> parles Siennois sur les troupes de Clément Vil. 
Sur le gradin, « Cini peignit une miniature bien supérieure au tableau, 
sous Tinnuence d'Antoine Razzi. Elle représentait la Madone couvrant 
Sienne de son manteau ». Cf. Rio, De Varl chrétien, l, p. 144. 

11. Arezzo. — Retable de Neri di Bicci à la Pinacothèque d'Arezzo. 
Alinari, 9969. M. Reinach^qui en a publié un croquis insuffisant, n*eo a 
pas donné l'explication. Il y voit la représentation de la « Vierge tutélaire, 
protégeant le peuple d'Arezzo » {lîéperloire, t. I, p. 491). En réalité, 
ce tableau représente la Mater omnium, priant les mains jointes, pour 
le salut de la chrétienté entière, abritée sous son manteau; à droite, 
les hommes; parmi eux lePape,rEmpereur, le Roi; à gauche, les femmes. 
Deux anges posent d'une main une couronne sur la tête de la Vierge et 
de l'autre soulèvent les plis du manteau. Adroite età gauche, de taille 
presque égjile à celle do la Vierge, saint Michel (patron du donateur), 
et saint Nicolas. Devant la Vierge, saint Bernardin agenouillé tenant une 
grande croix. Aux bouts de la prédelio, d'un côté saint Jean-Baptiste, de 
l'autre, saint Bartiiélémy. Le reste de la prédelle raconte en trois pan- 
neaux une histoire relative à saint Bernardin de Sienne et à Téglîse 
Sainte-Marie-des-Grâces, près d'Arezzo. Cf. Vasari, t. II, p. 279; Wad- 
d'ing. Annales Minorum, WU, année 1405, et surtout la Vie anonyme 
publiée pour la première fois dans les Analecta Bollandiana, 1906, pp. 
331-3.')4. Bernardin habitait alors Arezzo ; dans un bois non loin de la 
ville se trouvaient les ruines d'un temple païen, que les Arétins conti- 
nuaient d'entourer d'un respect superstitieux. Bernardin s'y rendit ua 
matin, avec une grande croix de bois qu'il avait fait confectionner par les 
frères conventuels de saint François, dans l'église desquels 11 prcchâil; 
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par la vertu de la croix, il chassa les démons dont ces ruines étaient le 
repaire, et y éleva un oratoire de la Vierge, qui devint le but d'un pèle- 
rinage. Quelque temps après, on y éleva Téglise de Sainle-Marie-des- 
Gràces, qui. sur les instances de Bernardin, fut enrichie par Eugi^ne IV 
de nombreuses indulgences. Au-dessous de la préilelle, celte ins- 
cription : Hoc opus fecil fieri Michael Amjelu» Papii maffislri Fra/i- 
risci de Aeslhereliis de Arelio pro remedio anime sue et suorum anno 
Domini MCCCCLVI die VIII menais ma rtii. —PI. XXII, I. 

12. Image miraculeuse de Sainte-Marie-des-Gràces, peinte |>ar Parri da 
Spinello, derrière le maltre-aulel de Téglisede ce nom Alinari, 9î)76 ; Hey- 
mond, La sculpture florentine^ t. III, p. I72K Cette imagt* célèbre, que 
Vasari n'a eu garde d'oublier ^t. II, p. 280), a été altérée — surtout la 
tète de la Vierge — par des restaurations. La Mèrede Misériconle, sans 
l'Enfant, étend son manteau sur les Arélins. La fresifue de Parri a été 
entourée h la fin du xv* siècle d'uu merveilleux encadrement en terri* 
cuite émaillée, provenant de l'atelier d'Andréa délia Robbia. 

13. Coffret-reliquaire, par Maestro Xicola di Giovanni di Cîiuccio, 
dans la collection E. von Miller (Loisching, Figurale Ilolzplastik^ 
Vienne, 1908, î^, pi. IV). Le coffret est surmonté d\ine slatuelto île la 
Vierge au manteau protecteur, comme le coffret de Forzore di Niccolo 
Spinello icf. supra, p. 8r. 

14. A S. Francesco, dans la première chapelle à dr. de l'entrée, fres(|ue 
du XV" s. dont il ne reste que le haut : un distin;;ue la lète et le buste 
d'une Vierge ; le geste n'est pas douteux, c'était bien une Vierge au 
manteau (communication de M. Grenier). 

15. Grand retable en faïence, par Andréa délia Hobbia ^l 437-1. 'iiS), 
dans l'église S' Maria in Gradi. Alinari, 0722 ; Bode, Denkmiiler^ pi. 263 ; 
Reymoud, La sculpture florentine, t. III, p. 174. La Vierge, cpii 
tient dans les bras l'Enfant nu, regarde avec une eom()assion douce 
les priants agenouillés autour d'elle ; dans le ciel, Dieu le Père fait un 
grand geste d'accueil et de pardon ; et la colombe descend du Père 
vers le Fils. Deux anges, d'une main, posent une couronne sur la tète 
de la Vierge, de l'autre soulèvent les plis du manteau. Les femmes 
sont à droite, les hommes à gauche. Au premier rang des hommes, 
reconnaissable à ses gants, un évè(ïue sans la mitre. Priants el |)rian(eM 
sont vêtus de façon conventionnelle, h l'antique. A dr. et h g. de In 
Vierge, saint Pierre et saint llilarion. Sur la prédelle, le I)i*Hi <le pitié, 
au milieu. A droite, la Vierge et saint Michel archange avec la balance. 
A gauche, saint Jean l'Évangéliste et un saint franciscain, saint Ber- 
nanlin de Sienne, je crois. — PI. XXIII, 1. 

16. Corlone, — Vitrail représentant la Mater omnium, dans l'église 
»S. Mariadel Calcinajo ; attribué à Guillaume de .Marcillat, ainsi ({uedeux 
autres vitraux de la même église, rpii ont dû être voués en même 
temps ; l'un d'eux représente saint Sébastien : celui-ci, et celui de la 
Vierge de Miséricorde, ont sans doute été voués à l'occasion d'une 
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peslo. MilanosL, dans son édition de Vasari, IV, p. 427, mentionne d'a- 
pri's Pinucci, Memorie istoriche délia chiesa del Calcinajo, p. 140, ces 
trois verrières ; il décrit brièvement colle de la Vierg-e de Miséricorde, 
et admet l'attribution à Marcillal ; on sait, en elTet, par Vasari, que le 
célèbre verrier a exécuté divers travaux à Cortone en 1"»17. Cf. encore 
Arvhivio storico dclTarfe, 1890, p. 40. Barbier de Montault (/?erue de 
Vart chrâtien, 1892, p. 77 a émis l'hypothèse malheureuse que Marcillat, 
pour son vitrail de (Cortone, sVlail « évidemment » inspiré de la V'iergc 
nancéienne do Mansuy Gauvain : c'est que Barbier croyait Marcillat lor- 
rain, sur la foi d'un texte ((iaye, Car/er/jgrioi/iet/iVo, II,p.44y; cf. Milanesi, 
éd. de Vasari, IV, p. 418) <|ui le qualifie do priore di S, Tibaldo^ di S. 
Michèle^ diocesi di Verduno ; il concluait de ce texte que Marcillat était 
né àSaint-Mihiel : le prieuré de S. Tibaldo serait un prieuré toscan ; mais 
il est prouvé aujourd'hui que Marcillat était de la Châtre, et que le seul 
rapport qu'il ait eu avec Saint-Mihiel, c'est d*y avoir été prieur réser- 
vataire ou désifçnataire du modeste [)rieuré de Saint-Thiébaut, où proba- 
blement il n'a jamais résidé (Léon Germain, (iuillaume de Marcillat, 
prieur de Saint-Thiébaut de Saint-Mihiel ^ Nancy, 1877). 

17. Lucques. — Grand tableau d'autel peint en 151;) par Fra Barto- 
lommeo, jadis à S. Homano, aujourd'hui à la Pinacothèque. Alinari, 8i'49; 
Brojci, 11904. Cf. Vasari, t. IV, p. 191 Mdanesi; Rosini, IV, p. 243, 
pi. Kxxviii ; Jameson, Ler/ends of the Madonna, p. 32 ; Grimoûard 
de Saint-Laurent, (jrfi/r/t», III, p. 107 ; (iruyer, fra Bartolommeo, p. 72; 
du même, Les Vierges de Haphaêl et llcanographie de la Vierge^ I, 
p. 313 ; Burckhardt, Le CJccrone, p. 050 de la traduction ; Bilder- 
schatz, 352 ; Knapp, Fra Bartoloninieo délia PoW/i (Halle, 1903), p. 119 
et 200 ; S. Reinach, Ut^portoire ^ I, p. 488. Il est erroné de dire, comme 
le fait Gruyer, que » la Vier|j^e. semble monter à Dieu, tandis que les 
hommes qui se pressenl autour d'elle sont retenus par des liens matériels 
dont la mort ne les a point affranchis. »> La Vierge, debout sur un « tri- 
bunal » à plusieurs marches, implore dans une attitude passionnée la 
miséricordede son Fils ; d'une main elle lui montre les hommes ; l'autre 
main fail un ji^este de joie, car le Christ paraît dans le ciel, ouvrant les 
bras au genre humain : devant lui vole un ange <pii porte un cartouche 
avec ces mots: mise reor super turbam (Marc, viii, 2). Le manteau de la 
Vierge, soulevé par deux petits anges, ne couvre qu'une partie des 
priants; ils représentent tous les âges de la vie : au premier plan, les 
petits enfants, avec les mères et les grand'mères. Au deuxième plan, à 
gauche, le dos tourné au spectateur, le donateur (jue saint Dominique 
réconforte en lui montrant la Vierge. C'était un Dominicain nommé Fra 
Sebastiano Lambardi de* Montecatini : ce qui explique Tinscriplion du 
trône de la Vierge : M'ate)r pietatis et nii(sericordia)e. F(rater) S{ebas- 
tianus, Oirdine) P{raedicatorum), Madame Jameson a mis cette peinture 
en rapport avec la poste do 1512, non sans vraisemblance. 

Ombhie 

18. P^rouse. — Au musée, fragment, en très mauvais état, d'une 
grande fros(jiio, par Fioronzo di Lorenzo (contemporain de Bonfigli; ses 
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premières œuvres sont de 1472; -j- 1520). Celte fresque se trouvait jadis ù 
rhôpital S. Egidio »'via Longara\ fondé en 1322 [>ar Jean XXIl pour 
loger les pèlerins. Il est difficile de décider quels étaient les person- 
nages que la Vierge abrite sous son manteau. Dans le ciel apparaissait 
Dieu le Père, entouré d*anges ; les renseignements qui m\)nt été donnés 
sur cette fresque ne me permettent pas d'affirmer que Dieu lançait les 
flèches de la colère. 

*19. A SanVAgata, tableau à deux faces, sur Tune desquelles était 
peinte la Vierge de Bonsecours (mentionné par Mariotti, Leilere 
pittoriche perugine). 

20. Au musée, salle VI, petit tableau de provenance inconnue, vers 
1500. Vierge couronnée, abritant sous son manteau îi droite des bour- 
geois, à gauche leurs femmes avec deux enfants. 

21. La Rocchiciola, hameau j^rès d'Assise. — Grande fi*es(pie sur le 
mur de Tautel de la chapelle latérale : la Madone abritant sous son 
manteau des religieuses et des femmes agenouillées avec celle inscrip- 
tion : Queit/a opéra la fatafare le donn{e) per loro [de volione p voto. Date : 
17 avril ITiCl (BroussoHe, Origines, p. 524). 

22. (lerqueto, village au sud de Pérouse. — « Dans un oratoire hors 
des murs, une grande Madone des Gnice» abritant des femmes et des 
enfants sous les plis de son manteau. Je crois bien ({ue cette Madone 
a été repeinte au moins deux fois >» (BroussoHe, Pèlerinages, p. 259). 

23. Spello. — « ChiesadeirOs|)e(lale, in una caméra dell' economato. 
Fnvola a tempera dipinta da ambo i lati. Nel diritto la Madonna delln 
Misericordia attorniata da sei serafini e due angioli e che ricopre del 
suo manto una folla di devoti. Nel rovescio in allô una croce entra 
nimbo sostenuta da due angioli; nel centro inferiore una torre ; in 
bassodue piccole figure che accennano al miracolo : a sinistra la Ver- 
gine sedula ed a destra Jesù : bella opéra di scuola folignate del xv 
secoIo,in parte malconcia. » Frenfanelli Cibo, A7cco/à Aliinno e la seuola 
Umbra (Rome, 1872), p. 109. 

24. Foligno. — « AITresco rettangolare riportala in un incannucciato 
rappresentanle la Madonna che accoglie solto il suo manto varii angeli 
e devoti. Alla sommit.n del medesimo, sono ein«,'iati due angeli che sos- 
tengono un arazzo. Opéra del sec. xiv. Distaccato nelF ex ehiesa 
diruta di S. Giovanni degV impiccuti in Foligno nel 18()9. Misura 2"" iO 
X I " 08. » [Catalogo délie pittiire ed alfri oggetti d'arh' esisfnnii nella 
Pinacoteca communale di Foligno y Foligno, 1893, n" H;. 

25. Diruta (environs de Pérouse). — Frescpie de Fiorenzo di Lorcnzo, 
à la voûte de la chapelle Saint-Antoine, représentant la Vierge de la 
Miséricorde, avec les cpiatre Kvangélistes (Berenson, The (Central iialian 
painters of the Renaissance, p. 142^. Gavalcaselle et Crowe Fattribuaienl 
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à Bonûgli, en remarquant qu'il est difficile de se prononcer sur une 
peinture qui a pâti autant que celle-là du temps et des hommes {Storia, 
t. IX, p. 140). 

26. Betiona. — Panneau peint à Thuile par le Pérugin, en 1512, et 
conservé dans l'église des Frères Mineurs. La Vierge de Miséricorde, 
assistée de saint Mamès et de saint Jérôme, protège sous son manteau 
les deux donateurs agenouillés, l'homme et la femme (Cavalcaselle et 
Crowe, t. IX, p. 261). 

Province romaine 

*27. Vilerbe. — Niccola délia Tuccia dit, dans sa Chronique de Vilerbe 
(cf. Potthast, B.M.j€,,t, II, p. 846; : Venuto il tempo del iA58, io NicoU 
di Nicola délia Tuccia scrittore di qiiesta, fui fatto de* priori, . . E accib 
che quelli voranno sapere la forma di mia persona, qui presso ne farb 
menzione. Nel detlo priorato che fu del mese di gennaro in febraro, 
facemmo fare una figura délia Noslra Donna nelV altare délia cappella 
dei magnifici signori priori^ in una tavola, nella quale tutti ci fummo 
dipinti naturale secundo ch'eravamo di funzione. Nella quale sono, sotto 
il niant ello di quella benedetta figura, sette persone per canto.,. Suit 
l'énuméralion des priants, avec la description de leur costume. L'un des 
priants si chiamava Giovanni di Giovanni di Picca, nipote di mas- 
tro Valentino pittore di delta tavola. Ce peintre n'est pas autrement 
connu ; et cette Vierge de Miséricorde semble perdue. Le texte de 
Niccola délia Tuccia est cité dans une étude de Corrado Ricci sur 
Lorenzo da Vitorbo {Archivio, l, 1888, p. 61); Barbier de Montault, pour 
avoir lu cette étude trop rapidement, attribue {Revue de fart chrétien, 
1892, p. 77) au grand peintre de Viterbe la peinture votive dont parle 
Niccola. 

28. Borne, — Statuette en terre cuite, au-dessus d'un porche, près 
S* Maria iXovella. La Vierge abrite sous son manteau trois priants. Une 
épée est plantée dans son cœur : en ,même temps que la Mère de 
Miséricorde, c'est la Mère de Douleur ; aussi cette statuette s'ap- 
pelle : Immagine di Maria Santissima Addorolata. Grimoilard de Saint- 
Laurent (III, p. 109) en parle en ces termes : « œuvre toute popu- 
laire, qui, malgré l'infériorilé du travail, a été jugée digne du mouvement 
miraculeux en 1796 » : à ce titre, elle est mentionnée et reproduite dans 
Marchetti, De prodlgi avvenuti in molli sagre immagini, specialmente di 
Maria santissima, secondo gli aulentici processi compilati in Borna 
(Rome, 1797, 8°), p. 80 (p. 133 de la réédition de 1896; iljy a aussi une 
édition française, Paris, 1801, 12°). 

29. Marino. — Dans l'église S» Maria délie Grazie, une peinture 
derrière l'autel représente la Vierge au manteau : la partie inférieure est 
cachée par le tabernacle. 

Italie méridionale 

30. Saples. — Église S. Pietro Martiro, première chapelle h droite de 
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l'entrée. Cette chapelle était autrefois dédiée à S. Maria del Soccorso 
(article de (^osenza, dans la revue .Vapo/i nohiiissima, août 1000, p. 120, 
n® 4). Bas-relief en marbre, du XIV* siècle, dans une arcade en tiers-point. 
La Vierge de Miséricorde lient deux couronnes suspendues sur deux 
jjroupes de priants réfu^nés sous son manteau. Dans la même chapelle, 
un tableau du début du xvi' siècle, très médiocre, représente le même 
sujet. 

Marches, Romagne, Emilie. 

31. Macerata, — « La bella Madonnadi Pietro Alamanni cheprotegge 
col suo inanto tutla una moltitudine di papi, di imperatori, di gentil- 
donne, di cavalieri, divescovi e di prelali...») Diego Angeli, L'esposizione 
di Macerala : arle anlica e nwdcrna, dans le GiornaU* d'Ualia, 23 août 
1905. Pietro Alamanni est un peintre des Marches, trop dédaigné, disciple 
de Cnvelli. 

32. Urhin. — Dans l'église de S. Maria (loi Lomo (ou f/c//'(>mo\ fres<{ue 
d'Ottaviano di Martino di Nello da Gubbio, représentant la Madonna 
del Soccorso qui abrite sous son manteau un grand nombre de bourgeois 
d'Urbin. Deux anges couronnent la Vierge. Celle fresque serait de 1428. 
Alinari, 17590. Cf. Caizini, Urhino e suoi monumenti ^Hocca S. Cas- 
ciano, 1897), p. 132. 

33. Gubbio. — On assure que vers 1410, Ottaviano Nelli peignit à 
Gubbio, dans Téglise Saint- Augustin, une Madone del Soccorso. La 
]HVinture en question subsiste encore, mais comme elle a été, en 1600, 
considérablement retouchée, on n'en peut plus juger le caractère 
original (Cavalcaselle et Crowe, Storia, t. IX, p. 5i). 

34. Irnola. — Tableau de Francucci Innocenzo (Innocenzo da Imola, 
1494-1550, élève de Francis), provenant d'une église des environs d'imola, 
aujourd'hui à la Pinacothèque de Bologne .Guadagnini, Ca^i/of/o, p. 51): 
« La Madonna cui due angeli tengono aperto l'ampio manto, solto il 
quale stanno genuflessi molli fedeli. In alto due Cherubini sostengono 
una corona sopro'il di leicapo. ») Burckhardt [Cicérone, t. Il, p. 702 de la 
traduction) remarque la « naïveté » de ce tableau. 
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85. Parme. — Musée, n" 'i-50. Kx-voto d'une famille (pii s'était fait 
représenter sous le manteau d<» la Vierge de Miséricorde. Keussons etTacés. 
Le tableau se trouvait en lH(iS chez les cajtucins de Parme. Fin du 
XV* siècle; attribué à l'école de Crémone par C. lîicci, La li. Galleria 
di Parma, |). 30. 

36. Plaisance. — « Dans la cathédrale de Plaisance, peinte sur un 
pilier, une Madonna dellc (irazie, du type de la Vierge de Bonsecours à 
Nancy » (communication de M. l'abbé Eug. Martin). 
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3*7 *Manioue. — La Vierjro do la Victoire, par Mantegna (musi^e du 
Louvro). Elle fut placée à Manloue dans la petite égalise de la Victoire, le 
G juillet i 'f96, anniversaire de la halaille de Fornoue (6 juillet 1495), que le 
marquis François de Gonzajfue prétendait avoir gagnée sur Charles VIII. 
Gonzague est seul sous le manteau protecteur, à la droite de la Vierge. Le 
manteau est soutenu par les saints Archanges, Georges (avec sa lance bri- 
sée) et Michel. Derrière la Vierge sont les saints protecteurs de Man- 
toue, .Vndré et Longin. Cf. Tliode, Mantegna^ fig. 97; Jameson, Madonna^ 
p. 97 ; Lafenestre et Richtenberger, Le Louvre^ p. 83 ; et surtout Kris- 
teller, Mantegna, p. 323, où l'on trouvera le reste delà bibliographie. 

38. Vi^rone. — A S* Anastasiia, église des Dominicains (cf. Burckhardt, 
Le Cicérone p. 63 de la traduction), chapelle Cavalli. Fresque du xiv« 
siècle, représentant la Vierge abritant sous son manteau la famille 
Cavalli. 

39. Vicence. — Le monte Berico^ au pied duquel Cbt bàli Vicence, 
porte une église célèbre, dite délia Madonna del Monte, Cette Madone est 
une Vierge de Miséricorde. Dans VHistoria délia miracolosa costru- 
zione del sacro lempio di S. Maria di Mbnte di Vicenza (Vicence, 1576), 
sur le titre et à la lin du volume, elle est représentée debout, sur le 
croissant, couronnée par deux anges et couvrant de son manteau quatre 
priants. Dans VAtlas Marianu» de Gumppenberg, II, 69, sous le titre 
imago B. V. miraculosa in monte Berico, est représentée une Vierge 
debout, couvrant de son manteau deux priants agenouillés (cf. Guéné- 
bault, Dicl. iconogr. des Saints, t. I, col. 737, et Bev. de Vart chr,, 1885, 
p. 137). 

40. Venuio. — Académie, n<» 13. Triptyque à fond d'or. Entre les deux 
saints Jean, la Vierge de Miséricorde ayant sous son manteau des gens 
agenouillés, tout petits. Devant la poitrine de la Vierge, dans la iwan- 
dorla, TEnfant tient le globe du monde. Dans le haut du cadre deux 
médaillons où est peinte FAnnonciation. Braun, 26774. La signature 
Jacobello del Fiore et la date 1436 dont on ne s'est pas défié (Lafenestre 
et Richtenberger, Venise, p. 51 ; Ange Conti, Cat, des galeries royales 
de Venise] sont fausses ; ce triptyque est d'un Vénitien anonyme du 
xiv*" siècle (Paoletti, (^at. délie B. Gallerie di Venezia, p. 9). 

41. Jadis dans Féglise Saint-Pierre-Martyr, à Murano, aujourd'hui à 
Venise, musée de l'Académie, n° 28. Ancona in ire scomparli ed una 
lunrtfa con fondi d'oro. Xel mezzo stanno S, Vincenzo e S. Bocco, Ai 
lati S. Sehastiano r S. Pietro Martire, Nella lunelta, la Vergine protel- 
trice.Nelbassn del quadro centrale la firma opvs AyDRhL-K DK MVRAXO 
(Paoletti, (latalngo, p. 16). Derrière la Vierge, deux anges tiennent une 
banderole où on lit : mateh guati.i:. 

42. A S* ^fnria Formosa, tableau d'autel. La Vierge, sans l'Enfant, 
abrite sous son manteau une famille patricienne. Au premier rang, à 
droite, un ecclésiastique portant une chape splendide, sur le dos 
de la(iiielle est brodée la Résurrection. Les hommes sont i\ droite. 
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les femmes à gauche ; derrière les femmes, un pénitent ou une 
|>énitente, le capuce relevé. Dans le haut, quatre anges volant, deux 
qui prient et deux qui couronnent la Vierge. Au bas du tableau, la 
signature et la date : bautholomaevs vivauinvs *de mvhano pinxit 
MiicccLxxiii. Naja, 1007; Alinari, h'»7r;:<; Anderson, 14002. Cf. Burckhardt, 
Le CicArone, p. 007 do la traduction. 

43. Aux Frari. Tableau d'autel. Deux anges couronnent la Vierge, deux 
autres soutiennent les pans de son manteau. Sur la poitrine de la 
Vierge, formant comme l'agrafe de son manteau, la mandorla avec 
l'Enfant bénissant. Sous le manteau, de chaque côté, quatre confrères 
en surplis blanc sur tunique bleu clair. Ilsportentsur le cœur un médail- 
lon avec les initiales S. M. V. entrecroisées. Dans le ciel, derrière des 
feuillages et sur des nuages, des [)rophètes avec des phylactères, dont 
David, et Moïse qui tient les tables de la loi. Au bas une inscription 
retouchée et la date moxxvi (note de M. Grenier). 

44. Galerie Pitli, n® 484. Tableau de Marco Vecellio, le neveu 
du Titien < 1545-1011). La Vierge étend son manteau protecteur sur une 
nombreuse assistance : à dr., les hommes ; à g., les femmes et les 
enfants, «i Coloris puissant, gras et clair, bien (|ue d'une exécution un 
peu molle» (Burckhardt, [>. Lp (liceronc^ p. 755 de la traduction!. Cf. 
Lafenestre et Richten berger, F/ore/irp, p. 173. 

45. Tympan golhi(ïue, sur la porte du Ponte del Purfidiso. La Vierge, 
couronnée, sans TKnfant, abrite sous le manteau de protection un seul 
priant, agenouillé k sa droite. Alinari, 12997 a. .Mentionné par Gabe- 
lentz, p. 229. 

46. Relief encastré au-dessus des fenêtres du premier étage d'un palais 
sur le Canal (îrunde, au débouché du Hio délia Mnddalenn, Vierge 
couronnée, avec TEnfanl dans In mundorla. Quatre priants sous le 
manteau. 

47. Bellune — Relief u sulla fronle délia chiesa dei Battuti >» (Diego 
Sanl' Ambrogio, La colonna votiva di Cunfii, \). 12'. 

48. Milan, — Musée du Castello Sforzesco, n® 1115. Relief en 
marbre, du xv« siècle, ayant servi d'enseigne â la Fabrique <lu Dôm«' 
de Milan. La Vierge protège sous son manteau, que deux anges tiennent 
relevé, l'ancienne église de S'^ Mnrin Mn(/</iore, <pie le Dôme actuel a 
remplacée et rpii a subsisté jus<jue vers 1050. De part et d'autre de 
l'église, saint Pierre et saint Roch présentent à la Vierge deux dona- 
teurs agenouillés. C'est, je suppose, le relief (jui a été reproduit 
(d*aj>rès une vieille gravure ?; sur le litre d'un ouvrage [laru réc<»uunenl 
à Milan chez lloepli : Ln sriiUurn Fiel duomodi MilunoJlluHlrafa a cura 
deir iimminiatrazinne drila fahrira, da V. Nebbia. 

49. .V la cathédrale, dans la lunette de la porte de la sacristie 
Sud, relief de llans von Fernach, en collaboration avec Ilans Brondefer 
et Fautrichien Pierre d<» Vienne M:V.»3K Alinari, n'^ 1 W98. Cf. A. G. .Mever, 
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Oberitalienische Fn'ihre naissance Baulen und Bildwerke der Lombardei^ 
I, pi. II ; Schubrinfc, Mailand und die Certosa di Pavia{Moderner Cicérone, 
1904), reproduction à la p. 349 ; Nebbia, op. laud,, p. 17. La lunette 
est divisée en trois parties : en bas, la Mise au tombeau ; au-dessus, la 
Madone avec TEnfant, adorés par saint Jean-Baptiste et saint André ; 
au-dessus, la Vierge de Miséricorde, sans TEnfant ; des anges la cou- 
ronnent, d'autres étendent son manteau, sous lequel sont agenouillés 
les Milanais. 

50. Musée du Castello Sforzesco, n" 1494. Relief provenant de la 
porte du château de Monza. La Vierge couronnée, assise, ayant TEnfant 
sur les genoux, abrite sous son manteau, à droite les hommes, à gauche 
les femmes. 

51. Colonne votive à Cantù (entre Côme et Lecco) du début du 
xv«siècle. Le chapiteau est orné d'un relief gothique, que M. Diego Sant' 
Ambrogio (La colonna votiva €li Cantù, dans la revue Potilecnico, Milan, 
1906, p. 4 du tirage îipart) décrit ainsi : « I^ Vierge de Miséricorde étend 
son manteau sur deux époux agenouillés, Thomme à sa droite, la femme 
à sa gauche ; à leurs pieds sont treize enfants au maillot, qui ont Tair, 
eux aussi, d'être agenouillés. « La phototypie publiée par M. Sant' Am- 
brogio est malheureusement trop mauvaise pour permettre de vérifier 
cette description. 

52. Petit triptyque à fond d'or, provenant de la Valteline, au musée 
Poldi-Pezzoli, n" 685. En bas, la signature Golardus [de] Scotis de 
Mellopinsit (sic). Sur le panneau central, la Vierge (couronnée) étend son 
manteau sur des priants agenouillés, les hommes àdr., au premier rang 
le curé de la paroisse, les femmes à g. Les panneaux sont divisés en 
compartiments ; sur ceux du haut, l'Annonciation ; sur ceux du bas, à 
dr., saint Sébastien et saint Nicolas, celui-ci reconnaissable à son 
costume d'évêque et aux trois boules d'or dans la main g. ; à g., les 
Rois mages adorant l'Enfant. Cf. Fr. Malaguzzi Valeri, Pittori Lombardi 
del quattrocento (Milan, Cogliati, 1902, p. 217). Goltardo Scotti, dont il 
existe une autre peinture signée et datée dans la chapelle de Vigevano 
(Ego Gotardus de Scottis pictor subscripsi, 1472), n'est pas mentionné 
dans les documents milanais avanl 1457 : aussi n'oscrai-je pas, malgré 
la ressemblance entre la Vierge du triptyque Poldi-Pezzoli et la Vierge 
de la fresque du Castello (voir supra, p. 144), lui attribuer cette fresque, 
qui, comme nous l'avons vu, doit dater de la peste de 1451. — PI. XXII, 2. 

53. Bellagio (sur le lac de Côme). — Dans l'église, fresque ancienne, 
représentant la Slèrede Miséricorde, les hommes d'un côté, les femmes 
de l'autre (communication de M. Léon Germain). 



Espagne 

54. Gerona (Catalogne). — Musée archéologique de S. Pedro. Relief de 
marbre, sans indication de provenance. Dans un encadrement gothique, 
la Vierge, couronnée, sans l'Enfant, assise, étend son manteau sur quatre 
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clercs agenouillés, qui lèvent vers elle des mains suppliantes. Derrit're la 
Vierge, deux anges soutiennent un pavillon. Première moitié du xv* s. 
Photographie communiquée par M. Hertaux. 

55. Burgos. — « Nous avons rencontré plusieurs images de la Vierge 
au manteau protecteur dans différentes provinces de l'Espagne, notam- 
ment dans des bas-reliefs funéraires h Burgos, qui nous ont paru dater du 
XV* siècle » (L. Germain, dans Hev. de Vart chrétien, 1885, p. 137). 

56. Majorque, — Retable dans l'église des Trinitaires. Je ne connais ce 
monument que par la gravure publiée dans les Acta Sanctorurn, juin V, 
p. 038. Dans la partie centrale, la Trinité; au-dessous l'Homme de dou- 
leurs prie, entouré d'auges, pour le salut des hommes; au-dessus, la 
Vierge de Miséricorde, en prière elle aussi; sous son manteau, que sou- 
tiennent des anges, est agenouillée riiumanilé. Sur la partie droite, 
saint Antoine, et au-dessus, l'ange de l'Annonciation. Sur la partie 
gauche, Raymond Lulle, et au-dessus, la Viei'ge Marie à son prie-Dieu. 
La prédelle est h cinq compartiments; dans celui du milieu, le Christ 
sortant du tombeau ; dans les ([uatre autres, des histoires de la vie de 
Raymond Lulle. 

57. Contrat de commande d'un retable, passé entre dame Isabelle 
Martorella et le peintre catalan Johan Luys. Le milieu du retable devait 
représenter la Vierge de Miséricorde, appelée Vierge d(* (înice : en la 
principal tau la del mitf lo ditmestre ohrurà e pintarù Ymatiede la Verge 
Maria de Gracia, acompanyada de genls, ab son mantell sli^n, axi com es 
de cosium (Sanpere y Miquel, Los cualr'ocentistas Catalanes, Barcelone, 
1906, t. II, pp. Lxix, 107 et 282i. 

58. Retable d'art catalan, de la lin du xv* siècle, conservé dans l'église 
des Escaldas, en Ordagne (Les Escaldas, hameau de la commune de Ville- 
neuve-des-Kscaldas, canton de Saillagouse, arr. de Prades, Pyrénées- 
Orientales : sur cette localité, voir le \our. Dirt, de g*^ogr. univ. de 
Vivien de Saint-Martin, s. v.). Pour le retable des Escaldas, cf. liulL de 
la Soc, de géographie de Toulouse, 1882, [>. i22, et Perdrizet, dans le 
(Compte-rendu du LXXIII" Congrès de ta Société fran*;aise d'archéologie 
tenu en 1900, à Carcassonne et à Perpignan (Caen, Delesques, 1907), 
pp. 552-570. Pour l'école de peinture à laquelle se rattache cet 
ouvrage, cf. Sanpen^ y Mi({uel, Los cuatrorrntistas Catalanes (Barce- 
lone, 1ÎM)6, 2 vol. 8"j. Piinneîiu de bois encadré de contreforts à 
pinacles; au sommet un arc en accolade orné de redents fleuronnés. 
Sur le fond d'or sont imprimés des rinceaux en relief; les nimbes, les 
broderies et les bijoux des personnages sont aussi en relief et dorés. 
Debout, tête nue, nimbée, vêtue d'une robe de brocart et du manteau 
royal, la Vierge étend les bras d'un grand gesie d'amour, sur l'humanité 
agenouillée \\ ses pieds. Deux anges tiennent le manteau. A la droite 
de la Vierge sont agenouillés les ecclésiaslicjues, au premier rang le 
Pape, puis le (Cardinal et l'Évêque. derrière eux les chanoines et les 
moines ; à gauche sont les laïques, hommes et femmes. D'après la 
com[)laint(^ locale, Goigs de \ostrn Sengoria de Gracia, (pie m'avait 



172 CATALOOrE 

commiini({uée feu B. Palustre, les personnages réfugiés sous le man- 
teau de la Vierge, représenteraient les malades qui viennent ou devraient 
venir chercher aux eaux des Escaldas, la guérison de leurs maux : 

Ab t^osfro manto ahrigau 
A tôt H lo8 (leaamparats 
y ah f/ran amor abrassau 
Matalto de remey privats ; 
Per ço tofs ro« donan t/racias 
Oferint alyun trésor : 
Sou de gracia tota plena 
Vida y llum del peccador, 

c'est-à-dire : « Sous votre manteau, vous abritez — tous les malheureux; 
— vous embrassez avec grand amour — les malades incurables *. — Pour 
cela, tous vous rendent grâces — et vous offrent des trésors. — Vous 
êtes de grAce toute pleine, — vous êtes la lumière du pécheur. » 

Une prédelle à triple arcature montre, au milieu, le cadavre du Christ 
debout dans le sépulcre ; à droite (du (Christ), saint Laurent: à gauche, 
un saint Dominicain (Thomas d'Aquin, probablement). 

59. Contrat en langue catalane, publié parZarcosdel Valle, dans />ocu- 
menton ined itou paru la historia do Espatia^ t. LV, p. 289-291, d'après 
un ms. rédigé en 1802 par le P. Agustin de Arques Joves, maître et 
plusieurs fois définiteur de Tordre de la Merci dans la province de 
Valence icomniunicaticm de M. Bertaux";. C'est la commande, datée du 
28 maili56, d'un retable au peintre valent^ais Johan Heixats: Item que lo 
dit Montre Johan lieixats pinte a figure lo dit retavte delesystoriea: primo 
en la taula del mig faza ta figura i^ ymatge del glorios arcanget Sant 
Miguel ab spasa en la ma è animen encascuna pega una, è angel y diable , 
segons es acostumats . E desus la dita figura altra casa ab la ystoria de la 
Verge Maria de Misericordia cnn Jehu-(]hrist nolia destruhir te mon 
figurât ab très lances^ è la Maria ab lo mantell <> hrazos stesos ab molta 
gent (/ara//, d Sent Francî^s i^ Sun Domingo ugenollal. Sur le panneau 
central^ saint Michel pesant lésâmes; au-dessus de saint Michel, dans un 
compartiment à part, la Vierge de Miséricorde protégeant, h la prière de 
saint François et de saint nomini(jue, contre le Christ armé des trois 
lances, l'humanité réfugiée sous son manteau. 



FiiANCK DU Midi 

60. Avignon. — Contrat de commande d'un retable, passé en 44V1 
entre Jean de Qui({ueran, noble d'Arles, et Pierre de la Barre, peintre avi- 
gnonnais. Publié par Bequin, Documents inédits sur les peintres, peintres- 
verriers et enlumineurs ii Avignon au XV'' s,, dans la liAunion dcsSociétés 
des Beaux-Arts des départements, 1889, p. 175 : unum retabulum alias 

1. D'après Tarticle du Bull, de la Soc. de géogr. de Toulouse, la Vierge des 
Rscaldas serait appelée dans le pays « la Vierpo des abandonnés». 
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retaule lonyitudinis uniua canne et altitudinia sive latiluilinis sex palmo- 
rum^ bonuin et sufficiens, mnnitum auro batuto in »uis Fieceasitatibus^ in 
quo sunt depicte ymagines sequentes : videlicel ymago \o8tre Domine de 
Consolacionis cuni suis parvis figuris et ymat/inibus necesHuriis et debitis, 
videlicet in medio; et in parte dextra, ymago beali Johannis Baptiste 
representans ymaginem ipsius domini Johannis exislentis in sua cota 
armorum, ut nioris est ; item a parte sinistra^ ymago béate Marie Mag- 
dalene ymaginem uxoris dicii domini Johannis representans in forma, 
La ran/ie, mesure de longueur usitée dans le Midi, valait 8 palmes (Du 
Cangc et Godefroy, s. i\). 

61. Retable de forme allongée, au musée Condé,à Chantilly (ancien- 
nement dans la collection Reiset}. Braun, 15685; Bouchot, La peinture 
en France sous les V'a/ow, pi. XLIII; Reinach, Hép.de peint ures, II, }jZ\. 
Il a passé longtemps |)our italien selon les uns, pour flamand selon les 
autres; ce nVst (fu'en 1904 que M.Camille Benoit en a deviné la prove- 
nance avignonnaise [Monuments Piot, X, p. 263 ; Hevue de Paris, 1**" mai 
1004, p. 106), et que les érudits ont reconnu (ju'il devait être identifié 
avec le retable commandé en 1452 par Pierre (]adard, seigneur du 
Thor, aux peintres avignonnais Enguerrand Quarton (ou Charton, Cha- 
ronton), du diocèse de Laon, et Pierre Vilate, du diocèse de Limoges. 
Cette identification est due à feu Bouchot {(iaz. des Beaux-Arts, 4904, 
1, p. 4U; et à M. Durrieu itraz. drs Beaux-Arts, 1904-, II, p. 5). Le 
contrat a été publié par M. Requin, Documents inédits, pp. 1 J2 et 
170 : in medio, ymaginem gloriose Virginis Marie cum mantello 
coloris lazulipuri de Acre sufjicientis et fidelis, que ymago communiter 
appellatur Xostra Domina de Misericordia ; et in latere dextro sanctum 
Johannem Baptistam tenentem sive presentantem /iguram domini Johan- 
nis Cadardi, patris ipsius domini de Thoroiet a latere sinistro, sanctum 
Johannem Evangelisfam presentantem Fnat rem ipsius domini de Thoro, 
«• Lazuli puri de Acre » : il s'agit de l'azur de saint Jean d'Acre, ou 
bleu d'outremer, par opposition à le* azur d'Alamaigne >» : cf. Requin, 
p. 179. — PI. XXI, 2. 

62. Marseille. — « Le 2 mai 1516, Delphine Daumas,al)i)esse du cou- 
vent de Saint-Sauveur-de-Marseille, autorise la dame Rigone, veuve de 
Jean Durand, corroyeur, adresser un autel contre le pilier de l'église des 
Accoules, où se trouvent l'autel deSainte-Marie-des Plâtriers et le béni- 
tier de Saint-Créi)in, avec obligation d'y placer dans le courant de l'an- 
née un retable dédié à N.-D. de Consolation. Douze jours après, Rigone 
Durand donne ce retable au prix failde 100 florins à Jean Cordonier, de 
Troyes, [)einlre d'Aix. L'acte «pii le constate, écrit sur une feuille 
volante, donne comme il suit lu composition du tableau, d'après des 
indications (jui durent être dictées au notaire par Tarliste. »» Nous repro- 
duisons le fac-similé publié par M. Barthélémy [Documents inédits sur 
les peintres et les peintrrs-rerriers de Marseille de h'iOO à tooO, dans le 
BulL arch. du Comité, 1885, p. 393). 
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Quem genuit 
adoravit 



Lo 
coronamenl 
Lo trespas 
Camp d'or 



Lo 
coronamenl 



Lo camp d^or 
La corona de dessus la lesla 
ambe dos angels de dessa 
Sancl Johan el délia, Noslra Dama 
Evangelista de Consolation, son mantel 
et Sancla d'or, forald'asur, et sa roba 
Barba de dessubs de brocat d'or, 

iV« Jo, Durant el lo Papa,Rey,Emperador, 
a ginous Reyna, et tous autres 

personnages al plus 
richamment que si porra 
fayre segon leur estât 



Una 

companhia 

dangels 

Sant Jacques 

S* Catharina 

D, Rigona 

a ginous 



Quant 

Joachim 

fou refusât 

al temple 



La porta 
daurada. 
Quant Van- 
gel s'appa- 
reguet a 
Joachim 



Lanativitat 

Noslra- 

Dama. 

La porta 

daurada. 



La présen- 
tation 
Lanativitat 



Camp d''or 



La 
Nunciada 



La 

nativitat 

N. Seignor 

La 
Nunciada 



La prédelle et le fronton racontaient la Vie de la Vierge et de Jésus. 
Il fallait les regarder en commençant, selon Tusage, par le bas et par la 
gauche. Les indications, telles que les a transcrites le notaire, sont assez 
confuses. Pour retrouver Tordre véritable, il faut, dans le troisième 
compartiment de la prédelle, intervertir les deux indications, mettre en 
haut La porta daurada^ et en bas La nativitat Noslra Dama, On devait 
voir, sur la prédelle : 1° l'offrande de Joachim refusée, 2» Tannon- 
ciation à Joachim, 3*^ la rencontre à la Porte Dorée, 4^ la naissance 
de Marie, 5® la présentation de la Vierge au Temple, 6** Tannonciation à 
Marie, 7<> la naissance de J.-C; — sur le fronton: 1® Tadoration de 
TEnfant Jésus par sa mère, 2° la mort de la Vierge, 3° le couronnement 
de la Vierge. 

63- Riol (village des Alpes-Maritimes, arr. de Grasse, canL 
d'Antibes). — Dans l'église, retable qui, d'après le procès-verbal 
de la visite que Mgr de Bernago fit en 1669, ornait le maitrc-autel 
el qui est maintenant relégué à g. de l'entrée. Au milieu, la Mater 
omniam, dont deux anges soulèvent le manteau ; elle lient TEnfant sur 
le bras g.; l'autre main tend le chapelet (non pas le rosaire) aux priants 
agenouillés sous son manteau. D'un côté, saint Jean-Baptiste, un saint 
moine tenant un livre el une palme, saint Pierre. De l'autre côté, sainte 
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Maric-Madeleino (patronne de réjçlise'encore en 1638, mais non plus de 
nos jours), saint Julien (Fégrlise de Briot possède des reliques du martyr 
de Brioude), saint Paul. — J'emprunte cette description h une note 
qu'a bien voulu me fournir M. G. Doublet. Cf. Moris, Au Pays Bleu, 
p. !07. Ce retable a ûpuré à l'Exposition universelle de Paris en 1900. 

64. Saint-Elienne-sur-Tinép (chef-lieu de canton, arr. dePu^et-Thé- 
niers, Alpes-Maritimes). — Dans une chapelle. Fres(|ue représentant la 
Vierge de Miséricorde (renseignement communiqué par M. G. Doublet». 

65. liezaudens (canton de Coursegoules, arrondissement de Grasse, 
Alpes-Maritimes). — Chapelle de N.-D. du Peuple. Triptycpie en bois, de 
la fin du XV' ou du début du xvi« siècle (renseignement dû à M. Moris, 
archiviste des Alpes-Maritimes). 

66. Dratjuiijnan, — Église N.-D. du Peuple, triptyque en bois, des 
environs de 1500 (renseignement dû à M. Moris). 

Fran'ce du centre, Paris, Champagne 

67. Peinture française arclia'ûjue au musée du Puy (Vibert, Musée du 
Puy, catalotjue de la section des heaux-arls, n° 13). — PI. XXI, 2. Cf. Per- 
drizet, La Mater omnium du musée du Puy^ dans le Compte rendu du LXXP 
Congrès archéologique de France, tenu au Puy en 1904, p. 570-;)84, avec 
une photographie; autre reproduction dans la Gaz. des Beaux-Arts, 190.*>, 
pl. II, pi. à la p. i02; une meilleure dans Bouchot, La peinture en France 
sous les Valois, pl. XXII. J'ai déjà signalé plus haut (p. 158; la fâcheuse 
description de M. Reinach (Bépertoire, II, 53.">). C/est à cette pein- 
ture que pensait M. Iluysmans (juand il écrivait, dans Les Foules de 
Lourdes, p. 155 : « Le manteau de la Vierge couvre tout, ainsi qu'en 
ces très vieux tableaux de Madones protectrices où Marie, très grande, 
et debout, étend un large manteau d'hermine, soutenu par deux saintes 
femmes, au-dessus de minuscules personnages de loutt*s classes, de 
tous pays, de tous rangs, cpii prient à sa gauche et à sa droite et ne 
foiment, en somme, qu'un uni(iue troupeau, abrité sous une seule et 
même tente. » 

De cette peinture, on ne sait ni l'auteur, ni la date, ni où, par (|ui, ni 
pourquoi elle fut dédiée. Elle a été donnée au musée du Puy en 1850 par 
le conseil de fabrique de l'église Saint-Pierre-des-('armes. Les Carmes 
l'avaient, dit-on, re^ue dans la première moitié du xix« siècle, d'une 
dame qui l'avait probablement sauvée pendant la Hévolution (cf. l'iysse 
Bouchon, l'n primitif français au musée du Puy, dans le journal 
La Haute-Loire, 29 juillet 1905 1. Du fait (pie \r manteau de la Vierge 
est soutenu par deux saintes, en costume de religieuses, on est en droit 
d'inférer (jue la peinture |)r()vient de la chapelle d'un couvent de 
femmes. Bouchot (op. ciV., notice de la pl. XXlll; a supposé (|u'elle a dû 
d'aborti servir comme bannière. Klle est en elTel peinte sur toile; au 
commencement du xv*' siècle, on ne peignait pas sur toile, mais sur 
bois — ou plus exactement sur bois recouviMi de plâtre — les tableaux 
d'autel. D'autre part, la Vierge au manteau a été l'un des types les 
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plus souvent re[)roduits sur les bannières. Remarquons seulement 
qu'une bannière est beaucoup plus haute que large, tandis que la 
toile du Puy est sensiblement plus lai^e que haute. Peut-être était-elle 
fixée à une hampe, et formait-elle drapeau. On voit d'ailleurs par des 
miniatures (Bibl. Nat., lat. 8886, missel et pontifical d'Etienne de Loy- 
peau, fî. 46 r<>, 318 v°) qu'au commencement du xv« siècle les bannières 
étaient parfois très larges. 

Ce n'est qu'en 1885 que la Mater omnium du musée du Puy a été 
signalée à l'attention, et son origine française reconnue. L'honneur de 
cette découverte appartient à Paul Mantz, s'il est bien, comme je crois, 
l'auteur de l'article anonyme paru dans le Temps du !•' février 1S85 (à 
propos du don Bancel au musée du Louvre) : « Nous connaissons, 
disait cet article, un tableau qui pourrait fort bien être une œuvre de 
Jean Perréal et que nous signalons aux érudits qui se préoccupent de 
l'École française de ce temps. 11 est au Puy, au musée archéologique, 
perdu et ignoré dans un coin obscur. La composition représente la 
Vierge debout, tenant l'enfant Jésus dans ses bras et enveloppant dans 
son manteau d'hermine l'humanité représentée par plus de cent [sic] 
personnages de tous rangs et de toutes conditions, divisés en deux 
catégories. A droite sont les empereurs, les rois, les princes, les 
évèques et les religieux de tous ordres; à gauche, les seigneurs, les 
bourgeois et les manants. Au premier rang figure un personnage que le 
costume et la physionomie désignent comme pouvant être Charles VIII. » 
Il n'est plus nécessaire de montrer que le tableau du Puy ne peut être 
de Jean Perréal. Il lui est très antérieur. De combien de dizaines 
d'années? C'est un point sur lequel les critiques (jui en ont parlé, quand 
il était exposé au Pavillon de Marsan, ne sont pas tombés d'accord : 
« Toutes les écoles, écrivait M. I^fenestre [L'exposition des Primitifs 
françaiSf p. 36), se mêlent étrangement à partir du milieu dn xv« siècle. 
S'il est déjà difficile dès lors de déterminer ce qui est bourguignon et ce 
qui ne l'est point, il devient aussi fort ardu d'assigner une origine aux 
peintures éparses dans les autres régions... Heureusement, ce qui est 
beaucoup moins difficile, c'est d'y reconnaître le caractère français. 
Tel est le cas, par exemple, de celte belle Vierge protectrice^ entourée 
de clercs et de laïques, venue du couvent des Carmes, au Puy. Pauvre 
toile, bien usée, bien fatiguée, presque en poussière. Mais quelle har- 
monie, sûre et délicate, dans l'assortiment des colorations légères! 
Quelle sincérité touchante, grave et douce, dans toutes les physionomies 
des adorants, hommes et femmes, d'un dessin si juste et si pur î Certes, 
l'artiste qui a peint celte bannière ou tenture, a vu des miniatures pari- 
siennes et des retables toscans, car on a toujours vu quelque chose 
avant d'être un maître; mais avec quelle Gnesse, à si grande distance 
d'illustres contemporains qu'il ne connaissait pas sans doute, Vittore 
Pisano et Fra Angelico, il a modelé légèrement, dans le même esprit, 
toutes ces têtes ferventes et typiques! M. Bouchot a très justement 
signalé les rapports de cet art avec l'art d'Engucrrand Charonton. » 
D'un style moins simple, M. Gillet [Les primitifs français^ dans les 
(Cahiers de la quinzaine, VI, 7, p. 41) répète les mêmes assertions : « La 
bannière du Puy fut peinte vraisemblablement par quelque artiste de 
passage, peut-être un éinigrant[?\ Les figures sont vivement écrites et 
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comme d'un seul trait, d'une main expéditîve miiis sî sûre quelle est 
presque infaillible et danii Texlivïnt* hAle, dit vn somme ce qu'elle 
veut dire. Beaucoup de ces tètes sont jolies, faites, ce qui semble 
élrangcdans ces conditions^ îivec juoint* d^espril que de sentiment. El 
c'est une préface loute trouvée et fort honorable nu Couronnemi*nt de 
la Viertfe d'Enguernind Chiironton. ►> Mais iivec Charon ton ^ nous sommes 
au milieu du w" siècle, plutôt après i4.'*0 «prnvant ( Tterr^e ite» CaJard^ 
1452 ; Couronntfmt^nt fJe la Virn/e, 14i>3); et le tableau du Puy, hidé- 
pondnmment de loute fonAidèrnlion esthétique, prt*senle des particula- 
rités de costume qui, à un juge compétent comme feu lîouchot, pirais- 
aaienl indiqm*r les environs de It'iO [La peinture pn Frnnce sous ht 
Vuloin, nolît-e de la pl* XXH; le mêuu% dnns Lpé Primitifs fr.jnçais nu 
palui* du Louvre^ \u iHl» : « La Vierge du Pu y serrait de Tannée !420 
pnr certains détails très écrils »), voire même de 1il5 (Le^ Primitifs 
franraii^ p. 12). Le chapeau îi (dumeâ du grand seigneur placé derrière la 
rt'ine se retrouve sur le frontispiee des Trè$ rirhen heures de Cliantilly* 
Les miniatures des numuscrils du due de Berry, par exemple celles du 
Boceace à la Bibliothècpie Naliomde fr. r*9K : pour le manteau du mi, 
cf. fT. XV v", xvirr r**: pour la coilTure de la dame qui est au bout de 
la rangée supérieure, cf. f<» xxiit r" i, prêteraient à des rapprocbemenls 
analogues. L'énorme ch.i[)eiiu fourré, eu forme de tronc de c6ne évasé, 
ni sur le devant d'une médaille pieuse cerclée de perles» que porle le 
rince qui est au-dessus cle renq)ereur, est celuidà même qu'on voil au 
frèit? du duc de Berry^ Philippe le Hardi (Thévet, Porlrails et vie$ des 
hommeâ illtuttres, Lyon, lîiHi, |k 267), Au loLal, je liens pour assuré 
que la Vierge du Puy est untérienre h (^haronton d'une généraliou. 
Eu ce temps-là, vers 1 i^iO, Le Puy jouait un rôle dans riiisioire de 
rance. Le Velay étail au roi. Le dauphin (Charles passe au Puy une 
rtie des années I42i* et l i22; le 21 octobre li22, il y est proclamé roi 
de France ^Odon de Gissey, Diwnttrs histariquef nur h tréâ ;tneienne 
dévotion de N,-!), du Put/\ Lyon, 1620, p. U^ et ÎV5Ô,. Très dévol, 
mme plus tard Louis XI, à la fameuse Vierge adorée nu Puy, il n*fl 
s fait moins dccin<[ séjours dans la capitale de Wlay (sur le séjourdu 
inuphin Ctiarles au Puy en li20 et sur sa dévotion îi N.-D. du Puy, cf. 
iméon Luce, Jr^nne dWrc à Domr^my^ p. ccxcv . î^i tentation est 
ande de mettre en rapport la peinture votive qui nous occupe, d'une 
ri avec les séjours du dauphin f Charles au Puy, — la l'aile de la V*ierge 
t ornée de fleurons qui ressemblenl bien à des fleurs de lis — d'autre 
rt avec la vogue de la Virffn Aniciensis : sur la vogue de cette dévo- 
on, et sur les jubilés qu'on félébriiit au Puy quand le Vendredi saint 
mbait le 25 mars, anniversaire de rAnnonciation, ce qui arriva en 
4<rT, UIS, H29, cf. S, Luce, op. cit., p. ccxciicixcvii. 

Derrière le manteau de la Vierge du Puy, beaucoup moins grand que 
les deux saints qui le liennenl soulevé, apparaissent à uii-corps des 
iuLs et unesaintt% en tout six personnages. Le peinti-e les a groufM's 
r paÎTOs, une paire ù la droite de la Vierge» deux paires de Pautre 
côté, Le [>remier, h gauche, parait être saint Pierre. Le dernier, li droite 
est certainement saint Roch; h cAté de saint Roch, un jeune saint qui 
|K)urrfiit bien être saint Sét)a8lten. De la sainte à côté de saint Pierre el 
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des deux derniers saints à gauche, je ne saurais rien dire, faute de 
caractéristiques. 

68. Paris, — «Tombeau de pierre sous les charniers de Saint-Inno- 
cent, à la i*" arcade du côté de la rue de la Lingerie. » Ce monument, qui 
n'existe plus, est connu par un dessin à la plume, en deux exemplaires, 
dans la collection Gaignières, au Cabinet des Estampes (Co//. Gaignièret^ 
Paris j pglises diverses, f<** 40 et 41 ; cf. Bouchot, Inventaire des dessins 
exécutés pour Roger de (iaignières, t. FI, p. 9!>). C'était un grand relief 
cintré qui, i)ar sa forme, su composition, rappelle les grands reliefs flo- 
rentins des délia Robbia ; la ressemblance, par exemple, avec le relief 
(le Téglise S. Maria in Gradi, d'Arezzo, est telle qu'il semble bien que 
le relief des Innocents fut une œuvre italienne (on sait que Girolamo, 
l'un des fils d'Andréa délia Robbia, fut attiré en France par François I*'; 
cf. Molinier et (^vallucci. Les delta Rohhia) ; à tout le moins était-ce le 
travail d'un italianisant. En haut, l'Ancien des jours, avec la tiare à 
triple couronne et la boule du monde; il bénit; deux anges Tadorent. 
Au-dessous, dans un fond semé de chérubins, une longue banderole se 
déroule, portant ces mots du Psaume XXX, v. 2 : M te. Domine^ 
speravi. Slon confundar in ppternum. Amen, Au-dessous, la Maler 
omnium, sans l'Enfant, la tête auréolée de rayons. Deux anges la 
couronnent, deux autres Taident à soulever les plis de son immense 
manteau. A droite sont agenouillés les clercs; h gauche les laïques. Ni 
pape, ni empereur : nous sommes en France. A la tête des laïques, le Roi ; 
k la têtedes clercs,- le Cai*dinal : se rappeler que le premier ministre de 
Louis XII fut un cardinal, Georges d'Amboise (f 1510). Les dames 
agenouillées derrière le roi ont la coiffure et le costume de Claude de 
France. On peut croire que le relief a été sculpté en 1516, après le 
plus récent décès mentionné dans l'épitaphe. De chaque côté de ce 
relief, deux reliefs plus petits, eux aussi de style italien (arc en plein cintre 
surmonté d'un fronton triangulaire) : ils représentent, Fun, Jean le Bou- 
langer, l'autre son fils Michel, adorant à genoux la Vierge au manteau. 
— PI. XXIII, 2. 

Voici, d'après la copie de Gaignières, les épitaphes de ce tombeau ; 
celle de gauche a été conservée aussi par Sauvai, Histoire et recherché 
des antiquités de la ville de Paris, 1. 1, p. 727. 

A gauche : 

Cy dessoubz gist nohte homme et saige messire Jehan le Boulenger, en 
son vivant chevalier, conseiller du Hoy nostre sire, et premier président en 
la court de parlement, seigneur de Jacquille en Gasiinois, de llles et de 
Montigny on Bric, qui trespassa le xxi, jour de febvrier lan mil ccce 
iiii'^-^ et ii; Aussy gist noble dame Phelippe de Colhereau en son vivant 
femme dudit chevalier^ qui trespassa le iii. iour de novembre lan mil 
mK** Ixxiii, 

A droite : 

O/ dessoubs gisent nobles personnes Messire Michelle Boulenger, en son 
virant conseiller du roy nostre sire en sa court de parlement, filz ailA^ 
dudit deffunct président qui trespassa le iiii^ jour de septembre (an 
mil Vf et dix ; et dnmoisellc (Catherine Chambellan sa première femme 
qui trespassa le dernier jour de juillet lan mil iiii<^ iiii'^'^xiiii, et damoiêeUê 
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Martine de Vnthryg su il femme qui ausëi Irespa^êû le viii Jour da moût 
ànt^ril Un mil K et .zvi après pasque». 
Priez dieu pnur leurs nmes. 

BB> Ervy I Aulie . — Hue du Guérilîoii^ <lansle poteau d'aui^Hedune m\û- 
son» est scylptéf une Vieigt* qui enveloppe do son nianleau toute une 
fQ loi Hc supplient te; cette fimiillr est assistée tle saintlUiuule, sans doute 
le patron de son eiief; nu premier plan reniant ressuscité, (jui carac- 
térise le siiint fniiic-comtois. Cf. Ficliot, Statintifftw monumentale de 
rAuhe^ 11^ p* 81 ; Moret^ \ ou veau quide de f étranger dans Tro{je% et 
dans tAube (Troyes, lîlOîi)^ p. 134. 

70. Muter ofnnium^ statue en pieiTe^ polychrome, des environs de Inn 
ï.'iotj^ dans Té^dise de Fontiiine^eti-Duesmois fCôte-d'Or, art\ de Cliâtil- 
lon» canton de Bajijrneux). Une médiocre plKilogra[)liie dans L'art sacré 
n'-du 5ocl. 19i)4, p. 7. 

71. Miarsaux), Lea ornemenh rclit/teuj- à VK^posilio/i de Heims, dans le 
Bulletin fnonttmentiil, IHiKj, p, 17*i : u Slatuelle de la Vier^çe, abritant 
sou* son niiintcau les divers membres de TEglisc, aj^^euouillés ; elle 
rappelle la statuette \sic) de NAh de Bou-Secours de Nancy, xvr siècle. 
Appartient à M. Pei>ieval, de Reims. » 

72. En lf>7.'i fut installé le iiouve.tn séminaire d'Anf^ers. <* Les prêtres 
du séminaire ayant eu de grandes alTaires eu différentes occasions dont ils 
ont toujours eu bon succès par la toute-puisHaute protection de Marie, 
M- Maillard, leur sujjérieur, lit |daci"r une *ïe ces figuios en relief sur 
Tautel de la eliapelle, avec ces mots en lettres d'or : N.-D. de la Viv- 
/oîre. et lit faire un devant dViutel oii sont peints [dusieui^s ecclésias- 

||liqucs à ^enouY aux pieds de N.-[>. qui les couvre de sou mauteau, 
l%ec ces paroles autour : Xemo rapiet eus de martu mea \ K\. .Joan., X, 28] >» 
(Grandet, A'.*!)» Anijevine^ p. 43.\ cité i)ar Hiirl>ier de Moiitault, lier, de 

J art chrétien, 1889» p* 251. 

BOUBGOGNE 



73. Ancienne église de ïa fameuse abbaye cistercienne de Pontigny 
Yonne, arr, d'Auxerre, canton de Lij^^ny-le-tnnUel ! statue de pierre; 
début du xvî" siècle. Marie debout, sans voile, chevetîx flottants sur 
les épaules et la courotine en tète ; Iting-ue robe îk [>etits plis serrée à 
lu taille par une ceinture it^^nafée nu moyen d'une boucle ovale assex 
forte. Manteau de protection nmins amjde «L|u'à Fordinaire et relevé 
par bi Vierge. Sur le socle, six personuajjes (ilacès, non pas sons le man- 
lenu, mais plutôt en avartt de la statue principale, et foi*maut en 
quelque sorte le demi-cercle autour d'elle ; à droite: évé«|ue, reli^rieuse, 
franciscain; h gaucbe: cistercien, clerc et laïque. Tous sont agenouillés, 
les mains jointes, le reparti dirigé vers Marie. Sur la bordure du man- 
on bt l'inscription suivante, divisée en deux parties: 

Mater can nota fur flli{on) 
Suos êuspiranieâ ad te. 
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Sur le socle, les premiers vers de la quatrième strophe de V Ave maris 
Stella : Monstra te esse matrein. — Je dois cette description à M. Paul 
Denis. 

74. Dans l'éj^Iise de Tabbaye cistercienne d'Acey (sur la rive gauche 
de l'Ognon, dép. du Jura), retable polychrome, du commencement du 
xvi« siècle, voué par un cellcrier de l'abbaye. Ce retable, que je crois 
inédit, m'est connu par la description insuffisante qu*en a donné Tar- 
chiviste J. Gauthier dans les Mémoires de V Académie de Besançon , 
i895, p. 281. Les pans du manteau sont tenus levés par saint Benoît 
et saint Bernard, les deux saints auxquels était anciennement dédiée 
la chapelle où se trouve le retable. A droite, le pape, le cardinal, 
Tévêque et Tabbé ; à gauche^ l'empereur, et trois autres personnages 
laïques. 

75. Lagnieu en Bugey, ville du dép. de TAin, canton de Belley. 
Retable dans la chapelle du cimetière (chapelle Saint-Sébastien, ou de 
la Croix). Mater omnium ;sous le manteau delà Vierge, que deux anges 
tiennent levé, à droite les clercs et le donateur, à gauche les laïques et 
la femme du donateur. Sur la base, la dédicace: hanc tabulam fecit 
fieri Joannes Farier de Laniaco, ducali SaZ>o(diae) secretarius, qui obiit 
anno mille CCCCLXXI et die XVII novemb. Deux statues de Saints, à 
droite et à gauche de ce groupe principal, complétaient le retable : h 
droite, saint Maurice, protecteur de la maison de Savoie ; à gauche, 
saint Bernardin de Sienne, reconnaissable aux trois mitres épiscopales 
placées à terre, devant lui; dans la main gauche, il semble tenir un 
livre ouvert : en réalité, il tenait jadis son attribut ordinaire, le tableau 
carré avec le trigramme sacré : le retable a été restauré et repeint, un 
restaurateur ignorant a transformé le .tableau en livre, et sur le livre il 
a peint ces mots : « A la gloire de Dieu ». Décrit dans la Réunion des 
sociétés des Beaux-Arts, 1907, p. 471 ; décrit et reproduit dans la Revue 
de r Histoire de Lyon, 1907, p. 83. Les auteurs de ces descriptions ne se 
sont pas avisés ({ue les deux statues, à droite et à gauche du groupe 
centra], re[)résentaient des Saints. D'après la notice de la Réunion des 
soc. des Beaux- Arts, le monument en question se trouverait « près de 
Lagnieu, dans la chapelle du cimetière de Jujurieux » ; il aurait été 
voué par Jean Favier, «» <|ui vivait vers l'an 1482 »>. Or, la chapelle où se 
trouve le monument est bien celle du cimetière de Lagnieu même ; 
Jujurieux est un village à 20 kilomètres au nord de Lagnieu. Quant à 
Favier, la dédicace même du retable de Lagnieu dit qu'il mourut en 
1471. — PI. XXXI (cliché prêté par la Revue de Vllistoire de Lyon, avec 
l'autorisation de M. Perroud). 

76. Jasseron, villagede l'Ain, arr. de Bourg, canton de Ceyzériat.D ans 
1 église, bas-relief de pierre, qui semble dater de la un du xv« siècle. 
Mater omnium, couronnée, sans le nimbe et sans l'Enfant. A droite 
et à gaucho, au dernier rang des priants, des jongleurs (?) jouent 
de la llùte : cf. supra, p. 88, le retable des Pfeiffers, à Vieux-Thann. 
Exécution grossière (Perroud, dans la Revue de Vllistoire de Lyon, 1907, 
l>. 86). 
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77. Brienne, village de Saone-cl-Loirt», canlon de Ciiîsery, arr. de 

Louhnus» Dans Téglise^ statue de pierre^ de In fin da xv* siècle. La 
inter omnium, couronnée, écarte des deux mains son large niniiteau 
t>us le«|uel sont ofçenouillés des p^ens de tout état, a dix>ile les ecclésias- 
tiques, k gauche les laïques. Reproduction dans la ftf^unîon des sociétés 
ile$ Bpaijx-ArU, \mi, pi, LXX\ IL p. UV,\, 



" 78. Statue jadis au-dessus du ^^rand ^luttd de rêglise dos Minimes de 
Consolation (commune des Maisonueltes, canton de Pierrefontaîne, 
irr. de Baume-les-Dames^ Doiilis). Je ne la connais rjue par une des- 

ription anonyme, conservée à la Bibliothèque Nationale, ras. fr. 32547, 
147-152: « On m*a demandé au mois de juin 1728 ce que je pensais 

Tune slatue de Notre-Dame qui est au-dessus du grand autel de 
Téglise des Minimes de (^onsolalion, sous le manteau de laf|uelleon voit 
du coslé droit vn j>ape, vn evesque. vn cardinaL vn jacobin et deux 
abbesses, et au costé gauche cinq personnages habillés en comtes et 
en chevaliers, le tout sans datte ny inscription. " Suit une longue dis- 

ertation historique, où l'auteur s'efTorce de j>rouver que les onze priants 

Bpréseiitent diverses personnes de la famille de ta Palu» qui possédait 
«u ïT* et nu xvr siècle la seigneurie de Chàteauneuf-de-Vennes, sur 
laquelle s'élevait la chajjelle de (Consola lion. 

■ 79. Retable de pierre» dans Téglise de Pirey, village du Donbs, can- 
ton d*Audeux, arr. de îîosançou. La M.ttpr omnium, debout, couronnée^ 
l'Enfant nu sur le bras gauche^ le sceptre dans la dextre. Le manteau 
esl tenu levé par deux anges. Quatorze priants agenouillés, les clercs à 
droite, les laïques à gauche. Première moitié du xvi*' siècle. Reproduc- 
tion dans la Béunton den sociélên den BiwithT-Âr'ts, 19tJ7, pL 78. 

80. Hetable de pierre^ encastré dans une maison de Gy (llaute-Sa^ne). 
Le l)ourg comtois de Gy, fameux jadis (lar son vignot>le, était la résidence 
rurale des archevêques de tlesançon; il possède encore leur château, 
c'est un élégant é^lifice de la fia flu xV siècle. Mais l'église du moyeu 
âge a été démolie au xvnr*^ siècle^ et remplacée par une [ïompeuse cons- 
truction, dont le plan serait» parait-il, de SoulTlot. Le relief dont il s'agit 
doit pn>venir de l'église ancienne. Il est divisé en trois arcades de 
stvle italianisant {nielles à coquille, [lilastres, frise ornée de rinceaux, 
chapiteaux d*oii sortent des pulli). Dans Tarcade du milieu, qui est plus 
haute que les autres^ la Mater omnium couronnée, les bras étendus^ 
>mme pour bénir les gens agenouillés à ses pieds, A droite, l'Annon- 
Eiation ; la Vierge est h son prie-dieu; à terre, devant elle, un vase 
l'oii sortait un grand Us; l'ange, en costume de diacre, tient le bâton 
(es hérauts; une banderole s'y enroule, sur laquelle devaient être 
pints les [uemiers mots de la Salutation angélique, A gauche, la Visi- 
ition. La fresque bavaroise de reldmoching Jnfra^ pJ02} devait repré- 
enter de même la .U.ttrr omnium entre l' Annonciation et la Visitation, Ces 
Jeux épisodes élan I con^iécutifs dans ïn légende, il est naturel que les 
Irts figurés les aient souvent rapprochés : ainsi, sur le volet droit du 
etable peint en tH98 par Meïchior Brœderlam (musée de Dijon ; cf. 
Vnuters, La fmnttuc flnmandû^ fig, 4\ In Visitation est à cAté de 
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r Annonciation. Si rnrnomenliition du retable c!e Gyest déjà italienno^le 
type des (Iffures. la tôle de ia .\fateroniniatn ol In U**tt? de Tange, raj>p<?Uent 
l'art bouF^'-uignon-namand ; et le groupe de la Visilalion est évidemment 
inspire du groupe fa nietix de let^lise Sfiiiil-Jean h Troyes* Le g^roupe de 
Troyes, que fou date de I."i20 (Koechlin et Marqiiet de Vasselot^ La 
sculpture à Troyejt et danft lu (^tiumpaffni' méridiomtle^ p. 140i, paraît 
avoir été en son temps très admiré, et a suscité diverses imitations : un 
groupe dans l'église de Virey-sous^Bar» une verrière de l'église de 
Saiîil-Étienue-Nozay près d'Arei^-sur-Aube, un des reliefs du jubé de 
Villemaur (Auhe), exécuté en 1521 jmr les maîtres huchiers Thomas et 
Jaeques Guyon (Koechliri el Vasnelot, op. cit.^ p. 142). Un i<etal>le de 
pierre, dans l'égiise de Sain l- And ré près TroyesU* travée du bas-côté N.), 
représentant la Crucifixion, rappelle beaucoup^ par rornenientation, le 
relief de Gy, Celui-ci doit èlre Firuvre d'un sculpteur champenois, tra- 
vaillant vers 1525, ou d'un franc-comtois ayant vécu à Ti*oves. — 
PL XXIV, 1. 

81. Saint-Loup iJura). — Statuette en bois^ d'un mètre de haut. I*a 
Vierge couronnée, porte FEnfant, cou rem né lui aussi ^ et tenant une colombe 
par les ailes. Sous le manteau six personnages agenobillés : a droite, le 
pape, à gauche, le roi. Cette statuette aurait été apportée d'Autun aprt^s 
la liévoUitioïî. Je dois ces renseiguemeuts h M. Grand, cui'é tle Saint- 
Loup. 

82- Ihtle. — Au musée, pçtile Vierge de Miséricorde, médiocre travail 
du xvii*' s. (communication cîeM. Hené Jeanj» 

LottUAlNE. 

83. Statue de Mansuy Gauvain dans Téglise de N,-I>. cle B»jnseconrs. 
Reproductions photographiques dans Jérôme, /-V<//f«e N,-D. de lion- 
êccuufs à N:tnc}j Nancy, 181)8% p. 209 ; Plisler, Ili^ttaire df Xanct/, t. I, 
p. 570; Lorraine Hr}isle, ttH)Ii, p. 1 B, — PL I. 

Par lettres patentes du 28 octobre 148i, René II, sept années 
après la ba la il le de Nancy, accorde {i frère Jean Viilt^y de Se esse la 
permission d'élever une ebûpelle sur la fosse ou gisaient les corps 
des 4000 Bourguignons morts dans la journée du Ti janvier U77; 
les lettres patentes spécifient que la chapclfe sera dédiée à N.-D. de 
Bon secours, h en recorda lion et peipétnelle mémoire de la victoire 
que, moyennant la grâce de Dieu el l'aide et intercession de la glo- 
rieuse Vierge Marie sa mère, avons olïtenue en eedil lieu »> (le texte 
complet publié par I.epage, La chnpeîle df* ilonsecours ntt des Bour- 
gaignonit^ p. 4 du tirage à part de f Annuaire de ht Meurthe, \HVrZ). Il 
semble résulter d'un passag^e de la XanctHde de Pierre de Blarru (éd. 
ScblHz, t. Il, p. 258) que la pi-emière image de la Vierge^ qui ait été pla- 
cée dans la chapelle du Ronsecours, la représenlait allaitant l'Enfant 
(utructum non t/runde ^neellunt Virffini^y ni ma Drty qtœ pr.vhuit uherë 
fia/rji. En 1505, René II commande à un artisan lorrain, Mansuy Gau- 
vain. le futur auteur de la Porterie du palais ducal, une image de la 
^futer otnniufn^ destinée à la chapelle des Bourguignoïis : Payée 
Af.'inxttij, trtenfiisii'r^ pour in'&ir taiii^ i;m/ t/maif/r de S\-D, affubUe d'un 
m^ifiteati ouvf'rf et taillii^ gêna de toua entas.,, inii franctt v grn» 
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"Tcompli»» du recëvëS^général de Lorraine pour 1S505-1!'»06 : texte puhlîo 
pour la première fois par Lep.i*j:e, dans Iv BulL <h In .<or. f/'arr/iru/, 
lorr,^ 1851, p. 53). La seconde femme de Hené, la pieuse Philippe 
de Gueldres, qui «^init affditU' .j l'Ordre franciscain, fit les fr^is de 
renluiiûnnre : *> Puyt* h Mariin Dentsf^t^ chfippeUHÎn d** S.-D. tie HonHe- 
eoi/r.<, f/Ui* la lUyijtte |Phiîij>pe de Gueldres s'inlitiilriil reine, a cauae 
des pri'tenlions de son mari a In couronne de Sicilej lui a onlonnê L^il^ 
1er ceitttf fois pour fairp pnindrp um' ymuffe de N.-D, à plusieurs per^ 
gonnarfes adjuci^nn à icelle.., vi florins d^or^ ir livren Jij notn » (comptes 
du receveur général <le Lorndfie pour !505-lb()G ; lexte publié pour la 
première fois par Lepage, op, Liud., p. 54), Dans la somme payée à 
DeuiseL était compris, selon l'usage, le prix des fournitures; il rem- 
portait sans doute de beaucoup sur le salaire de renluminetir. La poly- 
chromie dont Tœuvre de Gnuvain avait éléievéhie en ïl\{ili n'existe plus 
depuis ïongtem[>s ; comme les autres sculjdures du même tem|>s que 
possède encore la Lorraine (tombeau de Heïié II dans l'église des Cor- 
deliers, h Nancy; tombeau de Hugues des lla/aids, à Blénad-h^z-Toul), 
In statue de Bonsecours a été erueilemenl re|ieinte au xix*" siècle* C'est 
uiïe des raisons, je pense, d'une légende sinjjfuliêre, qui ma été 
raeonlée à Nancy par des ecclésiastif|ues : la statue tie Bouse- 
ci»ui*s ne serait pas IVeuvre originale ([e Mansuy Gauvain, mais 
une copie exécutée lors des travaux de restaurât ion (|ui t>''écédèrenl 

ria fête du couronnement de la Vierge de Bnusecours le 3 septembre 
1805 ; la copie aurait été frauduleusement substituée h ForiginaL 
relui-ei aurait disparu, Noëï {Mt^moireR pour »ervlr à l'histoire de Lor- 
r:iirte\ n**Ij, t. ï, p. 226 ; Cftfalogue raisonné de ses collections lorraines, 
L 11, p, tiyn, 87tj et 1034 I croyait lui aussi que réglise de Boasecours n'a 
plus qu'une copie de hi statue de (îauvain : il se fondait sur les dilTé- 
rences qu'il y a entre la statue et les nombreuses gravures de dévotion 
qui ont été exécutées d'à | nés elïe au wii" et an xvirf siècle, depuis le 
fronlispîce du livre de Nicolas Julet jKir Callot i reproduction dans Flis- 
ter, Fliafoire de Xancy, t. I, p. .'i7r>) justiu à la grande image in-folio 
H t,'enre lilpinal -, sortie vers IftaO des presses de Deckherr, h Mont- 
béliard (un exemplaire de cette image dans la collection Wiener, à 
Nancy). Mais, comme Ta dit Rouyer {Mémoires de /a Sorif^fà d'arrh. 
lorr,^ 18Ht>, p, 29'X), u l'inexactitude, dans la représentation des mouu- 
nieuts» aux siècles passés, était un défaut quasi-général >*, J'ai pu 
examiner de prés, h Taide d'un échafaudage dressé tout exprès, la 
statue de Bonsecours, et je me suis rendu eomple que c'est une absur- 
dité d'y voir une copie subre|diccmeiit exécutée au milieu du 
XIX* siècle. Des repeints épais enipâtenl les figures expressives des 
priants, alourdissent et viilgarisenl reusemble; le visage de la Vierge 
il les fades couleurs des images pieuses confectionnées à l'ombre de 
Saint-Sulpice. 

La statue est taillée dans un seul bloc de pierre de Sorcy. Avec ses 
joues pleines, ses formes rebondies, celte Vierge est bien ro-uvre d'un 
artiste habitué à travailler le hols. Far ordre chronologique, c'estla pre- 
mière a'uvre connue de Gauvain ; clans l'un des comptes ou il en est 
question, le maître esl qnalîlié de '< menuisier». Notons encore, si l'on 
forte santé de la Vierge, celle vigueur solide de paysanne 
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lorraine : les Vierges de France ou d'Italie sont plus fines, plus mys- 
tiques. Et remarquons aussi la simplicité de la composition pyrami- 
dale ; la statue a conservé quelque chose de la forme massive que 
devait avoir le bloc d'où Tartiste l'a tirée. 

Au surplus, gaixions-iious de surfaire le mérite artistique de cette res- 
pectable image, et d'y découvrir, par esprit de clocher, par amour- 
propre « régionaliste », des significations qui n'y sont pas : « Cette 
race, écrit M. Barrés à propos des Lorrains du xv* siècle (Un homme 
libre, coll. Minerva, p. 110), hésitait à affirmer sa personnalité. A son 
réveil, elle craint de se confesser ; peu de pièces, à Nancy, qui 
puissent nous conter les origines de nos âmes. Pourtant une Vierge de 
Mansuy Gauvain, dans l'église de Bon secours, est tout à fait significa- 
tive. Voilà nos primitifs ! Nous nous agenouillons devant une mère, et 
sous son manteau ouvert tout un peuple se précipite. Ces enfants me 
touchent, si intrépides contre le Bourguignon, et qui expriment leur 
rêve par cette image sincère : je vois qu'ils ont beaucoup souffert. Ils 
conçoivent la divinité non sous la forme de beauté, mais dans l'idée de 
protection. » — Mais, si la Vierge de Gauvain n'est qu'un des exem- 
plaires, et non l'un des plus anciens, d'une série fort riche, qu'une 
variante, et non l'une des plus curieuses, d'un type universel de l'art 
médiéval, comment peut-elle nous révéler 1' « âme lorraine » du temps 
de René 11 ? 

84. La Vierge de Bonsecours- lez-Nancy a suscité un certain nombre de 
gravures dont nous ne cixîyons pas devoir donner la liste (voir les col- 
lections du Musée historique lorrain et de la Bibliothèque municipale 
de Nancy : P'avier, Bibliographie du fonds lorrain de laBibl. de Nancy, 
n° 2750), et une quantité de statues et de statuettes. Nous ne signale- 
rons que celles qui servent en Lorraine au culte public. Je n'ai pas vu 
la peinture qu'Alexandre Joly a signalée à Raville, près Lunéville 
(Méni. de la Soc. d^archéol. lorr., 1870, p. 86) : « Raville, église du 
xv'' siècle. Dans la chapelle de N.-D. de Bonne-Nouvelle, au retable de 
l'autel, tableau à l'huile du commencement du xvii® siècle : N.-D. 
abrite sous son manteau un pontife, un duc et quelques princesses. » 

85. Les Minimes, ou fils de saint François de Paule, avaient reçu du duc 
Henri 11 de Lorraine, par lettres patentes du 18 octobre 1609 (Jérôme, 
op, cit., p. 23), la concession de l'église N.-D. de Bonsecours-lez-Nancy. 
Ainsi s'explique cju'ils aient répandu en Lorraine le type de la Vierge 
au manteau. Une réplique de la statue de Gauvain, en marbre blanc, fut 
placée par eux au xvii* siècle dans l'église du prieuré de Saint-Thiébaut 
à Sainl-Mihiel, qui leur avait été donnée en 1598. Elle ornait une cha- 
pelle vouée à N.-D. de Bonsecours, où l'on venait en pèlerinage le 
4* dimanche après Pâques. Une bulle [)apale, du 17 avril 1728, avait 
autorisé réreclion d'une confrérie dans cette chapelle. Après la Révo- 
lution, la statue fut transportée dans l'église Saint-Étienne, où elle 
existe encore, 1'*' chapelle à gauche en entrant. Cf. Dumont, Histoire de 
Saint-Mihiel (Nancy, 1861), t. 111, copié par l'abbé Cillant, PouillA du 
dioct^ede Verdun (Verdun, 1904), t. 111, p. 274 et 330. 

86. Église paroissiale de Villers-lès-Nancy. Dans l'absidiole du col- 
latéral, cùté do l'épîlre, un aiitcl surmonté d'une statue de la Vierge de 
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Mîê^riûordei ImuL, O"* 86; bois rloiv, chairs peintes; ûu du xvtr» siècle. 
La Vierge est debout et abrite sous soa mantoay six perî^o (innées, 
trois à droit©, trois h gauche. A droite : le Pape, rEvéf|ue, un clerc. A 
guuche : le Roi, un seigneur, une dame. 

07. Tableau votif du duc Prançoislï, ïéguéeu 1871 au musée historique 
lorrain par feu M. Boulen^^er, euréde Bonsecours. Cf. [Wiener], (lataloffue 
du muitf^e hiaiorifiite iormirt, p- 102, n" 34^», et Lorraint* nriisie, 1905, 
p, OH. U n'en fitut pus exagérer la valeur d'arl : si la toile du musée 
lorrain est digne d'tjîlérèt, ce n'est poinl pour hou mérite artisticpie, 
qui est médiocre, ni [>ourles portraits qu*elie contient, car ees i^ortraitH 
sout lie» plus L'onvenlioniiels, c'est pour les motifs (|ui ont eonmiandé 
cet ex-voto. Sur ces motifs^ cf. !tupf\i, p. 14(i. — PI. XX. 

8S. Houyer, MtUlaiîip d'origine ritJefn.'tftde à Vimngf df N.-fK de 
Ifonuctours^ ruftpetant tu prise de hi viUe de Bude, en îl'trtffrie^ conquise 
$ur len Turcït^ le fi nept. iGSG^ p.tr iett forces rfUi nies êoun te eofnmnn- 
dément du duc de Lftrr*.iinc^ (Jiurles V, (/ênéraliHHifne den armt^e» impé- 
rinlrs^ dans les MétHtnreH de hi Soe. darchf^ot, lurrnine^ 1880, [). 391. 

A droite, le pape et Ma ximilien- Emmanuel, élecleur de Bavière ; à 
gaucbe« l'empereur et le duc CharU^s V de Lorraine, La Vierge est 
debout sur le ci*oissanl, comme dans le groupe de Grégoire Erhîirt 
(*ï//jm, p. Îi2) : cf. Apoenl. xii, l : mttiier âtnicdi i^ole, et fumi j*ij/> pedi- 
h us ej u$ . l -a l ége n de ,1 uxiti u n i ch tin t i;t n o r tr m es l e j u ( ) ru n I ée a u x 1 i la n i es 
de la Vierge, tetles tpion tes ré|iéte iie[>uis Lépante. C'est ïa seule 
des médailles frappées h roccasion de la prise de Bude, qui soit au type 
delà Vierge de Bonsecours, prolectrire de lu Lorraine, et spérialeinenl 
de la famille ducale de Lorraine : u Charles \\ mat gré son mérite, ou h 
cause de SOI» mérite, n'était |»3S aimé ji la cour de Vienne -^ iHouyeri. 

89. Ainsi, te vieux type do la Vierge au manteau protecteur est resté 
populaire en Lorraine aux xvtr et xvjir siècles. Cette popularité per- 
siste toujours : ^ I^es bannières, surtout^ foisoniiaieuL.. Beaucoup 
élûient céïéljres,... celle de N.-l>. de Kourviêres, «ux arTues de Lyon, 
celte de TAlsace, en velours noir, hiodé d'or, ceïîe de la Lorraine, ou 
l'on remiuqunil une Viert^e couvraul deux enfants (jifc) de son manteau •' 
(Zola. /.ot/nM'î, p. i^tîl. Elle «^explique par la vénéralion cjue les Lor- 
rains ont témoignée depuis le xvj*" siècle h l'image miraculeuse de 
Bonsecours-lez-Nancy, et par leur esprit conservateur et obstinément 
catholique. 

00. Charmante statue^ en bois de tilleul, haide de l"*50, conservée û 
Mouterhouse [sur la rivière quae Math m vocitfur : et MUndel, Les 
Vimje», iSilï, p. 207.1, près Bitcbe, aux contins île la Lorraine et de 
TAIsace. Ln coilTure, bi ceinture, le vêtement de la Vierge^ ta eomposi- 
liou [ïyramidîile <lu groupe ra[)pellent la statue iiancéienne. Les Schniz- 
ma« /<»//> //fit'r allemands n'ont pas cctli' ^nàce simple, cette sot)riété. Je 
ne eiTiis pas tue lrom|ier en reconnaissant dans ces ipudilés t)ien fran- 
çaises une marqut* d'origint'. M. Ilausurann Mfinuntenl* d'url de tu 
Lorraine^ notice de la pL 'iQ) pense «[ue les priants représentent les 
divers états de la société, notdesse, clergé, i'oturi\ Peut-être repré- 
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sentent-ils une famille : u'ayanl pas vu Toriginal, je ne puis donner 
d'avis personnel. On ne sail rien de l'origine de celte jolie sculpture. 
D'après feu Bouchot, dont j'avais pris l'avis, les costumes paraissent 
indiquer comme date les environs de 1670. Publiée, d'après Ilausmann, 
dans la Lorraine artiste^ lOOli, p. iiC. Cf. encore Bull, de la Soc. d'ar- 
chéol. etd'histf. de la Monelle, 1860, p. 110; L'arf sacré, avril 1905, p. 8 ; 
LWuslrasie, t. 1, p. 247. — PI. XXV. 

F" LAN DU ES, Pays-Bas. 

91. Miniature du missel de dofia Juana Enriquez, seconde femme de 
Juan 11 d'Aragon, et mère de Ferdinand le Catholique. Musée de Madrid. 
Phot. Laurent, 810. La Vierge, debout, couronnée et nimbée, tient 
l'Enfant qui bénit. Sous le manteau, qui est soutenu par deux anges, 
sont agenouillés, à droite les clercs, à gauche les laïques. A droite de la 
Vierge, en avant du groupe des clercs, est agenouillée la reine Juana, 
son missel dans les mains. Devant la reine, un petit chien. La Vierge et 
l'Enfant sont tournés de trois-quarls à droite, du côté des clercs et delà 
reine. Cette miniature occupe le verso d'un feuillet ; surle recto suivant, on 
lit ceci : Bonifaciun papa octavun concensil omnibus dicenlibus islam oralio- 
nem cotidie^ dévoie confessis et contritis, (jenibus flexis coram ymagine 
gloriosc virginis marie, indulgentiam a pena et culpa de omnibus pecca- 
tis suis : Oraiio. Stabat rirgo iuxla crucem, videns pâli reram lucem. 
Régis omnium vidil cMpui coronalum, vidit lafus perforai um, ridil mori 
filium, vidit capui inclinatum^ tolum corpus cruentalum, Pastoris pro 
ovibus vidit polum felle mixlum,.. (Pour cette hymne, cf. Chevalier, 
Rep. hym,, t. II, p. 600, n® 19423). D'après Dunrieu, le missel de la 
reine Jeanne aurait été enluminé vers 1480, par le peintre brugeois 
Guillaume Vrelant (Bibl. de V Ecole des Chartes, 1893, p. 276). 

92. Bruxelles. — Mater omnium, statuette en chêne polychromée, de 
la fin du XV* siècle qui a passé de la collection Steinmetz à Bruges, dans 
la collection Mohl à Paris. Elle a figuré aux expositions rétrospectives 
de Malines, 1864, et de Bruxelles, 1888. Cf. W. H. James Weale, Cat. 
des objets d'art religieux... exposés h V hôtel de Liedekerke k Malines, 
sept. 4864 ; N. H. J. Westlake, -l souvenir of the exhibition of Christian 
art held al Mechelin, avec crocjuis ; Instrumenta ecclesiastica, choix 
d'objets religieux du M. A. et de la Renaissance exposés à Malines 
en sept. 1864,Si\ec une planche ; Revue de Varl chrétien, 1885, p. 277. 
M. Destrée a montré qu'elle était d'origine bruxelloise, car elle est mar- 
(juée au poinçon de la corporation des tailleurs d'images bruxellois 
{Mém. de la Soc, des antiquaires de France^ t. LU, 1891, p. 61 ; Etude 
sur la sculpture brahant^onne nu M. A., Bruxelles, 1894, p. 132, extrait 
des Annales de la Soc. d'archéol. de Bruxelles, t. IX, 1895, avec photo- 
graphie). La Vierge a perdu sa couronne. Sur la bordure du manteau, 
Gloria Patri en lettres d'or; sous le manteau, six personnes de condi- 
tion bourgeoise, quatre femmes et deux hommes. 

92 bis. Mater omnium, pelilc statuettede la fin du xv' siècle, en bois, 
d'assez belle facture, appartenant à M. Stolzenberg, à Ruremonde (IIol- 
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93. Petit retable eu chôiu» scylpU« et [lolycliramé. Les volets sont 
peints, et représefilent saînle Barbe et sninle Calhenne, Dans la partie 
centrale» la Viei'ge de Miséricorde abrilant sous son manteau à droite un 
pape, un évêque el un abbé, à fc'^uche troiR femmes qui ne sont pas des 
religieuses. Travail bruxellois, do h» première moitié du xvi'' siècle, 
apparlennnt h M. Paul vwn Zuylen, rie Liè{^o, et qui ii !i|,fui-é en 190r», à 
Irexposition d'arl ancien lïruxellois ori^iinisce |).ir le Cercle artistique 
e Bruxelles fn" 7 du Catalogue imprimé). 



^ 



04. Broderie dans le trésor de la calédraîe d'Aîx-la-Chapelle. Travail 
hnllfuidais du w"* siècle. Cf, Die Hheiniîinrit\ [hl^in^'idorfer Monahrhrfft 
fitr fieutat'he Art ttnd Kunut^ février lOUi, p. t2\ et suivnnles; Beissel, 
Kvnstschiilze dent Aschent^r Kaisertiume» (M. Glaflbach, 1904. pK XXXV), 
La Vierg-e, couronnée et nimbée, tient TEnfant sur le bnis ^auclie ; 
deux anges sDutienncnl les pans du manteau. Les priants, hommes et 
femmes de loulerondiliou, ont tous le bàlun des pèlerins. Au premier 
ran^, un seigneur et sa femme (les douiiteurs ?. 

96. Planche 'Z'Sei demièredu Thésaurus precum ei exercUBfionum «piri- 
tualîam in unit m prueserlim sodmiitath P.iriheninp^ nucinre /i, P. Thoniù 
Saillio S. J, preshijt*'ro. Aniverpiae. Ex o/'ficintj Plnntiniano MDtHX. 
Les cuivres de cet ouvraj^e sont conservés au Musée Plmitin, où Ton 
peut en faire tirer des épreuves. Ils sont d'A. van Noort, le maître de 
Rtd>ens, La jdaucbe qui nous intéresse représente, à Farrière-ptan, la 
Vieri^e debonl sur nn tapis, couronnée, nimbée, dislnbnanl des induL 
gences h rhnmanîté agenouillée sous sou manteau ;à droite les clercs^ à 
gancbe les laïques;. Le manteau est soutenu a droite par deux ann;-cs au- 
dessus desquels est écrit VîHtitum fortittulo, h gauche, par deux anges 
portant des lis; au-dessus Ant/etortim purduH ; d'autres lis, plus grands, 
iont derrière la Vierge. -Vu premier pîan d'autres auf^es, assis, font de là 
musi<jue ; au-dessus, Angeiorum Liefiti^i, Entre la Vierge el les anges 
musiciens, deux iuiges, dont Lun porte un lis, el l'autie un parchemin 
ficelle de trois sceaux. 

Allemagne. 

96. Colmffit*, ^ Walîraf-Hichartz Muséum, n" 117 [Verzcichnis^p. ^^}, 
Trijityque de la fin du xv* siècle; école rie Cologne, A droite, le Christ 
avec Marie-Madeleine; à gauche Marie Égyptienne avec le donateur 
agenouillé. Au milieu, la Vierge tenant t'Etïfanl sur un bras, un lis 
dans Tau Ire main. Deux souliennent le manteau, sous lequel sont 
les donateurs, douze bourgeois et bourgeoises. 

97. Aix-h'Chapfilte, — Statue de bois, au musée Suermondl, repro- 
duite dans la Gaz, den fififitiJ-'Arfn, liltïg, 1, p. ^73, Fin du xv" siècle. 
Mater tjtnnhim^ îivee TEnfioil. Les priants, très pelits, sont échelonnés 
sur rleux lignes verlîeales. Cette eom[>osition en hauteur est fréquente 

^ en Allemagne (cf. n"* 101, 103. 113i. Llle convenait pour les statues 
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98. Schreibcr, Manuel^ n** 251V (gravure inclinable, au Cabinet i 
estampes de Berlin). La Vierjçe debout, couronnée^ tenant rEnfiift| 
Deux an^es soutiennent le maûtcau, sous lequt*l est réfugiée In chr 
ticnLé, d'un c«lé le pape avec le cïerg^é, de Fnulre Tempereur avec )< 
laïques. An-dessous, ou lit Sub tua proteciione confugimun, D'apr" 
Schreiber, travail rliéuan, vers 14tiO-1475. 

08 />f«. Schreiber^ n^ lOtQ. Gravure lacunable, enluminée, autrefois 
cbei le libraire L. Rosenthal de Munich* La ,Vierge, couronnée, couvr 
de son manteau Uii ^rand nombre d'Iiom mes à gennu\. De ehafjue côl< 
delà II' te de la Vierge un an^^o planant. Médiocre travail, attribué 
Sctireiber à un atelier de la Basse-Allemagne, vers l*70-lirH0. 

08 /er, \hrhourg. Vitrail dans Téglise Sainte-Elisabeth. Cf, Haseloff, 
/)i> GlastgflmSlde (1er EU$!ihpihh-trrh*' in }farhnrg i Berlin, Spielmeyer, 
11)07) : je n'ai pas vu ct*tto niono^^-^rapîiie, 

Ohe/rhein, /îaf/e, Stthite. 

90. Au chiUenu princier d'Erbach (Hesse-Darmstadt). Relief en bois, 
représentant la Mater omnium, sans ta couronne et [sans T En fa ut. Hau- 
teur : t "• HIk cl [\ufinttiimkm:ilpr im (irosatierznf/tfiuni llrnsen, AVetà 
Erbiuh, Oarmstadt, t801, p. 84, 

100. Wiiiipren-am-Berg-, dans i'épfïise évangétique, frestjue représen- 
ta uL te Jugement [hH-nier {Ktin^ttienkmrtter im (ironshcrzftgttutfn Uejtntn^ 
KreÎK \\ f/i//i/ivi, t>RrmslficU, t81*H, pi. h la |>. 50; cf. la Zeitin'hrift fur 
hiithmîe Kimnf, Vt ;1H71|, p. 27:î). Eu hnnl, dans le ciel, le Juge du 
monde, auprès dn^piel intercèdent la Vierge et saint Jean. En bas, 
terre d'où sortent les morls ; A gauche, la gueule de VOrru»: îi\dro\\e 
la Vierge de Misénc^>rde, recevant les élus sous son manteau. Au|»rés 
d'elle, saint Pierre. Cette grande frestpie a été cruellement restaurée 
en 1870 par un barbouilleur patenté, » professor A. Noack, Historien^ 
und Ilofmaler zu Darmsladl ». L'original devait dater du xvr siècle; 
dans la restauration, le caractère général a disparu, et plus d'un détA^ 
parait suspecL 

101. Fribourfj, — Statue de pierre, du xiV siècle, dans le pinacll 
qui surmonte le contrefort Nord de la façade du clocber de la cathé- 
drale. La V^iergCj couronnée, sans rEnfant, abrite sous son manteau 
une vingtaine «tepriants debout, échelonnés deux par denxjes hommes 
à droite, les teinmes à gauche; pas de grands personnages, tels que 
pape, enii>erenr, roi, cardinal ou évèque ; au (U'emier rang des bommcs 
sont des chevaliers ; derrière eux, des moines et des gens du com- 
mun ; les femmes des premiers rangs, babîllées toutes rïe la même 
favon, sont peut-être des moniales; niais celles des dernières rungé<*s 
sans voile ni coilTure, ne sont certainement pas }des religieuses. Repr 
duclious dans Kenipf, Mariu inii dem Schutztnfintfl article publié pal 
1:î revue fribourgeoise Srhuh-ins-Lnnd, t. XYlil), p. 2*i ; Morit/.-Eich> 
tiorn. Die Skufpiitrettci/vhtfi in tier VortuiUe de» Freihurtjer Mùnfttrr 
(Strasbourg, 180i>), p. 412, pi. XIX ; Lehmann, Dan Bttdniti bei de 
atffif^iifHrtté^ri Metfttern ''Leip/îg, 1^00 , p. 'Jllh Kr<*bs, dans \o*> Frfihaf 
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[gcr Munaterblùlfer^ Hcfl l, p. 29. Les ai^chéolof^uos alli*miiiKljs ont 
occ-outtiinê de citer c€4tt' slatue comme la plus ancienne représeriUition 
de la Vierge de Miséricorde : cL Tliode, Franz von As»isi'-^ p. 510. 
Je lu crois de la deuxième moitié du xiv* siècle, comme les deux sui- 
vantes. Elle u*a peut-être pas toujours été h la place *|u'elle occupe 
aujourd'hui^ car elle est sensiblement plus petite que celles cjui 
guriiissetit les autres pinacles de lu ça théd l'aie de Fribourp-. On a rat- 
trapé ce dèriHit d** lia u leur en In plaidant sur un petit piédestal dont 
sojit dépourvues les statues de la même série. — PI, XX\1, L 

102. Statue petite nature, analogue à la précédente. La Vierge tient 
I Enfant sur le bras gHuclie, et les priants qu'elle abrite sont moins nom- 
breux. Cette statue, aujourd'hui au musée arebéolo^-ique, provient de 
Tancien hôpital, et porto les armes des liiclieirn : un Paul de Iticheim 
fui administraleur de lliopital en 138li. Heproduction dans Kempf, 
p. 27, — PL XXVI, :l 

103. Statue analogue aux précédeutes, *lans le pinacle du deuxième 
contrefort du bas-côté sud de la catîièdrale. La tète de la Vierfçe est 
moderne, Rejirodnctioii dans Krebs, p. 33- 

104. Sous le porche* du clocher de la cathétirale, fresque du 
xv'^ siècle, détruite aujourd'hui. La Vierge, niinbèe, sans la couronne, 
soulevait son mantctiu pour abriter à droite* les hommes, à |>auehe 
les femmes, l^e relevé i\m fut pris de celte fresque avant sa destruction, 
est reproduit par KempL p. 2>i, et par Krebs, p. XI. 

105. Vitrail k la fi^nétre du portail du bas-côté S. de h\ cathédrale. 
I XV* s. La Vierge, debout, couronnée, sans rKufanl, étend sou manteau 
* sur les membres de la famille Tuilenhauiir, a dr. les lioiimies, h g, les 

femmes. Heproduction dans Krebs, p. 34. 

^H 106. Helable en bois, voué vers rj20 par la famille Locherer, dans 
^H une cba|ielle du clrteur de la cathédrale. A droite de la Vierge, un suint 
^^ moine, îi gauche, saint Antoine abbé. La \'ierge, sans la couronne, tient 

rLnfant, Six angelots soulèvent le manteau sous lequel est agenouillée la 
I chrétienté, à droite les cleics, à gauche les laïques. Cf. Schafi-imt'Lartd, 
j X V ( 1 800) , p . 1 7 ; K re ! j s , p . 31; lï e b c r e t Ba v e r sdo rf e r , Kht $ s . Sku ipl u r- 

enschuU, t. 11, n" 244. 

■ ' 
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107. Kraus {G*isrhichie^ 1!, p. 433] mentionne une Vierge an man- 
teau sculptée a Waghtiusen (entre Carlsruhe et Mannheiui ; l'église est 
un but de pèlerinage). 



108. Fresque de Wallalingen, près Zurich, publiée par Robert Durer 
Bôs les MU th. fJentniiffuar, GeselUchaft in Ztjrith, Bd XXIV, Meft 5 {Der 

m It telii if , B ibh r s ch n ï ne k der Ka pt* l tf in Wh l (,i lin gpn, [>l . 111', avec de» 
explications erronées : Durer croît à tort rjue le « Scliutzniontelbid » 
1 (pL III) représente sainte Catherine palroime des» écoliers. 

109. La Vierge de Miséricorde «brilant sous son manteau le bourg- 
mestre bâlois Jacques Meyer et sa famille : tableau dlbdbein le Jeune, 
peint en iri25 ou l!i2(}, L*ori^iual à Darmstadt, Le musée de Dresde en 
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possède une copie excellonle, due, croit-on, à un artiste des Pays-Bas, 
du xvii'^ siècle, qui a passé pour Toriginai jusquVi TËxposition de Dresde, 
en 1871. Cf. v. Liïtzow, EnjebnUse (1er Dreadener Uolhein-Aufstellung^ 
dans la ZeiUchrifl fur biUL Kunst, 1871, p. 349-355 ; Woltmann, 
//. Ilolhein und seine Zeit (Leipzip^, 1874), t. I, p. 294-314 ; Jamcson, 
Madonna, p. 101; Manlz, Hans Ilolhein, p. 55 et 192 ; Knackfuss, Hol- 
hein der Jûntjere, p. 85-94 ; Revue de Vnrl chrétien, 1892, p. 26 ; 
Kunlyenchichle in Biidern, t. IV, n° 45 : etc. 



Souahe 

110. Schreiber, Manuel, n® 1215. Gravure incunable, enluminée. La 
Vierge couronnée, nimbée, debout, tenant l'Enfant h qui elle donne 
un fruit. Deux anges soulèvent le manteau, sous lequel sont agenouil- 
lés buit priants, quatre clercs et (juatre laïques (dont un roi). Grossier 
travail, attribué par Scbreiber à un atelier souabe, vers 1480. 

111. Muter omnium, à la galerie de Scbleissbeim {Katalog, 1905, 
p. 24, n^ 82) ; panneau du commencement du xvi" s., attribué soit à 
l'école souabe, soit à Técole de Nuremberg. 

112. Gravure sur bois de V Itinerarium beatae Mariae virginis, édité 
par Reger à l'Im vers 1490. Pour V Itinerarium, cf. le Supplément de 
Brunet, I, OHO. La Mater omnium, abritant sous son manteau à dr. les 
clercs, à g. les laïques (noter derrière le roi, un cbevalier en armure), 
regarde au ciel où le Juge du monde apparaît dans les nuages ; il bénit 
de la dextre, dans l'autre il tient le globe ; à sa droite. Moïse, cornu, 
avec les tables de la Loi ; à sa gauche, saint Pierre avec le livre et la 
clef; derrière eux, des anges et d'autres personnes de la cour céleste. 
Reproduction dans le Katalog der Bûcher-Sammlung Franz Trau 
(Vienne, Gilhofer et Rauschburg, 1905). Cette gravure me semble 
idénti(]ue au n® 1008 du Manuel de Schreiber. 

113. Statue petite nature en bois de tilleul, repeinte, provenant de 
la Pfarrkirche de Ravensbourg. Œuvre souabe, des environs de Tan 
1500, attribuée par (fuelques érudits à un maître Schramm, de Ravens- 
bourg, d'ailleurs tout à fait inconnu. Depuis 1850 au musée de Berlin. 
Cf. Bode-Tschudi, n» 330, pi. XXII ; Jan Veth, dans A'wn«/ und Kùnstler, 
II(i90t), p. 352, avec gravure. Dix priants échelonnés sous le manteau 
de la Vierge, alternativement des hommes et des femmes. — PI. XXVI, 2. 



Franconie. 

114. Schreiber, Manuel, »• 1007. Gravure incunable, enluminée. 
La Vierge, couronnée, deliout. Le manteau, qui est soutenu par deux 
anges, abrite des clercs et des laïques. D'après Schreiber, travail de la 
Haute-Allemagne, peut-être de Nuremberg, vers 14G0. 
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115. Hetable de la L'hii|*elk' de l'Ordre du ("ygrit\ duns l'église 

Bint-Gomborl, a Anspach, *.♦» Fniiifonic (peint par Wohlgemul on 

|48i), Cr, Stîlîfrird-Alcanlani, Ail^rtùmer und Kuni&t(hnkfn;de tien 

crlawhtrn fluunen ltoht*nzoîlt'rfi^ lome I (IViiin, IH'.»8), ot Lehnimui^op, 

-Cit,j fk 172, Le ret;ible esl siirmonlé d'nne slaluelle de suint Georges, à 

fievnij luàui le dnif^on. Sur la face juitérieiire, »u milieu, lu Vierge 

le croissaiiL, sans le nimbe, [lorinnt l'Enfunt: i\ droite, TAnnoncirt- 

bn ; à gancbei l'Ailomtion des Ma^es; sur In prédelle, k droile, Telee- 

Bnr Albert III de Braïuiebonr^^ -j- 1486), h genoux devanl saint (Uiris- 
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lophe (lorlant rEnfsint; h j^^fludie, la deuxti me femme dWîberl, Anne, 
ducbesse de Saxe, h genoux devant îe (Uiiriist de pi lié. Sur la face pos- 
érieiire, h droite, la Naissance de la Vierge; à g-aiicbe, In mort de la 
iTierj^e ; au milieu» la Mère de Miséiieorde sous le manteau <le btipielle 
jnl agenouillés les enfants de Téleeteur r d'un côté, sa belle-fille el 
es quatre lilles; de laulre, sou g;endre, ses detix tils et deux pajjes. — ' 

116- //^i7x/jru«/i, dans réalise. Hetable du xvi'' siècle, où sont peintes: 
J* la Naissîince de Mîirie; 2*' la Présentation de In VierjÈje au Temple; 

les Fianvailles de la Vierjçe (ces trois représentiitioos inspirées de 1» 
Vif fie M.irtp jiar Durer, qyi date de l!îil? ; 4* la Mère de Miséricorde, 
fjui éleiid son manteau sur rbtimanité représentée par les persomia^'-cs 
tiabitiieU ; en liant, à (^auebe, Dieu le Hère lu'andit Tépée contre les 
bouillies; le llbrist retient le coup, en prenant l'épée par le boul ; sur 
J'épée est posée hi colombe, qui représente la Iroisiéme personne de la 
Tri ni té. i\L Tbode, Dte Mate/schuie von Nârnhcrfj, p. 225; Lehman n, 
bp. d/,, p. 21 U, 
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117. Nuremberg , — Très grand relief funéraire, en bois, delà famille 
Perf^enstorfer, aujourd'hui dans l'église Notre-Dame; œuvre d'Adam 
Kraft (f 150."»:, des dernières années de Tartiste et des premières du 
xvi'= s. Dans un encadrement gothique, la Vierge, debout, tenant TEn- 
fant; deux anges la couronnent, deux autres soulèvent les plis du man- 
teau, sous lequel sont agenouillés, à droite, les représentants de Thu- 
nianilé entière, pape, empereur, roi, soldat, bourgeois, bourgeoises, etc. ; 
à gauche, huit personnes de la famille Pergenstorfer. Cf. F. Wanderer, 
Adam Krafft und seine Schule (Nuremberg, 1869), pi. 38; Bode, Ges- 
chichte der deutschen Plastik, p. 136-8 (avec gravure); Daun, Adam 
Krafft und die Kunsller seiner Zeil (Berlin, 1897), p. 59, pi. VIH, 1. 



Bavière, 

118. Feldmochinff, près Munich. — Dans l'église, fresque de la fin du 
XV* siècle; manque la partie gauche, qui devait représenter, à on juger 
par analogie avec le retable de Gy (supra, p. 181), TAnnonciation à Marie. 
Au milieu, la Mater omnium. A droite, la Visitation. Cf. Die Kunst- 
denkmale des Kônigreiches Baiern^i. I, p. 775, pi. 112, et Hager dans 
Monatschrift des hist, Vereins von Oberbayern, t. ÏII (1^94), p. 58. — 
Le peintre de Feldmoching a représenté sur le ventre de la Vierge le 
petit Jésus, et sur le ventre de sainte Elisabeth le petit saint Jean ; les 
deux petites figures sont nues et entourées d'une « gloire »> amandi- 
forme; saint Jean s'agenouille devant Jésus, qui le bénit. Des représen- 
tations analogues sont fréquentes dans Tart français, flamand, allemand, 
aux XV» et xvi« siècles : cf. par exemple une tapisserie du musée de 
Fribourg-en-Brisgau, un dessin de livre d'esquisses publié par L. Rosen- 
thal [Catalogue de livres rares, n*» 100, p. 328), un vitrail de Jouy, près 
Reims, un tableau du musée de Lyon cité par Didron {Manuel d'iconogr. 
chrH., p. 157), etc. « Dès qu'Elisabeth, dit saint Luc, s'entendit saluer 
par Marie, l'enfant qu'elle portait dans son sein tressaillit, exultavit in 
utero ejus, » Li;s naïfs artistes du Nord ont voulu montrer ce tressaille- 
ment ; je ne crois pas que les Italiens l'aient osé. A partir du xvi" siècle, 
dit Hager, on se contente en Allemagne de peindre sur le ventre d'Elisa- 
beth et de Marie, les noms de Jean et de Jésus entourés d'une gloire : 
liber derartige Stiche Klaubers in Augsbourg macht sich noch der Ver- 
fasser der Reise durch den bayerischen Kreis 1784 (s. 103) lustig. 

119. Schreiber, n® 1011. Gravure incunable, de la collection Schreiber. 
Marie, debout, couronnée et nimbée, couvre de son manteau onze petits 
personnages, cinq d'un côté, six de l'autre. D'après Schreiber, cette 
gravure aurait été faite à Ulm, vers 1475. 

120. Galerie de Schleissheim (Kntalog, 1905, p. 42, n» 159). Mater 
omnium ; panneau. « Oberdeutsch um 1480. » Cette peinture proviendrait 
d'un couvent de Passau. 

121. A la cathédrale, dans la chapelle Sainte-Apollonie, grand tableau, 
" llnuptbild der Miinchener Schule um 1510 ». Deux anges couronnent 
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la Vierge; deux autres soutiennent son manteau, sous lequel sont aj;e- 
nouillés 5 droite, les clercs, h franche, les laïques. Devant la Viei-j^c sont 
a)i:cnouillés à di*oite, un chanoine |le donateur', à gauche, la famille de 
ce chanoine. Au-dessous ce disti([ue : 

Tu f/uue $olfi polt's ueierni numinis iram 
FlrrferOy virt/ineo nos totje^ Diva, si nu. 

Cf. Die Kunstdenknialp (les Kônif/reichs liat/ern, 1, p. 086, pi. li-'J. 

122. Tableau de IVcole de Munich, sursois, daté de l'JO'i-, autrefois 
dans l'église des Franciscains, aujourd'hui au Musée national havan)is, 
salle XVI, n° 3.*ll."{. Sous le manteau sont aj^enouillés un chevalier en 
armure et sa femme. Les armoiries sont celles de la famille bavaroise 
des llaslan|j^ .rtMiseijjnements dus à M. J. .V. Mayer, conservateur du 
Musée bavarois). 

123. Burtfhnusen. — Fresquedans la chapelle bâtie vers l tKO[>ar(îeorj;e 
le Hiche, dans le château de lhirj;hausen <lans la Haute-Bavière, sur la 
rive {j^auche <le la Salzach). M. Lehmann [op. cit., ]>. 2l3',au»piel j'em- 
prunte cette indication, dit ([ue la fresque a été restaurée et que les 
personnat^es agenouillés sous le manteau <le la Vierge portent des per- 
nujues. 

124. Inf/oUiiiflt. — Kglise Notre-Dame, [leinture-relable du grand 
autel, dédié en l."»72, (euvredu peintre llansMielich et du menuisier Mans 
Wiszreiler (décrit et reproduit dans Die Kunstdenkmalo des Kônitfrt'ichs 
Bniern^ I, p. ,30, pi. 7 . Dans le ciel, la Vierge, (pii est, comme on sait, 
la patronne de la Bavière, avec l'Enfant : le manteau de la Vierge s'étend 
sur (fuatre saintes et sur la famille de l'électeur de Bavière, Albert. 

125. Sninl'Jodork. — Frestpie représentant la ViiM'gede Miséricorde, 
signalée par Lehmann, o/>. cit., p. 211. 
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126. Olniulz. — Belief enpiern», du commencenuMil du xvr sièrh*. 11 
RC trouvait autrefois (jusqu'en lHi)2i sur la porte du cloclK'r (U' la /./>/>- 
fraukirche^ église aujounl'hui <lélniite. Dans Iv courant du xix'" siècle, 
il a été à deux reprises restauré et repeint. Maler omnium^ dont le 
manteau est porté par deux anges; le pape et l'empereur «h* prolil, les 
autres priants de face. La Vierge de grandeur nalnn^He. Cf. Beber et 
Baycrsciorfer, Skuipturensrhatz^ IV, n® VSG; mieux dans Nowak, Kirch- 
lichc Kunst-Denkmale nus Olmùtz (Olmutz, 1800), t. I, pi. IV. 



Pf.hiihi/.i-.t. — hi Vierye de Miséricorde. i.\ 



CHAPITRE XI 

REMARQUES GÉNÉRALES SUR LES REPRÉSENTATIONS 
DE LA VIERGE AU MANTEAU 



La Vierge au manteau ctrEnfant ; influence, à Venise, du type byzan- 
tin (Uî la Platytéra. — Les acolytes de la Vierge au manteau : Anges 
et Saints. — Les insignes royaux : la couronne, le manteau d*hermine, 
le sceptre. — Différence de taille entre la Vierge et les priants. — 
Raisons de Toubli où est tombé le type de la Vierge au manteau. 



Nous avons classé les représentations de la Vierge de Misé- 
ricorde d'après les diverses sortes de priants que nous avons 
vus venir tour à tour s'agenouiller sous le manteau protec- 
teur. Restent à étudier les nombreuses variantes que ces 
représentations nous offrent à tous autres égards. 

La plupart montrent la Vierge sans TEnfant. D'une façon 
générale, la Mère de Miséricorde est représentée sans l'En- 
fant quand elle prie, les mains jointes, pour le salut de ceux 
qu'elle abrite, ou quand elle les protège contre les traits de 
la colère divine. Dans le premier cas l'absence de TEnfant se 
passe d'explication ; elle s'explique dans le second, par une 
raison logique : la Vierge ne peut avoir TEnfant Jésus dans 
les bras quand elle protège les pécheurs contre les traits de 
la colère divine, puisque c'est Jésus qui, du haut du ciel, en 
accable la terre. Pourtant, sur le panneau d'A versa, où Ton 
voit les traits de la colère divine arrêtés par le manteau pro- 
tecteur , la V^ierge tient TEnfant sur les genoux : l'illogisme 
est manifeste ; mais outre qu'il ne faut pas attendre de Tari 
italien l'exactitude théologique de l'art français, le panneau 
d' A versa date du xv*" siècle, d'une époque où l'iconographie 
commence à se relâcher de son ancienne rigueur. 

Ce sont surtout les images italiennes du quattrocento qui 
représentent la Vierge au manteau priant debout, les mains 
jointes, pour le salut des pécheurs. Telles sont la Vierge des 
liccommandàêi, par Lippo Memmi, à Orviéto ; le retable de 
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Xeri di Bicci, il Arezzo (pi. XXII, I), lo tableau th? Filippa 
Lippi, k Berlin. Benozzo Gozznli a prête le même ^esle k son 
siùni Sébastien, dans la fresque de San (iiinigiiafio (pK XVI) ; 
déjà au milieu du xiV siècle, la ligure allégorique de la Misé- 
ricorde, auBigalto de Florence, avait élé représentée priant, 
les mains jointes, Ilorsd'ltalie, je ne connais, coniriie exemples 
de Vierges de Miséricorde priant les mains jointes, qu\m 
Pesihlatt publié par Schreiher et Heitz, et que le relief de la 
Confrérie des prêtres à la cathédnde de Municb. 

La plus ;mcienne représentation tie la Mère de Miséricorde 
tenant FKnfanl, est le petit panneau de Duccio : l'Enfant bénit 
les trois Franciscains agenouillés sons le manteau de Marie, 
L'Enfant faille même geste de bénédiction sur plusieurs autres 
images. Dans te tableau de la famille Meyer, Holbein a donné 
à rEnfant bénissant une grâce complitjuée, à la fois puérile et 
mélancolique. Dans la fresque du -1/w/ï/W/j?\/ de Sienne, le Vec- 
chietta a fait exprimer aux mains et aux figures du Hamhino 
et de la Madone un dialogue muet : lu Vierge implore l'Enfant 
pour les Siennois quelle lui montre ; lEnfant les bénît et les 
preDdsous sa garde pour complaire à sa mère. En Italie, le geste 
supplée souvent Iv la parole: il a une variété, une précision, 
une clarté que nous ne connaissons pas, C est pourtjuoi le geste, 
dans cette fresque du Vecchietta, comme dans toutes celles de 
Giolto ', est si expressif. La plus grave des images de la 
Vierge au manteau où l'on voit TEnfant bénissant, est assu- 
rément (ou plutôt était) le tableau de Crisioforo de Bologne : 
avec une sulennitë qui se ressent encore de Fart byzantin 
et de Fart roman, la Vierge debout, sans nimbe ni 
couronne, fait, si je puis ainsi dire, Tostension de FEn- 
fant : il est nimbé, ses deux mains sont levées et bénissent. 
L'ensemble de la composition semble Fillustration du verset 
du Salve regitia : »^ Ef Jesum^ Itenedkfutn frnriiim venfriH 
/wi, nohh pont hoc cxilîam ostemle, » Au xv*' siècle et au xvi**, 
aussi bien dans Fart allemand que dans Fart italien, sous Tin- 
fluence du réalisme (jui commence au xiv'' siècle et rjuVui voit 
s'épanouir aux deux siècles suivants, l'Enfant se désintéresse 
tout à fait des priants agenouillés sous le manteau de la 
Vierge ; il joue avec une fleur ou avec un oiseau, ou bien 
câline sa mère. Le retable de Saint- André a Cologne lui fait 



l, Perdrkel, Ut petntare relig. enlUlie iti9tfu*à la fin dtt XIV' i.» p. 43. 
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niaisement égrener le rosaire : il donne l'exemple de la dévo- 
tion mécanique. 

On notera la façon dont TEnfant est représenté sur les 
anciennes images vénitiennes de la Vierge au manteau (pi. X). 
Il est figuré comme sur le tableau de Cristoforo, assis et les 
mains levées pour bénir, mais il ne repose plus dans les bras 
de sa mère ; il semble suspendu devant Li poitrine de Marie, 
au milieu d'une mandorla. Cette représentation singulière s'ex- 
plique par l'iconographie byzantine. Dans les églises orthodoxes, 
à la yoùie dxxdiaconicon, où elle forme symétrie avec le Christ 
en gloire peint à la voûte de la prothésis * , on voit représentée une 
Vierge immense, en buste, les bras étendus en croix sous le 
manteau : devant sa poitrine, dans une gloire, apparaît l'En- 
fant. Ce type, que les Grecs appellent la Panaghia Platytéra, 
V; Mi^Tr^pQssj if; ::XaTUT£p3t twv sjpaviov, est la traduction figurée 
de textes liturgiques : Thymne ' Et:» ast X^eipst, qui se trouve déjà 
dans la liturgie de saint Basile, dit que Dieu a fait le sein de 
la Vierge plus vaste que les cieux, TrXaTJTspav oipavwv, puisqu'il 
l'a choisi pour y habiter ' : « Nous, les créatures, t'appelons 
bienheureuse, puisqu'il a plu au Christ notre Dieu, qu'aucun 
lieu ne saurait contenir, d'habiter en toi. » Le type vénitien 
archaïque de la Mère de Miséricorde est le résultat d'un amal- 
game entre le thème occidental du manteau protecteur et le 
thème oriental de la Platytéra ; cet amalgame s'explique 
par les influences byzantines dont Venise a été pénétrée. 

Lorsque la Vierge de Miséricorde joint les mains pour prier, 
ou qu'elle a l'Enfant sur les bras et ne peut tenir elle-même 
son manteau soulevé, elle est assistée soit par des Saints 
ou des Saintes, soit par des Anges. Les Anges l'aident aussi 
à tenir son manteau soulevé quand il doit abriter une foule 
de gens, comme c'était le cas sur le relief voué par Jean Le Bou- 
langer (pi. XXIII, 2); un exemple encore plus typique est la 
Vierge de Lippi (p. HiO), dont le manteau est si large qu'il 
fait songer aux ailes éployées d'une immense chauve-souris. 

Sur les images destinées aux Ordres religieux, les pans du 



1. D'xùvon. Manuel (Tic onoîjmphie^ p. S 28. Comme exemples de rcprësenla- 
tions de la Platytéra, cf. Sabatier, Monnaies byzantines^ t. II. pi. 51 sq 
;xi- siècle) ; Hayet, L'art byzantin^ %. 77 et 84 ; Brockhaus, Die Kunsl in den 
Athos-Kloslern, p. 100. 

2. EîcaoXoyiov (éd. de Venise, 18H2\ p. 199; Kucholoye^ p. 589; Pentécotta- 
rion.p. 516. Cl". Brockhaus, op. cit., p. 109. 
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manteau sont fréquemment tenus par deux Saints de cet 
Ordre : le retable de Saint-iVndré a Cologne fait tenir le mim- 
teau à saint Dominique et h saint Pierre Martyr (pl.XlII, 1); 
dans des peintures faites pour les (Chartreux, le manteau est 
porte par saint Hugues de Lincoln et sîiint Hugues de Grenoble, 
ou encore par saint Jean*Raptiste et par saint Bruno, Sur le 
frontispice du catéchisme des Prémoulrés de Punt-à«Mous- 
son, le manteau est soutenu par saint Augustin et par saint 
Norbert (pL VI). 

Sur quelques tableaux archaïques, peints probableoient pour 
des couvents de femmes, sur le retable dePien/a et le tableau 
du Puy (pi. XXI, ! K le manteau de la Vierge estsoulenu par 
des Saintes dont aucune caraclc^ristifjue ne permet de dire le 
nom : sans doute les Saintes qui, dans 1rs visifuisdes nonnes, 
accompagnent la \'ierge, les grandes Saintes du moyen âge, 
Catherine et Harbe, Lu ci le et Marguerite, Agnès et Cécile, 

Dans nombre dliiiages vouées par des villes ou des familles, 
les saints patrons de la ville ou de la famille sont debout, à 
cAté de la Vierge, Ils sont Ui comme intercesseurs, pour pré- 
senter et recommander a la Vierge les personnes auxquelles 
ils s'intéressent, pour faire parvenir les prières jusqy^à elle. 
Dans certaines représentations, la peinture du Musée du Puy, 
la fresque du Munieipto de Sienne (p. 1G2), les Saints inter- 
cesseurs et patrons sont placés derrière le manteau de ta 
Vierge : ils forment la suite et la cour de la Heine des ci eux. 

Les anges aussi, dans les tableaux archaïques, apparaissent 
parfois très nombreux, derrière le manteau de leur Reine : tels 
on les voit, par exemple sur la fresque de Memmi, à (Jrvïélo, 

Au xvr siècle, les beaux anges du moyen Age, grands et 
graves, sont remplacés par ries angelots qui ressemblent 
comme des frèies aux put li de l'art gréco-romain. Le type de 
Lange, du xiv' au xvi" siècle, s'est rapetissé et puérilisé^ comme 
avait fait du v" siècle à répoqyealexandrine Je ivpe de THros 
antique. Deux anges semblaient sullisanls aux artistes du 
moyen âge pour soutenir le manteau de Marie. Au xv!** siècle^ 
il faut une de mi -douzaine de ces angelots. Sur le relief de la 
famille Locherer, sur Tun des PmihUUtPr domiriieains ^pL 
XIV, 2), on les voit voleter dans les plis du manteau, y faire 
cabrioles et culbutes. 

Les représentations de la Vierge de Miséricorde, qui la mon 
Irent couronnée, ne sont pas les plus nombreuses, surtout 
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si Ton fait attention que pour plus d*une, par exemple pour 
la Vierge de Genga (pi. XIII, 2), la couronne doit être une 
addition postérieure : on sait que TÉglise couronne les images 
de la Vierge qui ont opéré des miracles ^ Dans le retable 
du rosaire, à Saint- André de Cologne (pi. XIII, 1), deux 
anges tiennent au-dessus de la Vierge trois couronnes de roses: 
cette triple couronne rappelle que la Vierge est trois fois reine, 
reine du ciel, reine des anges et reine des vierges. 

Le manteau de la Vierge est, comme la couronne, un 
emblème royal. Il est généralement doublé d'hermine. Un 
autre symbole de royauté est le sceptre, que la Vierge de Pirey 
(p. 18t) et celle de Heilbronn(p. 28), tiennent dans la dextre. 

La Vierge au manteau protecteur est d'ordinaire figurée 
debout. Les monuments qui la représentent assise sont peu 
nombreux : je n'en puis citer que quatre, qui sont, par ordre 
chronologique, le panneau de Duccio, le relief de Gerona, le 
panneau d'Aversa (pi. XVlll), la bière peinte par Cozarelli 
de Sienne (pi. VIII, 1). 

Elle est presque toujours figurée plus grande que les priants. 
Plus l'image est archaïque par la date ou au moins par l'es- 
prit, plus cette disproportion est sensible. Comme exemple 
particulièrement frappant, on peut citer les peintures de Cris- 
toforo de Bologne et de Simone de Cusighe (pi. X, 1). 

On remarque la même disproportion dans les images de 
sainte Ursule abritant ses compagnes sous son manteau, et 
dans les représentations du Jugement dernier : l'archange 
saint Michel est généralement bien plus grand que les démons 
et que les ressuscites^. A la partie inférieure des tableaux votifs, 
les donateurs sont souvent figurés en très petites dimensions, 
par modestie. Par une raison inverse, les professeurs sur leurs 
pierres tombales, sont figurés beaucoup plus grands que leurs 
élèves ^. Mais dans les images de la Viei^e au manteau. 



1. Au XVII* s., le comte Alexandre Sforza Pallavicini [f 1638) légua une 
somme considérable au chapitre de Saint-Pierre de Rome pour qu'il fût donné 
chaque année une couronne d or A deux ou trois images miraculeuses de la V'ierge, 
choisies parmi les plus vénérées, soit à Home, soit ailleurs. Cette fondation 
dure encore. Le Pape bénil ces couronnes, et la cour de Rome en fait Tenvoi. 

2. Cathédrale de Bourges (Dehio, Kunxtgeschichte in BUdern, t. II, pi. 73). 
Retable de Lubeck, par Memling (Id., t. IV, pi. 20). 

a. Pierre tombale du jurisconsulte bolonais Bonincontro di Boaterii, i 
Venise, église S. Giorgio. Cf. Perkins, F^es sculpteurs ilalienSy t. II, p. 208 de 
la traduction. 
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mme dans les représentations du Jugemiint dernier, lîi dis- 
proporlion s'explique par des survivances à la fais fiilkloriques 
et aiiisliques. Déjà 1 art ajitif|iie avait aecimtiimé de repré- 
senter les dieux plus ^riinds que les mortels. C'est la règle 
constamment suivie dans les sculptures a Itiques d'un caractère 

lijfieux» comme les reliefs vidifs et les reliefs << politiques. ►> 

ue l'on compare aux Vieri^es abritant une confrérie sous le 

manteau protecteur avec tel Iki s- relief du iV' siècle, qui 

représente un orgéon du Pirée en prière devant la déesse 

Itendis ' : la ressemblance est frappante ; cVst de part et 

l'autre la même façon naïve d'exprimer la ditlerence qull 

a entre la divinité toute puissante et les faibles Immains. 

Sur le bouclier d Achille était représenté^ entre autres scènes, 

siège d'une ville : parmi les combattants « on distinguait 

rès et Pallas, beaux et grands sous leurs armes, comme il 
seyait à des dieux; et les gens autour d'eux étaient tout 
petits ♦>, 

K3tA6î yuxl ^jKî:*(x\b} (T'jv "rEîi'/ia-^jtv, (Sots Qim îrep, 
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Cette diiïérence de taille fait sourire» quand on regarde les 
es archmques de la Vierge de Miséricorde, Mais, au xv** 
siècle, Fart Ombrien en a tiré un grand effet. La Vierge de 
Montone est immense : sa tête touche au ciel, sa robe à la 
terre ; au-dessous d elle, la ville de Montone apparaît toute 
petite. Le peintre a su représenter la créature surhumaine, qui, 
fl^aste comme rarc-en-cieL joint le ciel et la terre, et par *[ui 

s grâces divines descendent ici-bas. 

Il est instructif de voir ce que devient, h partir du xvr siècle 
le vieux thème de la Vierge au numteau. L'iconographie chré- 
tienne, on le sait,n*a guère k se louer de la Renaissance ni du 
classicisme. Epris de raison et de mesure, Tart classitpie a 

rrigé, avec une sagesse désolante, les thèmes archaïques. Il 
iC sVst pas rendu compte qu*en les rendant raisonnables, il 
eiir faisait perdre leur grandeur et leur poésie. La naïveté 
des archaï(juês se moque de la vraisemblance : c'est jus- 
tement pourquoi elle est plus capable que Tart classique de 

ndre les thèmes visionnaires, les sujets apocalyptiques. 

epréseuler, comme Tavait osé Bontigli, les gens d'une 



K Harlwipr. Hendi»^ eine nrrhtiùloy, l'nteritichting (LelprÀ^, ISÎ*?), pi, ÏK 
2. Utiiiie, \y ni, bil-bMi. 
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ville au milieu des airs, sous le manteau d'une Vierge colos- 
sale, a semblé, depuis, une imajçinaiion absurde : Tart clas- 
si([ue fait redescendre sur le sol les priants et la Vierge, et 
il donne à celle-ci la même taille qu'aux gens qui Timplorent. 
La vérité terre-à-terre est respectée, mais une vérité d'un 
ordre supérieur a disparu, la vérité de l'apparition prodigieuse 
dont Bonfigli donnait Tidée. 

Les peintres Ombriens du début du xvi*" siècle, Domenico 
Pecori, Bernardinodi Mariotto, archaïques attardés, « étranges 
oiseaux de nuit * », traitent encore, à l'époque de Raphaël etde 
Léonard, le thème traditionnel de la Vierge au manteau. Mais 
comme on ne saurait échapper tout à fait à l'influence du temps où 
Ton vit, ils ont tout de même un peu de gène à représenter la 
Vierge abritant sous son manteau, comme une poule ses pous- 
sins, les membres d'une confrérie ou la population d'une ville. Ils 
modifient le vieux thème :1a Vierge descend du ciel, son vaste 
manteau flotte dans les airs ; le peintre nous laisse entendre 
que les gens agenouillés en bas du tableau, sur la terre, trou- 
veront un abri sous le manteau virginal. C'est la solution 
ingénieuse qu'adoptent le Pordenone pour sa Vierge du Car- 
mel, et l'auteur anonyme de l'ex-voto de François II, au Musée 
Lorrain (pi. XX). 

Dès le milieu du trecenlOj Lippo Memmi avait imaginé, 
pour honorer la Mère de Miséricorde, de la surélever un peu, 
de la placer sur une sorte de marche ou de socle bas '*. Au 
milieu du \\^ siècle, en Italie, ce socle grandit, prend la forme 
d'un piédestal antique ; on y peint une invocation à la Vierge, 
en caractères imitant les inscriptions latines -^ Cette innova- 
tion italienne, où l'on sent l'influence de l'humanisme, devait 
plaire au goût classique. Le Tintoret s'en souvient pour son 
tableau de Confrérie. Ce tableau du Tintoret est d'ailleurs l'une 
des plus faibles images de la Mère de Miséricorde : la Viei^e 
s'incline avec grâce, telle une actrice sous les bravos ; et, 
comme le socle où on l'a juchée est assez étroit, elle prend 
garde de ne pas tomber. 

Il était réservé à Fra Bartolommeo, l'un des peintres les 

1 . LVxpression est de Hurckhardt. à propos de Ucmardino {Le Cicérone, trad. 
fr., t. II, p. D02;. 

2. Cf. enc(»rcla Viorjrc de Hart. Vivarini,et celle de la famille Pergenslopfer. 

3. Fresque du Pesiof.<iipra,p. 55 ; delà famille Vespucci. Cf. le saint Sébas- 
tien de Gozzoli,âS. Gimi^rnano pi. XVI;. 
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plus académiques qu'il y ait eu, de trouver pis encore. Un 
Dominicain lui avant commandé une ima*^e de la Mère de 
Miséricorde, il ne put esquiver l'obligation de traiter le 
thème traditionnel, auquel l'Ordre des Prêcheurs, dont lui- 
même Hiisait partie, était si al tac lié. Il imagina de pUicer la 
Vierge sur un trône à plusieurs marches, au pied duquel il 
disposa les priants, quelques-uns au premier plan, agenouillés, 
ceux du fond, debout. La Vierge, dressée dans un grand élan, 
invoque son Fils. Des angelots font tlutter son manteau, qui 
semble une toile emportée par le vent ; il ne couvre plus les 
priants, il n est plus là que pour mémoire. Cette composition 
tant célébrée jadis nous laisse froids aujourd'hui, justement 
parce qu'on y sent trop la recherche académique. Combien 
les images naïves des archaïques ex[>riment mieux que ce 
« tableau vivant ■ , que cet arrangement théâtral^ la conllance 
des foules en la |)itié de Marie ! 

Ni Fra Bartolommeo, ni le Pordenone.niTintoret, ni fauteur 
de Tex-voti» de Fram^-ois II n ont eluïisi de leur propre gré le 
thème de la Vierge au mimteau : il hnir fut imjiosé» à Fra 
Bartolomeo |*Mr un Dominicain, au Pordenone parles Carmes, 
au Tintoret par quelque Seuoln^ au peintre de François II 
par la dévotion des princes lorrains pour la Vierge de Bon- 
secours-Iez-Xancy, A partir du xvi* siècle^ l'firt ne représente 
plus la Vierge au manteau que d'une fa^on exceptionnelle, et 
qu'à contre-ctrur. Le vieux thème était trop naïf, l'art nouveau 
trop savant^ trop dédaigneux des images qui avaient ravi le 
moyen âge. 

Et puis, à partir du xv\^ siècle, Ticonographie catholique ne 
pouvait plus se permettre d'être naïve, de faire sourire* Pour 
s'expliquer l'oubli où est tombé le vieux thème qui nous occupe, 
il faut tenir compte des scrupiUes que les attaques furil*ondes 
des Héformés contre la Vierge, les Saints, et les images ont 
inspirés au catlndicisme. La Héforme a bafoué et brisé les 
images. Contrr beaucttup, elle avait beau jeu. Fn des dessins 
dont IIolt>ein a illustré VHlof/e de lu folie représente un paysan 
en prière ih^vant une grande image de saint Christophe, 
peinte à fresque contre un mur. llnlbein intitule son dessin 
u la lotie de la superstition » ^ Ia^s chanoines de N.-D. de 
Paris tjui, au xvnr' siècle, lirent détruire leur grande statue 
de saint Christophe, avaient sur les images du géanl cfiré- 



1. Maiit/, //;m» //o/£ici/i, p. 67. 
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tien et sur les superstitions qui s'y rattachaient, les mêmes 
idées qu'Holhein et qu'Érasme. Pour justifier leur acte de 
vandalisme, ils pouvaient alléguer un canon du synode tenu 
à Cambrai en 1563, qui condamnait les superstitions relatives 
à saint Christophe K Ce canon du synode de Cambrai est ime 
bonne preuve, entre tant d'autres, que les railleries des Réfor- 
més ont fait honte au catholicisme de son ancienne imagerie. 
II n'ose plus, par exemple, à partir du wii** siècle, représenter 
la Vierge allaitant son Fils, ou montrant à Dieu, pour le 
fléchir, le sein qui a nourri l'Homme-Dieu. 

Changement dans le goût artistique, crainte des sarcasmes 
protestants expliquent, en majeure partie, que le thème 
« gothique » de la Vierge au manteau soit depuis le xvi* siècle 
tombé en désuétude. 11 y faut joindre peut-être, tout au moins 
pour la France, l'influence des idées jansénistes. Le type 
iconographique de la Vierge au manteau protecteur était 
l'expression figurée de la croyance en la miséricorde toute- 
puissante de Marie. Or cette croyance est antipathique au 
Jansénisme. De la miséricorde de Marie, le Janséniste n'attend 
rien de plus que le Calviniste : »< la prédestination tue l'inter- 
cession ^. » 11 n'est pas question de la Vierge comme Mère de 
Miséricorde dans les Pensées de Pascal -^ Le Salve regina 
misericordiae « exaspérait les Jansénistes » ^. 

1. Note de Paquot sur Molanus, p. 100 de l'éd. de Louvain. 

2. Sainte-Beuve, Port-Hoyal, t. I, p. 234. 

3. 11 convient démettre le lecteur en garde contre une erreur soigneusement 
enti*elenue par les ultramontains. « Port-Royal, avec ses filles de saint Ber- 
nard, n'était nullement indévot à la ^'ierge, comme Ten accusaient ses enne- 
mis » (Sainte-Beuve, Port-Royal, V, 208;. Saint-Gyran avait écrit une Vie 
mystique de la Vierge. Nul n'a parlé de Marie d'une façon plus grandiose : 
pour Saint-Cyran, ta Vierge est <• l'Idée »» des prêtres, ipsa sacerdos, car elle a 
reçu la première le corps du Christ (Sainte-Beuve, I, p. i4«) : «Vous désirez, 
écrit-il à la sœur Marie-Claire, que je vous dise quelque chose sur la fête de 
rincarnation : il faut qu'en ce jour et en tous les autres que l'Église consacre 
à la sainte V^ierge, nous lui rendions ce que nous lui devons. Sa grandeur est ter- 
rible. Pour ta révérer, il ne fautque savoir qu'elle est lochef de l'Ange [c'est-à- 
dire supérieure aux Anges, et leur reine, regina Angeloruni] : en montant des 
créatures à Dieu, au-dessus d'elles toutes, vous trouvez la Vierge ; et en descen- 
dant de Dieu aux créatures, après le Saint-Esprit, vous la rencontrez. » Sainte- 
Beuve, auquel j'emprunte cette citation {Porl-Hoynl, I, p. 353), a très bien 
opposé l'idée auguste que les Jansénistes se faisaient de la Deiitara à Tidée que 
te catholicisme s'est formée, depuis le moyen âge, de la MaUr Misericordise. 

4. Angot des Hotours, Saint Alphonse de Liguori^ p. 156. — « Si Ton 
veut, d'un même coup d'cvil et en même temps qu'on embrasse toute la 
hauteur et l'étendue de la doctrine de Pascal, se donner le spectacle de 
la manière de voir, chrétiennement, la plus opposée à la sienne, on n*a qu'i 
lire la Préface, mise en tête des (JEuvres complètes du Bienheureux Alphonse de 
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Aussi, quand au xviii'* siècle, Alphonse de Liguori entre- 
prend de restaurer le catholicisme intéf^^ral, c*est contre 
te %lanst'»nisme et pour Marie qu*il combat ', Au xix^ siècle, 
chaque progrès de la niariolâtrie a été regardé par les ultra- 
montains comme un triomphe sur le Jansénisme. Le curé 
Sausserel, qui publia en IS'ïâ deux volumes sur les Apparitions 
et révélations de la T. S. Viertje, s'exprime ainsi dans sa pré- 
face : « Nous n'écrivons point ces pages pour les philosophes 
sceptiques, pour les disciples de Luther, de Calvin, de \'oUaire 
et de Saint (^t/ran -. »* Rien de plus instructif à cet égard, que 
le chapitre consacré au Jansénisme, dans Touvrage du jésuite 
TeiTÎen sur la Mère d*^ Dieu et la \fère ties hommes. 

A partir du xvii*' siècle, la Vierge au manteau protecteur 
n*est plus guère connue que dans les villes auxquelles une 



Lîgoiori, Iraduites et publiées par lo** soin^ des modernes BénMicUn» de So- 
e^meâ (183 If, L'aniotlbsfmi''nt, î^ rplAchemefit de la discipline el de lu iiiorAte 
ehivtienne selon saint Paul el sainl Auy^uslîny est érîpô en doi;^iiie : il parait, à 
ntettdrc ces Riivants et nouveaux interprètes, que le Christ, è inesureque l'on 
ivance vers la Tin des temps, confie à hou K^lit^e des secrels tout nou- 
FVeJiUK : qu'il se fait dv nouvelles effusions de ^rôce et de tendresse» qui per- 
lltieitcnr tl'adoueir pm^ressivenieiit ta sévérité pi'eniiére des préceple?» de 
l'Évangile et d'admettre de plus en plus rimluljcence dans la [>énilence. » Le 
« culte de rÉpouse, y e?!l-îl ilit, cal devenu plus tendre à mesure que de nou- 
♦- vellcs amabilités de l Kjjoux lui ont été révélées. »► Les inquiétudes et les 
crtiinLes du ehrétien nul beaucoup m^^ms de raisf*n d'être* depuis que l'TKjîlise 
♦» a reçu l'ordre de meltreloute saeoniiaïice et dejeter toute son inquiétude dan» 
b* le sein de Marie. » Loin et bien loin TalTreux Jansénisme avec sa dure morale 
net ne» dojçmes repoiissanls ! Dieu aeréé quelque chose de nouveau ttur la terre 
en nous révélant titulcs leïï prérojfatives.et notamment la Guiception immacu- 
lée de cette incomparable Vierj^e qui est désormais •• la mèdiatnce toute- 
puissante du penrc humain. >* Ltk inorale facile des Jésuites^ dénoncée par Pas- 
cal, est devenue tnute saine et toute salutaire ; elle est plus qu amnistiée» elle 
est préconisée; le Bienheureux Alphonse de Li^uori, dans ^a Thëntotjie 
morale, nu fait autre chose que U remettre en honneur, la replacer dans lea 
voies praticables et ta faire circuler autbeirtiquemi'nt |>ajTni les Cbrétîcna : 
«,-'a <*té proprement sa vocation : lui-même, pour un si j^rand bienfait, 
mérite d'êlre salué " un médiateur entre le ciel et lu lerrc ", Toutes oei 
étrau^retés, ce» conceptions d'hier ou renouvelées du moyen Af^Cr sont aujaui^ 
d'bui comme acceptées et légitimées parmi les Qitholiques mmains (cl iiateiE 
qu il n"y a plus en France, â Theure qu'il e»i, de Ciallicans). Voib'i ce qui 
iriomphe.ce que les observateurs^ curieux des contrastes, doivent aller cher- 
cher et lire en reppard de i*ascal, en se demandant comment il »v peut faire 
que le même nom de (Ihrélien s'applique également aux uns et au:% antres, 
A vrai dire, il ne s'y applique point, H n'y a pa*^ d'élasticité qui aille jusque- 
. là '• (Sainte-Ueuve. /^ir(-/to//a/, IH, i'ïj , 
I L Angot des Itotours, o/i. ci^, p. v et 17 L 

2, T. L p. \xvn. Cr Patpiol atî Mi>hni de hisl. SS. ima(f.^ p, 334 de l'éd. de 
Loovain ; « l^effitimutn M.tft^te itillttm tietu^garnuf Calviniani, Liitfu'runî tncie 
riqtie cj'orli xaeciîtit XVI" /raere/iri. Ahifun sut [hirte enmttt*m tmminuere 
quitiàrn e, rec^ntiori A'oraforam îo/whu'. ►» Les iVor;*foreJt du cummrniidre de 
Paquot sont les Janséniâlciit. 
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image miraculeuse de ce type sert en quelque sorte de Palla- 
dion, la Madonna dcllc Grazie k Milan, la Vierge de Bon- 
secours à Nancy ^. Elle est aujourd'hui tellement oubliée que 
Tauteur du plus copieux traité paru de notre temps sur la 
Vierge Marie, avoue ne pas savoir s'il existe des images de la 
Vierge couvrant de son manteau la chrétienté entière, comme 
il en existe, dit-il, qui la représentent couvrant de son man- 
teau un ordre religieux*. 

Ainsi, le catholicisme, dans son évolution, a délaissé, comme 
une vieillerie, le type si naïvement expressif qu'il avait trouvé 
à Taube du xni"^ siècle pour faire comprendre aux simples la 
miséricorde toute-puissante de Marie. S'il est vrai que le jour 
est proche où le magistère de TKglise sera sollicité de définir 
la croyance à la miséricorde de Marie, si la thèse de la 
coopération de la Vierge à Tœuvre rédemptrice et à Teffu- 
sion de toutes les grâces est vraiment un dogme en for- 
mation ^^ il semble (jue lorsque les théologiens se préoccu- 
peront de réunir le dossier de ce nouveau dogme, les repré- 
sentations de la Vierge au manteau protecteur prendront pour 
eux un intérêt singulier. L'histoire d'une religion qui admet 
le culte des images, ne doit pas être faite uniquement avec des 
textes. Les images, destinées à instruire le peuple — picturae 
quasi libri laicorum — , nous font, parfois, connaître mieux 
que les traités des docteurs et que les textes de la liturgie, 
les croyances, les aspirations religieuses des masses populaires. 

1. En 171 Of les consuls d'AIbi » offrirent un manteau de moire d'argent 
rehaussé de galons d'or et de rubans »à la statue de N.-D. de la Drèchc, en 
faisant cette prière : » Par cette robe que nous vous présentons, nous vous 
prions instamment qu'il vous plaise de nous mettre à couvert sous votre puis- 
sante protection » (Texte cité sans référence par Harbier de Montault, Revue 
de Varl chrélien, IK89, p. 25 . 

2. « Plus d'une fois, les peintres ont représenté la Mère de Dieu envelop- 
pant sous les plis de son manteau une famille religieuse. S'esl-clle aussi mon- 
trée étendant son vêtement maternel sur le genre humain tout entier? Je ne 
saurais le dire. Ce que je sais bien, c'est que les tableaux où elle serait ainsi 
dépeinte exprimeraient une vérité inc(mte8table » (Le P. Terrien, S. J., La 
Mère de Dieu et la Mère des hommes, t. III, p. 552:. 

:\. Angotdes Rotours,op. cit., p. 129. Cf. ces lignes du P. Bainvel, S.J., Le 
dogme et ta pensée catholique, paru dans Un siècle (Poitiers et Paris, Oudin. 
1900), p. hK> : .« Les théologiens 'catholiques, depuis la déftnition solennelle 
de rimmaculée Conception rêvent, sous l'attrait d'un amour qui ne dit jamais 
assez, aux moyens de mettre en relief et de mieux montrer au regard et au 
cœur du peuple chrétien un privilège qu'il reconnaît et qu'il aftirme, mais 
confusément et sans en avoir encore une pleine conscience, celui de la coo- 
pération de Marie à l'œuvre rédemptrice, et de sa part dans toutes les grâces 
qui nous viennent de Dieu. » 



CHAPITRE XII 

DE QUELQUES REPRÉSENTATIONS SINGULIÈRES 
DE LA VIERGE DE MISÉRICORDE 



I. La Vierge de Miséricorde et les Vierp^es Saintes. — II. La Vierjje de 
Miséricorde et les sept Vertus. — Ilï. La Vierjje de Miséricorde et 
les sept Péchés. — IV. La Vierge de Miséricorde et les Anges Gar- 
diens. — V. La Vierge de Miséricorde et le Démon. 



Quelques représentations de la Vierge au manteau sont 
tellement singulières, qu'elles m'ont paru devoir être groupées 
et étudiées à part. 



I. — La Vierge de Miséricorde et les Vien/es Saintes 

La tribune des chantres, dans la chapelle du château des 
Teutoniques, à Marienbourg en Prusse \ est ornée de fresques 

,1, — Le Juge du monde. 

b. — La Vierge au manteau. 

c. — S* Michel pesant les âmes. 
il. — Les élus. 

e. — Les damnés. 



duxiv*' siècle (de 133i, d'après M. Lehmann *), dont le schéma 
ci-dessus explique la disposition •'. Elles forment, en somme, 
une sorte de polypty([ue, consacré îm Jugement dernier. Ce qui 
en fait la singularité, c'est que, sous le manteau de la Vierge 

1 . Sur ce chAtt^au fameux, cf. Laviasc, Études sur l'histoire de Prusse^ p. 
IIH. 

2. Das Bitdnis bei den nltdentsvhen Meislcm, p. 21 1. 

3. Sur ces frcs<jaes, cf. Stoinbrt'cht, Die mittelultcrtivhen WandifemUlde 
der Schlosskirvhe zu Marienburg, dans la Zeitschrift fur rhristt. Kunst, II 
(18K9), p. 5. Je dois à robli^eancc de M. Stcinhrecht la pholof^rapiiie d'un 
calque de la Vicrjce au manteau: la figure ci-contre reproduit cette phot(»gra- 
phie. 
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miséricordieuse (fig. 4), le peintre n'a représenté ni un Ordre 
religieux, ni les gens de Marienbourg ou les membres d'une 
famille, ni les divers membres de la Chrétienté, mais huit 
SainleSy reconnaissables pour telles à la couronne, et plus 
précisément huit Vierges saintes, puisque près d'elles sont des 
agneaux et des colombes. Elles implorent leur reine. Maria, 
regina Virginum, non pour elles-mêmes^ puisqu'elles ont déjà 
la couronne de vie, mais évidemment pour le salut des 




Fig. 4. 

pécheurs. Ceux pour qui les Vierges saintes auront intercédé 
auprès de leur Reine, et que la Mère de Miséricorde aura défen- 
dus contre la sévérité du Juge, ceux-là entreront au paradis. 

Somme toute, cette représentation n'est pas sans analogie 
avec celles qui montrent les Vierges saintes, compagnes de 
sainte Ursule, en prière sous le manteau de leur reine. 



IL — La Vierge de Miséricorde et les sept Vertus 
Une miniature d'un manuscrit italien * du xiv*^ siècle montre 
1. Bibl. Nat., nouv. ilal 112, f<> 16 v. Cette miniature a été signalée par 
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une représentation que je crois unique (PI. XXVII, 1). Sept 
femmes, mieux vaudrait dire sept Idées, portant la cou- 
ronne des reines, sont assises côte à côte, de face ; sur elles, 
une femme plus grande, debout, couronnée et nimbée, étend 
son manteau; derrière le groupe sont dressées sept échelles, 
qui montent jusquà Téther flamboyant, au ciel de gloire. 
Les prières et les sermons contenus dans le manuscrit ne 
renferment rien qui puisse servir à expliquer cette minia- 
ture ; il est vrai que le manuscrit est incomplet. Mais le 
sens ne semble pas douteux. Les * sept reines assises sont 
les sept Vertus, et la reine qui les abrite sous son manteau doit 
être la Vierge. 

L'iconographie des Vertus, on le sait, n'est pas la même 
dans l'art italien et dans Tart français. Pour décrire notre 
miniature, il est nécessaire de nous rappeler d'autres représen- 
tations italiennes des Vertus, les fresques dont Giotto a décoré 
la cimaise de TArena *, le tarot dit de Mantegna **, et le tom- 
beau de Michel Colombe, à Nantes, qui est, par Ticonographie, 
une œuvre non pas française, mais italienne 'K 

Les Vertus cardinales sont h la gauche de la Vierge ; les 
Vertus théologales à la droite. 

Je commence la description par la gauche. 

1** La Foi, tenant deux banderoles restées blanches, mais 
qui ont dû être préparées pour recevoir des inscriptions des 
actes de foi : la banderole que tient la Foi àTArena^ porte ces 
mots du Symbole des Apôtres : Credo in Deum Pairem 
omnipoientem, crcatorem caeli et Icrrae, cl in Jcsum Chris- 
tum filium Dci unigenitum. 

2^ L'Espérance, les mains jointes, la tête levée vers le ciel, 
qui est indi(iué par le disque du soleil : de même Tune des 
cartes du tarot de Mantegna'. A l'Arena, Spes est une jeune 
femme ailée qui prend son vol vers le ciel, d'où un ange lui 
tend la couronne de vie. 

Grimoiiard (le Saint-Laurent. Guide de Varl chrétien, t. III, p. i2î». Lo nis. où 
clic se tniuve ct)ntient, d'après l'analyse de Ma/zatini {Inrentitrio dei muno- 
scrilti délia hihl. di Frnncia. Uonic. IS8(5, t. I, n" 112 , des homélies latines, la 
passion selon saint Matthieu, des prières en latin et en italien, la vie de saint 
Jean-Haptiste. 

1. Huskin. (iiotto und /lis wnrks in f*ndad : Londres, 1900 , p. 171 sq. 

2. Travail florentin de la fin du xv siècle. Cf. IL d'.Vllemagne, Les cartes à 
jouer, t. I, p. 17 i. 

3. Vitry, Mie fiel Colombe^ p. 393 et sqq. 

4. Uuskin, op. ciL, p. 179. 

5. D'AUcmat^nc, op. riL, t. I, p. 172. 
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3® La Charité tient devant elle, à deux mains, deux rameaux 
qui portent chacun six fruits verticalement placés : ce sont, 
je suppose, les doux fruits de la charité. A TArena, Karitas 
tient dans la main gauche une jatte pleine de fruits. A ses 
pieds, la Charité de notre miniature a une maison, sans 
doute quelque maison de miséricorde, hôpital ou orphelinat. 

4® La Tempérance tient dans la main droite une grande clef, 
dans la main gauche une tour à deux étages. 

S® LsL Justice tient le glaive dans la main droite, la balance 
dans la main gauche. De même la Justice du tarot de Man- 
tegna. Pour la balance, comparer la Justice de TArena. 

6® La Force tient deux colonnes, symboles de solidité et 
d'équilibre. D'ordinaire cette Vertu a pour attribut une 
colonne qui se brise, allusion à Thistoire de Samson le fort. 

7® La Prudence, avec son visage janiforme et son miroir : 
pour ces caractéristiques, voir la Prudentia de TArena, celle 
du tarot de Mantegna et celle du tombeau de Nantes. 

Six autres miniatures, dans le même manuscrit, repré- 
sentent autant de Vertus. Manque la Force : la miniature qui 
la représentait a disparu ou n'a pas été peinte. Dans toutes ces 
miniatures, les Vertus ont pour attribut commun, de même 
que dans celle que nous publions, une grande échelle. Ceci 
demande quelques explications. 

On se rappelle l'échelle que Jacob vit en songe : « elle 
était appuyée sur la terre, et son sommet touchait au ciel ; 
les anges de Dieu montaient et descendaient par cette échelle ; 
et Tr^ternel se tenait au-dessus d'elle K » Cette vision, sui- 
vant la théologie morale, signifie qully a un moyen de gagner 
le ciel : ou plutôt il y en a sept, car chaque vertu est comme 
une échelle qui permet d^arriver à la gloire éternelle. 

Le Guide de la Peinture donne à Jean Climaque une bande- 
role qui porte ce précepte : « Klevez-vous graduellement parles 
vertus, en élevant votre âme par la pratique de la contempla- 
tion ^. » Saint Jean, dit Climaque, moine sinaïte du vi*^ siècle, est 
ainsi surnommé du nom d'un long traité ascétique 2, Y Echelle 

1. Genèse, XXVIII, 12. 

2. Didron, Manuel d'iconographie, p. 333. Le texte grec du Guide (éd. 
Konstantidinès, p. 1Î)K) dit rxaiç apcTai; ;cpo6aïve cîiVTCSp paOpitai,Tàv vovv àvytj>wv 
npaxT'.xaîî 6£0)ptaiç. 

3. Publié dans la Palrologie grecque de Mignc, LXXXVIII, 596-1209 ; cf. 
Krumbacher, Byz. Litt.'^, p. 143. Du même temps que le poème de Jean 
Cliinaque est une homélie étudiée pur dom G. Morin {Ilevue hénédicline de 
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des verius, qu'il écrivit pour des moines. La représenlation 
que? ce poème a inspirée à Tart byzantin, L'échelle du salufde 
rame et de la route du ciel^ est, pareillement, destinée h Tédifl- 
eatiun des moines : elle orne les murs des couvents, et ee sont 
des moines qui en sont les personna«:es. « Devant la porte 
d'un monastère, dit le (iuidc ', nue «*chelle qui monte jusqu'au 
cieL Des moines sont dessus, en Irain de monter. Des anges 
[es y aident, des diables les en empêchent. Un vieux moine 
parvenu en haut de l'échelle, est re^u par le Seigneur, *|ui 
lui pose sur la UHe la couronne de vie* L'inscriptitm explica- 
tive commence ainsi : t^ Rej^ardez Féchelle appuyée au ciel, et 
ré tiéc hissez bien aux fondements des vertus. » Le poème de 
Jean t^limaque a eu un succès immense, et la composition qui 
en est inspirée doit dater dune époque ancienne^ puisqu'elle 
tipurait déjà dans VHorlus deUdaruni (lltiO). Sur lun des 
montants de réchelle, Mernule avait mis cette légende : 
Seplcin auni ficalae qathus aficentltlur ad regnutn caelorum : 
Castilas^ mundi Conlvmptio, Ilumilitas^ Obedieniiii^ Patkni'ia^ 
Fidcs, Caritas de puroeorde[sic]. Les trois grands saints béné- 
dictins, Henofl, Romuald, Bernard Tolomei, auraient comme 
l attribut une échelle, parce que saint Benoît, dans sa règle» 
I compare Tobservance monastique à l'échelle mystérieuse qui 
unissait la terre au Ciel dans la visiun de Jactïb. Vu tableau 
italien du irccenlo représente un rêve de saint llcmiuald ' : le 
saint voit des moines montant au ciel, jusqxfà Dieu, par une 
échelle, l'n tableau allemand du \\Y siècle représente saint 
Dominique UKintaiit au ciel par une échelle dont Jésus et la 
Vierge tiennent le haut ^ Une gravure romaine ^ de 1G87 
représente, d'après une tratlition cistercienne, saint Bernard 
délivrant les âmes du purgatoire par h\ vertu du saint sacri- 
fice : une échelle immense dont le pied plonge dans le 
purgatoire, permet aux âmes libérées de monter jusqu'au 
paradis. 
^H Les textes et les monuments que nous avons cités sont tous 

Mai'ed^auit, sept, I90ii, où ta « Ctiartlê o est cornpari^c à nnc luur fjii sitmiTift 
de laquelle *m porvieot A Vmde d une échelle île vertus comprcimnt Imîl 
degrés. 

1, DidiMti, p, loi ; Konslanlinulés. p, 213. 

2. Rcinaçlï, Répertoire^ i, I, p. à82. Cf , Cahiei% (Jânci., l, î, p, 338. 
'A. Diirmsladi. musée j^rand -ducal. 
1. nihl, Nat., estampes, R d, Oj. Uarbier de MnnUult {Traité d'iconogr*.^ 

t. I^ p. Aûb) iiieL l'échelle piirml les caracLcn*Liqiic» de saînl. ncrnard» 



Peuiîkijîkt* — Uk Vierge de Miséricorde. 



U 



210 CHAPITRE Xll 

de provenance monastique * : c'était donc dans les cloîtres, 
depuis Jean Climaquc et saint Benoit, un locus de la prédica- 
tion, que la comparaison des vertus avec l'échelle de Jacob. 
Le manuscrit italien où Ton voit les sept Vertus assises sous 
le manteau de protection, est donc probablement de prove- 
nance monastique : i)eut-être doit-on préciser davantage, car, 
parmi les opuscules attribués au franciscain Bonaventure, il en 
est un qui traite De gradibus virtulum — « virtutes et gradua 
virtutum, dit le prologue, quae sunt certissima via ad regnum 
cœlorum ». 

Quant à la femme couronnée et nimbée qui abrite les sept 
Vertus sous son manteau, elle représente, je crois, la Vierge 
Marie. Grimoûard de Saint-Laurent*^ l'interprétait comme 
rimage de la Sainte Sagesse, de la divine Soçts : cette expli- 
cation ne contredit pas la nôtre, si Ton se rappelle que la 
Vierge a été identifiée, sinon par la théologie, au moins par 
la liturgie, avec la Sainte Sagesse. Beaia Virgo Maria j vera 
Sophia, dit le Spéculum humanae salvationis ^, Un tableau du 
début du XVI** siècle '* représente la Vierge vénérée par les 
Chérubins, qui sont les anges de la Sagesse et de la Science ; 
Tun d'eux tient une banderole, où est inscrite cette invocation : 
Sophia, scie ns eu net a ^ nobis pia sis adjuncta! « Vous êtes, 
dit a la Vierge un mystique contemporain •', vous êtes la fille 
de Timpérissable Dessein, la Sagesse qui est née avant tous 
les siècles. Vous-même Tavez affirmé dans rLpître de vos 
messes ^» : « Le Seigneur m'a possédée au commencement de 
« ses voies, avant qu'il créât aucune chose, au début ; j'ai été 
« établie dès Téternité et de toute antiquité ; les abîmes 
« n'étaient pas encore, et déjà j'étais conçue. » 

Pour les Grecs, l'échelle que Jacob vit en songe préfigure 
Marie : « On représente Jacob, dit le Guide '^y avec une 

1. Dans le Ménolo(fe liaxilien, ùd. All)ani, l. II, p. 3, une échelle est 
dcboul près d'Ananias qui va recevoir le martyre, et des anges annoncent à 
Ananiasquc son Ame montera au ciel par cette voie. 

2. Guide de Varl chrétien, t. III, p. 249. 

3. Ch. xxxvi, H6 ; éd. Lutz-Perdrizet, p. 73. 

S. Pauker, Der marianische BUdercyclus des Slifles Kloslerneuharg, dans 
lesBarichle iind Mitth. der Alterlhums-Vereines zur Wien, t. XXXV (1900», 
p. 6. 

5. Iluysmans. Les foules de Lourdes, p. 313. 

6. Messe de l'Immaculée Conception, d'après les Proverbes, VIII, 22-24. Cf. 
les messes du commun de la Vierge, depuis la Purification jusqu'à TA vent, 
d'après VEcclésiasliquej ch. xxiv, li. 

7. Didron, Manuel, p. 290. 
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échelle et un phylactère où sont ces mots adressés à la Vierge; 
Je vous ai vue en so[i*j;-e comme une échelle appuyée sur la 
terre et allant jusqu'au ciel. ^> Les mystiqui'S occidentaux ont 
connu cette allégorie, Klïe forme le sujet d'un des petits 
poèmes de la Liuis heaine Virfjinh Mariae dont les Fronciscains 
ont grossi le recueil des Œuvres de saint Bonaventure^ 
I La Vierge, sur notre miniature» abrite les Vertus sous son 
manteau : cela signifie que la pratique des Vertus ne sufiit 
pas pour mériter le Ciel, il faut encore que la \'ierge, dans sa 
misériconle, intercède en faveur des hommes ; un chrétien ne 
doit pas penser qu'il puisse être a lui seul Tartisan de son 
salut. Somme toute, les échelles des vertus et le manteau de 
miséricorde sont des symboles contradictoires ou, à tout le 
moins, complémentaires. 

Il se pourrait bien que cette miniature signifiât encore autre 
chose pour les mystiques à qui elle était destinée* Dès saint 
Clément d'Alexandrie et saint Au^-ustin, la Vierge est la 
figure de l'Eglise, Maria enf Ecrlvsiaf^ ^///^w* '^ Autrement dit, 
notre miniature signifierait que pour gagner le ciel, il ne 
suffit pas de gravir les raides échelons des vertus; il faut 
encore faire partie de LEglise, avoir vécu à Fombre de sa 
protection : car, sans cela, comnïent participerait-on à la 
miséricorde nécessaire de la Mère de Dieu ? 



IIL — La Vierge de Miséricorde et les sepl Pèches» 

A Tévêché de Teruel (Aragon), se trouve un curieux pan- 
neau a tempera^ de la deuxième moitié du xV siècle (PI. 
XXVII, 2), .Len dois la photographie à M* Bertaux. La Vierge 
est couronnée d'un diadème extraordinaire, fait de perles dis- 
posées en volutes. Deux anges soutiennent le manteau, sous 
lequel sont agenouillés, a droite les gens d*église, k gauche 
les laïques. La Vierge lève d'une façon suppliante la tète et 
la main droite vers le Christ qui, très loin de la terre, dans 
les nuées, lance les traits de la colère (un trait dans la main 
droite, trois traits dans la main gauche). Deux anges sont 



I 1. Honaventaraje opéra, 6d. de Lyon, 166K, l. VI^ p. 46». Voir encore, dons 
Me même volume, p. 47 i, le PsRUeritim minus b. Mariœ, où la Vierge est invo- 
quée en ces LermcH : Ave^scnh cnetam fant^ens. 

2. Cf. Uohttull de Fleury, La Sainte Vierge^ t. I, p. 21i9. 
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agenouillés auprès du Christ ; Tun tient un lis. Les traits que 
le Christ a lancés ont atteint de petits personnages debout 
dans les niches de deux édicules, à droite et à gauche de la 
Vierge (ces édicules se rencontrent, paraît-il, dans beaucoup 
de retables aragonais du xv*' siècle). Des inscriptions indiquent 
que ces personnages sont les Péchés : 



Envydia 


Luxuru 


Avaricia 


Guia 


Pereza 


Ira 



Les flèches atteignent les Péchés à la partie du corps où 
chacun à son siège : TEnvie est touchée à Tœil, la Gourman- 
dise à la panse, la Paresse au genou, la Colère au cœur ; il 
faudrait le latin, ou plutôt le grec, pour dire où est touchée la 
Luxure. Sous les pieds de la Vierge, tout au bord du tableau, 
une femme apparaît à mi-corps, la poitrine percée d'ime 
flèche, sans doute la personnification de TOrgueil, Super bia ; 
on a ainsi la série complète des sept Péchés capitaux. 



IV. — La Vierge de Miséricorde et les Anges Gardiens 

Il existe au musée du couvent bénédictin de Klosterneu- 
bourg une série de neuf tableaux de la fin du xv® siècle, 
jadis dans Téglise des Neuf-Chœurs-des- Anges, à Vienne, 
qui représentent la Reine des Anges, vénérée par chacun des 
neuf chœurs célestes. Ces peintures ont été exécutées pour les 
Carmes * auxquels appartenait jadis Téglise des Neuf-Chœurs- 
des-Anges. Nous avons déjà vu que les Carmes tiennent de 
leur origine orientale des préoccupations théologiques tout à 
fait particulières : ils se sont, notamment, beaucoup appliqués 
à Tangélogie ; nul Ordre n'a autant médité que le Carmel le 
fameux traité du Pseudo-Aréopagite, De caelesti hierarchia ^. 

La neuvième de ces peintures ^ représente la Vierge adorée 



1. Et non pour les Carmélites, comme le dit M. S. Reinach {Répertoire, II, 
p. 538), qui s'est trompé sur le sens du mot allemand Karmeliler, 

2. Cf. sapra, p. 53. 

3. W. Pauker» Der marianische BUdercyclus des Slifles Klosterneubnrg, 
dans les Berichte und Mitlh. des Alierihums' Vereines zu Wien^ t. XXXV 
(1900), p. 15, pi. II;Drexler et List, Tafelbilder auf dem Muséum des Slifles 
Klosterneuburg, pi. IV. 
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par les anges proprement dits, ceux du neuvième chœur, qui 
sont les anges gardiens chargés de veiller sur les hommes 
(PL XXVIII, 2) . Sur ce tableau, ils sont au nombre de quatre; 
ils chantent les louanges de la Vierge, en s'accompagnant 
d'instruments. L'un deux tient une banderole où sont écrits 
ces mots : 

Curant hahens sinffulorum, 
Sortent tene angelorum 

qui signifient que les Anges demandent à la Vierge de les 
assister dans leur tâche, de veiller avec eux sur les hommes : 
en somme, c'est l'adjuration Monstra te esse matrem de YAve^ 
Maris Stella^ adressée à la Mère de Miséricorde, non par les 
hommes, mais par leurs anges gardiens. La Vierge tient une 
banderole où sa rt»ponse est écrite : 

Mater omnium bonorunt, 
Hic asisto (sic) custos horum. 

Et joignant le geste h la parole, elle écarte les plis de son 
manteau, sous lequel on aperçoit, agenouillés à la droite de 
la Vierge, les laïques, à la gauche, Thglise, représentée par 
ses chefs, le Pape, le Cardinal, l'Evéque, et par la troupe 
blanche des Carmes, fratres beatae Mariae de Carmelo . 

Cette image de la Mater omnium est d'autant plus 
curieuse que la Vierge est figurée ailée. Elle est ailée comme 
Reine des Anges, qui sont ailés. Sans doute faut-il aussi se 
rappeler le verset de V Apocalt/pse (Xll, 1 i) : datac sunf mulieri 
alae duae aquilae ma(jnae^ où les mystiques ont vu une allu- 
sion à l'Assomption : 

Mulieri sunt datae ad volandum duae alae, 

Per quas intellifjilur Assumpfio fam corporisqunm animae K 

Il est peu probable que l'artiste ait voulu signifier que la 
protection dont la Vierge couvre les hommes est comparable 
aux ailes dont Toiselle couvre ses petits. Je ne connais pas 
d'autres représentations de la Vierge ailée. 

1. Spee. hnm. snlvnt., ch. xxxvi, 1. 87-8R. 
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V. — La Vierge de Miséricorde et le Démon. 

Il existe à la pinacoteca communale de Montefalco, en 
Ombrie, un tableau * d'un peintre inconnu de la fin du quat- 
trocento (PI. XXVIII, 1), où la Vierge au manteau est représen- 
tée d'une façon bizarre. Sous le manteau de Marie est age- 
nouillée une jeune mère en pleurs, les cheveux épars ; le Démon 
tâche de lui prendre son enfant; la jeune mère appelle la 
Madone à Taide ; la Madone s'arme d'une massue et met en 
fuite le Démon. En haut du tableau, cette inscription: Santa 
Maria del Succurso, ora pro nobis. Derrière la Vierge, à Tar- 
rière-plan, agenouillés, des moines et des pénitents blancs : la 
présence de ces pénitents indique que le tableau a été peint 
pour une Confrérie. 

J'ai indiqué ailleurs les autres tableaux qui représentent le 
même sujet *. Ils sont de la fin du xv* siècle et du commen- 
cement du xvi*^ ; tous sont italiens, presque tous ombriens. 
En appelant Tattention des érudits sur ce thème singulier, 
je souhaitais qu'un plus savant ou plus heureux que moi 
en trouvât l'explication. 

M. Salomon Reinach en a aussitôt proposé une. 

« Le type de la Verginc dcl Soccorso armée d'une massue, 
écrit-il, n'est pas d'origine populaire, mais demi-savante... 
Parmi les nopibreux attributs de la Vierge, dans la littérature 
pieuse et la poésie du moyen âge, figure la clef. Gomme la Pal- 
las xXei^sDxsî de Phidias, la Vierge Marie tient une clef ; c'est la 
clef du ciel. Les textes ont été réunis par Salzer. Déjà saint 
Ephrem qualifie la Vierge de clef qui nous ouvre le ciel. Ainsi 
la Vierge Marie est porte-clefs, clavigera, Si elle ne parait 
pas avec cet attribut dans les œuvres d'art, c'est que la clef 
est l'attribut presque exclusif de saint Pierre. Mais claviger^ 
épithète de Janus porte-clefs dans Ovide, est dans le même 
poète, épithète d'Hercule porte-massue. Clavis, clef, et clava, 
massue, ont donné le même dérivé claviger. Ce jeu de mots, 
qui devait se présenter aisément à l'esprit d'un clerc, explique 

1. Alinari, 5476; reproduction dans Broussolle, La jeunesse du Péruginel 
les origines de Vart ombrien^ p. 475. 

2. Pcrdrizet-René Jean, La galerie Campana et les musées français^ p. 65-67, 
pi. V. Cf. Thodc, Franz von Assisi, 2' éd., p. 517. 
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le ty|)e de lo Vierg^e porte-massue, OuhikI il s'est agi de repré- 
senU'r la Vierge mellaiit en fuite un déjiion et t|u1l a fallu, 
pour cela, lui trouver une arme, comme la tradition était 
muette, on s*est inspiré dVine des épithetes <ju*elle attribuait 
k la Vierge et, sans lui en substituer une autre, on s'est con- 

I tenté d en modifier le sens. L* innovation purement graphique 
des peintres ombriens semblait juslifiee par le langage des 
litanies : la Vierge à la massue était t<»ujours la Virgo clavi- 

igera^ Il y a là, semble*t4U un exemple certain d'un type 
plastique né d'une confusion de langage '. » 

L'explication de M. Ileinaeli me paraît inadmissible. 

11 est inexact, d'abord, que ** le langage des litanies » 

■ invoque la Vierge sous le nom de clavii/cra. Cette invocation 
le se trouve ni dans les diverses Litanies de la Vierge dont 

h\ii pris connaissance '*, ni dans rofiiee de la Vierge, ni dans 
les Messes des Fêtes de la Vierge, ni ailleurs, que je sache. 

lAvant M, Reinach, personne n'en avait gratifié Marie. 

M. Reinâch allègue des textes où la Vierge est appelée 

f« clef du ciel, clef du paradis, clef de la divine Sagesse »». 
Mais de ce que la Vierge ait été comparée à une clef, il ne 
s'ensuit jias ([nielle ail été appelée porte-clefs. 11 ity a pas de 
texte où la Vierge soit appelée <-tavif/cra, pas plus qu'il n'y a 
de représentation où elle soit tîgurée portant les clefs. 

Les textes réunis par Salzer ^* et allégués par AL Reinach, 
où la Vierge est appelée te clef du citd, du paradis, de la 
Sagesse », sont extraits de cantiques, pour la plupart orien- 
taux (syriens ou grecs), qui nont pas eu d'iniluence sur 
l'iconographie. Les innombrables citations colligées par Salzer 
ivec plus de patience et de piété que de sens critique et histo- 

'^rique demandent, pour être employés utilement, une certaine 
pratiqua* de la littérature religieuse du moyen âge, .le compa- 
rerais volontiers le recueil de Salzer à un dictionnaire comme 
celui de (lourlaud-Diverneresse, où sont mélangés vingt-cinq 
siècles de grécité, depuis Homère jusqu'à Photios, Il s'agit 
d'expliquia- un type iconographique bien localisé et daté, un 
thème qui est propre k 1"( hnbrie de lu deuxième moitié du 



I 1. Complen renduM de t Académie des Inscription», 190", p. 43-45. Cf. Revue 
criYlçui?, 1907, l,p. 39'-! et Héperifiire de peintores. 11, 537. 

2, Lilanic*!^ dite!; « tit-i'en de l'l'>ritiirc Suititc »; LiLanicg de Lorelle ; Litii- 
uies w pértivietincii », A l*u&ufj:c de rAmérîque. 

3. Sinnbiidert p. 549, 
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quattrocento. Des textes traduits du syriaque de saint Ephrem, 
ou extraits de cantiques latins récoltés en Allemagne, en 
Bohême et en Suède ne semblent pas très pertinents dans la 
question. 

« Le type de la Vierge à la massue, écrit M. Reinach, n'est pas 
d'origine populaire . » Je suis de l'opinion exactement oppo- 
sée. La peinture religieuse des petites villes ombriennes, 
dans la deuxième moitié du xv® siècle, a un caractère popu- 
laire bien accusé, sur lequel nous avons déjà eu à insister^ : 
c'est de la peinture d'ex-voto pour confréries, pour couvents, 
pour bonnes gens d'une foi simple et passablement supersti- 
tieuse — naïve ou niaise, comme on voudra : c'est de l'ima- 
gerie populaire. Il est invraisemblable que la Vierge à la 
massue doive s'expliquer en fin de compte par Terreur 
d'un clerc qui aurait lu Ovide, par un calembour d'humaniste. 
Ce type n'a été si répandu en Ombrie que parce qu'il était 
facile à comprendre pour les simples, grâce à l'enseignement 
religieux qu'ils avaient reçu, grâce aux textes sacrés avec 
lesquels les avaient familiarisés la liturgie et la prédication, 
les arts figurés et les représentations dramatiques. 

Reportons-nous aux photographies et aux descriptions des 
tableaux de la série. Le tableau de Montefalco et celui de 
Palerme ^ mettent à la main de là Vierge une massue. Mais 
celui de Montpellier ^ lui donne un bâton noueux, et celui de 
la galerie Colonna '* un bâton lisse, ce qu'au moyen âge on 
appelait une verge (d'où l'expression huissier à vierge). Or, 
c'est en quelque sorte un lieu commun de comparer la Vierge 
Marie à une virga, La plus fameuse des prophéties de la Vierge 
— egreditur virg fi de radiée Jesse — repose sur ce jeu de mots 
virguj Virgo. Les mystiques ne se sont d'ailleurs pas contentés 
du passage d'Isaïe. « Celle qui se promena sous des figures 
dans l'Ancien Testament, la Vierge antérieure aux Evangiles ^ » 
a été reconnue, par les auteurs des Bibliae Marianae^ dans 

1. Cf. «iipra,p. 123. 

2. G. di Marzo, La, piilura in Palermo nel rinascimenlo -Palerme, 1899, 
p. 145) : una mazza o clava. 

3. Percirizet-Rcné Jean, op. cit., pi. V. 

4. Alinari, 7331 : Anderson, 703; Lafcnestre-Richtcnbci'per, Bome^ t. II, 
photolypie d la p. 162. D'après M. Rcinach, qui a public un calque de cette 
phoiolyiiie (Répertoire, II, 537\ la Vierge tient une massue : mais cette asser- 
tion, qui s'explique par une idée préconçue, est contredite par le calque même. 

5. Huysmans, Les foules de Lourdes^p. 313. 
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lies textes de la Bible où il était c[uestion devin/a, notam- 
ment dans deux textes des Psaumes : l'un où David remercie 
Dieu de lui avoir donné une virga^ c'est-à-dire d avoir formé 

, le dessein de faire naître de lui la Viero^e (de qui naîtra 
Jésus, qui fera sortir des lirnbes les Pères de Fancienne 
alliance, et David lui-même); l'autre où il est parlé dune 
virfjH ferrea, c[ui brisera les rois : les mystiques l'entendent 
de la Vierge, qui abattra les démons par la pari quelle prendra 

(à la passion de son Fils^ 

Pour montrer que la comparaison de la Vierge avec une 
verge est l>ien un locus de la mvsii<[ue, je citerai quelques textes 

[caractéristiques que j'ai notés en lisant les ouvrages écrits aux 
xn* et xiii'^ siècles sur la Vierge Marie. Je n'emprunte pas ces 
textes à Sal/er; it ne les donne pas ; il en donne d'autres •, 
moins typiques et pris dans des ouvrages moins importants : 

'Ceci dit pour montrer que le recueil de Salzer, quel qu'en soit 

^ d'ailleurs le mérite, ne doit pas être considéré comme un recueil 
complet. 

Le Psalmiste avait dit : Beges eos in inrga ferrea, et tan- 
quRin van fi fju II van f fin g en eos'\ 11 avait dit encore : Si fimhit- 
lavero in medio timhrae morfi»^ non timebn mala, quoniam 
tu mecum es : virga tua^ et haeuius intts^ ipsa me consolât a 
sunt ^ Ce sont ks mystiques lalins du xn*' et tlu xin** siècle 
qui ont eu l'idée de cbercher dans ces textes peu clairs une 
allusion a Marie. 

Virgo Maria est virga ferrea daemonihus, dit l'auteur du 
Spéculum B. Munae Virginis'^^ de bac virga non incongrue 
accipi potest illud Psalmorum : reges eos in Virga ferrea. O 
Maria virga aureaperfeclis, virga ferrea et dura daemonibus^ 
arceas daemones a nobin ! 

Maria Virga ferrea malignis ho mi ni bus et ipsis daemoni- 
bus, dit Tauteur du De laudihus B, Mariae^\ quia per eam 



1. Mari» vieil diahotum per compasnionem : c'v&l ainsi que les myniîqut» 
Iconçoivenl la vittoii l- de Marie sur le difibic ; le cli, xxx du Specittum humnnae 

ÊalvMtionis létL LuU.'l*ûr(h'ïi.ûl, p. 62-63) est consaci*** A rclte qucstitm : et lu 
mînialun! do S.Ii.S^ qui représente !a Vicr^çede lu " compassion -s vicloriousp 
du démon, In moutn' lui ërrasaul k UUe avec le bois de la eroi.\. 

2, (PfK cit., t>. :>oi-j(irt. 

H. Pu, IL 9, Cl ApwaL, II, 27 eL XIX, 15, 
t. Ps, XXII, L 

5, fionnveniurae opcrii,éd. de Lyon, 1668, L Vt, p. Un. 

6. L. XIL ch. tK dans les Opéra Albertt Mnfjfni, Lvon, Ifif^L I XX, p. 437. 
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infringuntur capila iniquorum. Unde dicitur Christo in 
Psalmis : in virga ferrea tanquam vas (iguli confringes eos. 

Virga dicitur Beata Virgo, écrit le dominicain Hugues de 
Saint-Cher*, baculus, crux. Haec duo vere consolantur nos 
in omni tribulatione nostra. Et dicitur B. Virgo virga ^ quia 
habct lias proprie tates virgae : 

Plana, plicans, gracilis^ me nsurans, recta ^ rotunda; 

Perçut it^ irritât^ cortice tecta cane t. 

Ilaec est virga illa qua retunduntur inipetus adversaniium 
d ae nio nioru m, dit -^u xii® siècle un sermon Cistercien fausse- 
ment attribué à Pierre Damien *^ : virga Aaron^ per quant ftunt 
signa et niirabilia, Baculuni auteni crucis intellige, que non 
solus verberatus est^ sed et occisus ille insatiabilis homicida qui 
mortibus hominum nascitur et nutritur. In Virgine virga et 
baculo cruce miserorum spes et consolatio continetur^ sicut 
sublimis propheta clara voce déclarât : Virga, inquit, tua et 
baculus tuus ipsa me consolata sunt. 

On a toujours profit, quand on veut se renseigner sur une 
question touchant la Vierge Marie, à se reporter aux Gloires 
de Marie, de saint Alphonse de Liguori : sous la forme d'une 
paraphrase du Salve regina, les Gloires de Marie contiennent, 
si Ton peut ainsi dire, la quintessence de la mariologie. Les 
textes qu'on vient de lire y sont assez bien résumés dans ces 
quelques lignes : « Oh ! comme ils fuient à Taspect de notre 
reine, ces esprits rebelles! Si Marie est de notre côté, que 
pourront contre nous les puissances de TEnfer ? David, redou- 
tant sa dernière heure, se confiait déjà en la mort de son 
Rédempteur futur par l'intercession de la Vierge mère. Le car- 
dinal Hugues [de Saint-Cher] dit que par le bâton donl par- 

1. Dans son commentaire sur le Psautier, t. II de ses Opéra omniA in 
universum Vêlas el A'oriim Testament u m (K vol. f*», Venise, Nicolas Peii- 
zana, 1703). Ce conmienUire des Psaumes a été attribué aussi à Alexandre 
de Halès {Hurter, \onienclator litlerarius, t. IV, col. 264 sq.'. Ilugrucs, natif 
de Saint-Cher près Vienne en Dauphiné, entra dans l'Ordre des Prêcheurs 
en 1225, devint cai*dinal du titre de Sainte-Sabine, il mourut en 1263. Voir sa 
notice dans Quétif et Échard. 

2. Il semble de Nicolas, moine de Clairvaux, secrétaire de Saint-Bernard 
(MigncP. /.., CLXXXIll, 26 sq., et CXC VI, 1589-1590). Pour l'attribution i 
Pierre Damien, voir Téd. des Œuvres de Damien pardom Constantin Caetani, 
2 vol. r», Home, 1606-1608, t. 11, ^ 110, et Mipnc, P. L., CXLIV, 721. Pour l'allé- 
gorie vifffa Virgo, cf. encore, au xii" siècle, le Mariale d'Adam, abbé (cistercien) 
de Perseijçne {P.L. CCXI, 699sqq), le sermon sur l'Annonciation, d'Ahaalon, 
abbé (augustin) de Sprinj^irsbach (P.L. ,CCXI, 121), et les vers cités par Pitra, 
Spicil. SoIe5m.,II,p. 389. 
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lait David, il faut entendre la croix, et par la verge Tinierces- 
sion de Marie, qui est cette Vierge prophétisée par Isaïe, La 
divine mère, dit Pierre Damien, est cette verge puissante, 
qui met en fuite les esprits infernaux K )* 

On voit de quelle époque date ta comparaison mystique de 
la Vierge avec une verge : du xir' et du xni** siècle, du temps 
où, sous rinlhience de sainl Bernard et des Cisterciens, s'exalte 
la croyance à la miséricordieuse intercession de la Vierge, où 
le sentiment religieux associe la Vierge à l'œuvre de la rédemp- 
tion au point de Y y faire contribuer presque autant que le 
Rédempteur. 

Pourquoi, sur le tableau de Monlefalco et sur celui de 
Palerme, la virr/a est-elle remplacée par une massue? La 
raison s'en devine aisément, si l'on se rappelle Tinspinition 
populaire de ces peintures. 11 ne suffisait pas aux bonnes gens 
que le Diable fût batonné : il fiillait qu'il fût assommé. Le 
bâton a été remplacé par une massue^ parce qu'une massue 
est, si Ton peut ainsi dire, un bâton superlatif. Noublions 
pas qu'il s'agit d'explitjuer des tableaux italiens, et que le 
peuple italien, comme l'indiquent les superlatifs et les diminu- 
tifs de sa langue, a un besoin inné d*exagé ration. 

Ainsi, la massue dont la Vierge est armée sur les tableaux 
de Montefalco et de Palerme, le bâton dont elle est armée sur 
ceux de la galerie Colunna et du musée de Montpellier s'ex- 
pliquent par une métaphore que nul catholique ne saurait 
ignorer, Virgo virga. Mais ceci dit, la question que j'avais 
posée en appelant l'attention des érudits sur le type en ques- 
tion et à laquelle M, Keinach a pensé répondre, reste entière. 
Je ne demandais pas pourquoi la Vierge secourahle s'était, 
pour chasser le démon, armée d'une massue, mais pourquoi 
on trouve en tJmbrie une série tle tableaux votifs qui repré- 
sentent la Vierge accourant, à la prière d'une mère éplorée, 
au secours d'un hamfyinn que le Démon veut ravir. Evidem- 
ment^ ces tableaux se rapportent à un miraeîe opéré par la 
Vierge, sont riliustralion d'un récit d'apparition miraculeuse 
que la prédication ou le théâtre avait rendu populaire, en 
Italie et surtout en Ombrie, dans la deuxième moitié du 
xv* siècle. Ce récit serait à retrouver* 



1. G foires de Marie, ch, u, § 3. 



CHAPITRE XIII 

LES SAINTS ET SAINTES EMPRUNTENT A LA VIERGE 
LE MANTEAU DE PROTECTION 



Dévotions d'imitation. — Les Saints et les Saintes, à Timitation de la 
Vierge, s'attribuent le manteau protecteur. — A quelle date et dans 
quelle région a-t-on imaginé d'en faire la caractéristique de sainte 
Ursule ? 



La dévotion du Saint et Immaculé Cœur de Marie, qui 
date du xvm® siècle, est une imitation de celle du Sacré-Cœur 
de Jésus, qui paraît à la lîn du xvi® ; elles ont donné naissance 
au XIX®, à la dévotion, condamnée par Rome, du Cœur de 
Joseph. La dévotion des sept Allégresses de la Vierge, qui 
date du xin® siècle, suscite au xiv®, quand la piété catholique 
s^abime dans la méditation de la Passion, la dévotion des 
sept Douleurs de Marie ^ Le rosaire, inventé vers 1470 en 
Thonneur de la Vierge, donne naissance, en 1494, au rosaire 
de sainte Anne-, puis, au rosaire des 'Cinq Plaies^. Le 
Salve regina^ en l'honneur de la Reine de Miséricorde, donne 
naissance, au début du xvi*^ siècle, à des gloses versifiées en 
Thonneur de diverses saintes, par exemple de sainte Agathe : 

Salve, sancta Agatha^ 

Virgo et martyr inclyta,.. 

Ad te clamamus in angustis eonstituti 

Ad te suspiramuse/r. ^. 

Ainsi, les dévotions sont soumises aux lois de l'imitation. 

1. Anal. Bolland., t. XIÏ, p. 336. 

2. Voir supra, p. 100. 

3. Ingeniosam, piam et Alexandro VII probalam coronam seu rosarium 
sacratissimorum J. C. tmlnerum excogitavit G. de Wael a Vronesteynj S. J. 
(f 1659); libellum ejus quartum edidit Bruxellae Fr. Foppens an. 1657 
(Paquot ad Molani de hist. SS imaginum, p. 93). 

4. Hortnlus animae (Lyon, 1516), p. 133, dans Mone, Lateinische Hymnen 
(Fribourgr, 1854), t. II, p. 210. 



£âL-M. lijti .'ir-^-Ls^ L-* ^.-1.15 '.< .■es st^ti's =-jr..Vi-jL,c»x. a ** 
Virirre l-r TTiriTrix syziJ>:L^nïz '1k. 17-:^^ sn jl ';i fît i«s oe ;^J>J^- 
pit?^. !it liii^rtriH ires r»r-rs:ffTifc,r^s ir It .--aï:- *^f"«;>^: c*3t,H.'^i 

le «--Tri.: n — ?■ :•-: ::*uîrs. '^ '»-^-: c-:i. :x-it^; l ?•;;:? r^^^rr. ,tQt 
qui * >*■• r-ishiT-r-T f.;i^i> jf-::^ rc-ûe**::-:»- >jL.r.:; y;'.,v;îi rî ïfc 
mère ce* ?»s_i.i^ 5£t;iij:»re> trcii*: s:c;:> If-r r.*jtr.:i>Aï: ^;î>«r* 
sept 'rzlzZM' î*t-:i;T «liAiirr-r- i >.r-a: , 5A'.:::: >;r/..*ci. a î\>c. 
iémz'isztrz.': îe :^rr :i?.:o It-ir mtcrê: au\ v^.'^r.:T\r:i>' ,W :ï: ;>**•" - 
riojrdr : si_n:r Ursilr îb-r.:c skr-us Sia f.xirr^rt* ,i S^rwîirio **o* 
onze iiLiJLi V>erre*. 

Nul sâ-i.: : - ««iniê i.'* tic dîrarc* rvvflu du :v*a::î<>*w jw'^ 
tet.tc:ir îi:>*: s: --vent q-jr 1.% pativnne Jo r.oa^^.o et *îe Ia 
Sorbonne ^. Lune de^ «lives peintures iî*^n: MomV.ttj: a *j\*ï\^ 
la chis^ de Bri;rr> 2i pc«pular»sk^ oette favon Jo r^^jvx-^^Mit^NP 
sainte l'rsulr. Pln> dune fois la pioto dos tîdôlos ot m*M^>^ 
la sâ^acit-rr des drche^Moçuc-s ont pns une rvprt^s*nit^tu>n *îe 
la Vierge au manteau pour une roprosonUtion de s^uwh* 
Ursule, ou rrcipniquenient : ainsi feu Holhi^ «t oni quo 1a v^inte 
Ursule dite de Catherine Visrri au musèo do IV^lojn^^' n^prt^ 
sentait la Vierge de Miséricorde . 11 v\mi vient de s'envier un 
instant à ces représentations de sainte Ursule, non (m^^ tant à 
cause de leur nombre que pour prt^enir des vvnfuMou> jms- 
si blés, et aussi pour examiner si les plus anciennes ivpivsen 
tations de sainte Ursule abritant les Vierges sous le manteau 
protecteur remontent à une date aussi haute que quelqxie?* 
archéolocni^s Tont pensé. 

A en croire M. Delpy *'. la plus ancienne r\*pri*seulalion île 
sainte Ursule abritant ses compagnes sous le manteau tie piM 
tection, serait un tableau colonais du eouuneueeuu'ut du 
XN"** siècle, au musée de Nuriuuberg. M. lVlp\ ignorait q\u* 
sur une châsse peinte du xiir' siècle, à la cathédrale il' AI lu. Ton 
voit sainte Ursule abritant qu;itiv Vierges uuu't\res sous sou 

1. Sceau de» Dominicaines de IMissv : Miinl l.tuii'» pi'ol^K'* leur iiui\imiI, 
qu'il a fondé .PI. II, 5 . 

2. Sceau de François de Iti^uet, j^rand-pn'-viM «Ir SinnI Mu*. 

3. Frewiue de Sninl-Sébaslien, par H. (ti>x/«ili, A S. (Hiiii^niinn IM W I 

4. Cf. deLouys, Sainlel'rsulv îriomphanle thxcivuvn, i/e /i'h/Vt. i/i« ri'm/iiri* 
et patronne du célèbre collrtfc th. .Sor/mune, PariM. 1-. 

'o. Revue de l'art chrétien, issi», p. a77. 

6. Die Letjende von der heilitfcn /*r*ii^i.\«in K. I)elp\ ('.hIiihih', luoii. p. ni 
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manteau dhermine. Il ignorait aussi la châsse du village 
de Kerniel, près Looz, au diocèse de Liège, qui fut peinte à 
Liège en 1292, et où Ton voit sainte Odile abritant sous son 
manteau d'hermine ses jeunes sœurs, Ida et Ima ; cette Odile 
légendaire, dont la lîerte de Kerniel était censée contenir 
quelques ossements et qu'il ne faut pas confondre avec la 
célèbre abbesse Alsacienne, aurait été « Tune des chefs de 
cohorte » de sainte Ursule. M. Delpy n'a pas connu non plus 
la fresque de Linz * où Ton voit sainte Ursule abritant six 
Vierges sous son manteau et qui date de la fin du xin^ siècle. 

Sur le retable émaillé du Kunstgewerbemuseum de 
Cologne ^, sainte Ursule et deux de ses compagnes, sainte 
Pinnosa et sainte Cordula, n'abritent personne sous leur 
manteau. Ce retable est de la fin du xu** siècle. C'est donc 
entre la fm du xii^* siècle et la fin du xiii^ que Ton a imaginé de 
revêtir sainte Ursule du manteau symbolique qui venait 
d'être inventé pour exprimer la miséricorde de Marie. 

Si le type de sainte Ursule abritant ses compagnes sous 
son manteau est, comme il est permis de le croire, d'origine 
colonaise, d'autre part il faut se rappeler que Césaire d'IIeis- 
terbach, qui a le premier parlé de la Vierge au manteau, était 
originaire lui aussi, des environs de Cologne : en somme, 
le type de sainte Ursule abritant ses compagnes sous son 
manteau est une raison de croire que le Cistercien anonyme qui 
inventa le type de la Vierge au manteau protecteur était du 
pays rhénan. Mais, comme on l'a dit plus haut 3, cette raison 
n'est nullement péremptoire. 

1. Sur le Rhin, entre Bonn et Coblence. 

2. Delpy, p. 32. 

3. Supra y p. 25. 
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SAINT AUGUSTIN 

1. Sceau (l'un documenl lorrain du xv* s. [Participation des bienfaits, 
su/fruf/es et oraisons de V Ordre de saint Au(/uslin pour Antoine de 
Lorraine comte de Vaudémont et Marie de Haraucourt son épouse, accor- 
dée par Julien de Salm^ prieur (jénéral des Autjustins le 20 mai Iii7. 
Bar, •Chambro des Comptes, n» 8*. Archives de Meurlhe-et-Moselle, 
B 513). Saint Augustin, en costume épiscopal, debout, de face, nimbé, 
sous un dais, étend sa chape sur 1rs ermites de son ordre, agenouillés 
à ses côtés, deux par deux en rangs superposés. Ce groupe est sur une 
arcade à trois entre-colonnements ; dans celui du milieu, le prieur, à 
genoux. — PI. II, 6. 

2. Dipinse Stefano (de Vérone, quattrocentisle) esternamente sopra la 
porta latérale di S. Eufemia (\\ Vérone), S. At/ostino con due altri Santi 
Agostinuini dai lati, solfo al manto del quale vi stanno frati e monache 
del suo ordino^ e ri si legtje in caratterc gotico cordelato: Stephanus 
pinxit, ma appena ora si conesce che rappresentino (Diego Zannandreis, 
Le vite dei pittori^ scultori e architetti Veronesi, pubbl. da G. Biadego, 
Vérone, 1891, p. 45 ; cf. Milanesi, Vasari, III, p. 629;. 



SAINTE BE66HE 

Sainte Begga ou Beggha i-J* 27 déc. 608), fiUe de Pépin de Landen, 
abbesse d'Andenne en Brabant, est vénérée en Belgique comme la 
fondatrice des Béguines et des Bégards ; en réalité, les Béguines 
n'apparaissent (ju'en 1180 et les Bégards iju'en 1220 ( SchmidI, Précis 
delhist. de VEglise^ p. 148). Elle est généralement représentée abritant 
sous son manteau, d'un côté les Bégîinls, de l'autre les Béguines : cf. 
Detzel, Christliche Ikonugraphie (Fribourg, 189()i, t. Il, p. 188 ; et. 
mieux, le fi'ontispice de la Vila S. Beggao viduae, ducissne liruhantiae, 
liegginarum et Beggardoruni fondatricis^ auclore J. (î. a Hyckel ab 
Oorbeck' Louvain, 1631, 'è°), mentionné par (îuénébault, Z>iV/. d'ic.unogr. 
col. 877. A dr. les Béguines, à g. les Bégards ; la Sainte couronnée de la 
couronne ducale, tient dans la main g. le livre de sa règle : elle l'avait 
empruntée à l'abbaye de Nivelle, fondée par sa s<eur sainte (Jertrude ; 
les deux counmnes ducales, posées sur le livre de sainte Begghe, font 
allusion, je suppose, aux deux filles du duc Pépin. Dans la main droite, 
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la sainte tient les sept églises qu'elle a bâties à Andenne : en mémoire 
de ces sept églises, sainte Begghe a pour caractéristicpie une poule 
avec sept poussins. 
PI. XXIX. 1. 

SAINT BENOIT 

Florence, Pitti. Tableau de P. Véronèse. Brogi,n» 7951. Saint Benoit, 
debout, nu-tête, regarde au ciel, où Ton voit le mariage mystique de 
sainte Catherine. Derrière saint Benoît, ses premiers compagnons, 
Maur et Placide. Saint Benoit, la crosse abbatiale dans la main g., 
bénit de la main dr. cinq Bénédictines agenouillées à ses pieds sous sa 
chape. La première est la sœur de saint Benoît, sainte Scolastique ; 
près d*elle, une colombe, symbole de Tinnocence virginale. Sainte 
Scolastique offre à saint Benoit une mitre abbatiale brodée de perles 
et de pierreries : ce qui signifie que saint Benoit a été abbé des nonnes 
comme des moines. Ce détail, joint à la vision céleste du mariage de 
sainte Catherine, indique que le tableau provient d'un couvent de 
Bénédictines : les nonnes sont, comme sainte Catherine, les épouses 
mystiques du Christ. 



SAINT BERNARD 

1. VUa et miraculii I), Bernardi ClarecalensU nhbatiSy opéra et indus- 
tria Congregationis regularis ohservantiae ejusdeni Ilispaniarum ad 
alendam pietatcm univerai ordinis Cislerciencia aencis for mis expressa... 
Home 1637, 4° (Bibl. Nat., Est., Rd Oî)). Ces planches ont été gra- 
vées par Antonio Tempestini. La première représente saint Bernard 
abritant sous ses bras en croix à droite lo Pape et le Hoi, le Cardinal 
et des abbés mitres, à gauche les religieux Cisterciens. En haut, 
cette citation dMsaïe, amhulabunt génies in lumine tiio et reges in 
splendore ortus fui. En bas, cette inscription : rcligio D. Bernardi 
numerosa omnis generis mullitudine propagatur, et au-dessus cette 
épigramme ([)ar Julius Roscius llorlinus) : 

Aspice quoi caris génies anipleciitur ulnis, 

domina quoi reguni (jiomina quoique ducuni ; 

Hic plures mitra insignes roseoque galero ; 
Bexere et Pétri quinque per alta ratem. 

Accédai, Bernarde, tuis haec gloria factis, 
Quod iantas acics sut tua signa trahis. 

2. Sancti Bernardi doctoris melliflui vitae medulla, quinquaginta tribus 
iconibus representata, expensis abbatiae B. Mariae de Baudeloo in civitate 
Gandaviensi anno 16î}3 (Bibl. Xal., Est., Rd 68). Planches dessinées par 
Ph. Fruj'ties, gravées par Jac. Xeeffs. La dernière représente saint 
Bernard en prière, abritant sous ses bras en croix un roi, un cardinal, 
des évèques. des abbés et des moines. En haut, la même citation d'isaïe 
«]ue sur la gravure précédente. En bas : Bernardus in filiis suis hono- 
rai us. 
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SAINTE BRIGITTE 

Gravure de Jean Meyssens (né à Bruxelles en 1612). Sainte Bri- 
gitte de Suède (f 8 oct. 1344) implore la Vierjçe et la Trinité pour les 
Brigittains et Brigittaines agenouillés sous son manteau. De sa bouche 
monte vers le Père cette prière : Palcr sancle^ serva eos in nomine iuo 
quos dedisti mihi ( « in nomine tuo », parce que l'Ordre fondé par 
sainte Brigitte s'appelle Ordre du Saint-Sauveur). Le Christ et la 
Vierge joignent leur intercession aux prières de la Sainte. A ses pieds 
une couronne royale (Brigitte était fille de roi et renonça à son rang 
pour devenir religieuse), un livre (le livre des Hévâlation»)^ un cha- 
peau de pèlerin et un bourdon (pour rappeler les pèlerinages de 
Brigitte à Saint-Jacques, à Rome, à Jérusalem >. On remarquera, sur le 
voile quicoifTela Sainte et ses filles, le curieux insigne des Brigittaines: 
c'est, dit Hélyot [Ilist. des Ordres monastiques^ t. IV, p. 31), « une cou- 
ronne de toile blanche sur laquelle il y a cinq petites pièces rouges 
comme autant de gouttes de sang » (dévotion des Cinq plaies). 

PI. XXIX, 3. 



SAINTE CATHERINE DE SIENNE 

Sienne, Santa Maria délia Scala, Lombardi, n° 470. Tableau de Sano 
di Pietro (1406-1481). Sainte Catherine de Sienne, nimbée, dans une 
main le crucifix, dans Tautre le lis virginal, abrite sous son manteau 
quatre pénitents blancs de la Compar/nia di N» Calerina délia notte, 
Tune des confréries qui ont leur siège à Téglisc S* Maria, sous 
riiôpital délia Scala, On montre encore, à côte de la chapelle de 
cette confrérie, la cellule où la Sainte se retirait pour prier, quand elle 
venait soigner les malades de Thôpital (Ileywood-Olcott, -^l guide lo 
Siena, p. 268). 

PI. XXIX, 2. 

SAINTE GLAIRE 

1. Milan, Musée du Castello, n^ 426 (provient d'un couvent détruit). 
Sainte Claire protégeant sous son manteau les Clarisses agenouillées. 
Fresque du xv* siècle, école lombarde. 

2. Sainte Claire abritant les Clarisses sous son manteau. Petite 
vignette dans le cadre du frontispice des Icônes Sanctae Clarae, publiées 
à Anvers par Collaert (xvii« s.). La Sainte tient dans la main droite la 
monstrance, qui est sa caractéristique ordinaire (Cahier, II, p. 565). 

3. Une composition d'un artiste belge contemporain, feu Béthune, 
représente, je ne sais d'après quelle tradition, sainte Claire abritant sous 

Pbhiirizet. — La Vierge de Miséricorde. io 
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son manteau les Saintes franciscaines (J. llelbig, Le baron Bélhune 
fondateur des écoles Saint- Luc^ Bruges, 1906, pi. XLV). 

SAINT DIÉ 

Bulletin de la Société philomathique de Saint-Dié, t. XIV (1889), p. 
133, pi. VII, fig. 19. Sceau de François de Riguel, grand prévôt de Saint- 
Dié depuis 1659. Le saint, en costume épiscopal, la tête auréolée 
de rayons, debout, de face, étend sa chape sur les deux églises de sa 
ville, Saint-Dié et Notre-Dame. Au pourtour, cette légende: iji SIGIL- 
LVM.PRAEPOSITI-ECCLESIAE.SANCTI.DEODATI.AD.CAVSAS. 



SAINT DOMINIQUE 

1. Pinacothèque de Vérone, iV* 384. Tableau archaïque, divisé en 24 
compartiments, dans chacun desquels est figuré un saint. Il provient 
probablement d'un couvent de Prcchercsses, car le compartiment ver- 
tical, qui est plus grand que les autres, est occupé par saint Domi- 
nique abritant sous son manteau six Dominicaines (De Mandach, Saint 
Antoine de Padoue, p. 120). Le Catalogue du musée de Vérone dit à tort 
qu'il s'agit de saint Antoine, « che col manto copre sei suore di 
carità ». 

2. Dans Téglise des Dominicaines de Vérone, S* Anastasia, quatre 
fresques de Paolo Farinato (vénitien, 1524-1606) représentant saint 
Dominique abritant sous son manteau les Dominicains {n^ 1), les Domi- 
nicaines (n^ 2), les frères et les sœurs du Tiers-ordre dominicain, 
fratres et sorores de poenitentia S. Dominici (n^^ 3 et 4). 

SAINTE FÉLICITÉ 

Crosse de bois doré, du xv*" siècle, à l'église Sainte-Ursule de 
Cologne. Sur une face, sainte Félicité abritant ses sept fils sous 
son manteau. Félicité fut martyrisée avec ses enfants sous Marc 
Aurèle, en 162 (Goyau, Chronologie, p. 216). Ils s'appelaient Janvier, 
Félix, Philippe, Sylvain, Alexandre, Vital et Martial. Le culte dont ils 
ont été honorés au moyen âge est attesté par la Légende dorée (ch. xci : 
de VU fratribus qui fuerunt filii beatae Felicitatis), — L'autre face repré- 
sente sainte Ursule abritant ses compagnes sous son manteau. Cf. 
Cahier et Martin, Mélanges d'archéologie, t. IV, p. 250, fig. 146; Carac- 
téristiques, t. II, p. 472; Bock, Trésors de Cologne, pi. VI, fig. 22; Gri- 
motiard de Saint-Laurent, Guide de Vart chrétien, t. V, p. 482. 

SAINT GÉRÉON 

Gravure incunable, à la Bibl. Nat. de Paris (Bouchot, Les 200 incu- 
nables xylographiques du Cabinet des estampes, pi. LXXVII, p. 240). 
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^Suinte Ursule abrite ses compagnes soys le mauleau protecteur; h la 
^'auclie de la puissaiitt* patronne clc Cologne^ c'est*à-dire h la 
deuxième place* saint Géréon al>nlsnt le Pape, le Roi et une foule 
d liommes. Bouchot attribue CL'Ue {^ravurt* à la Flandre française (vers 
1460), je ne sais juiur cpR'lte raison. La lê^'en<le raconte que Guréon 
élait un ofllcier chrétien qui commandait un corps de chrétiens 
d'Afrique; il ftit massticré h Colo^^'iie avec ses compag;(ions d'armes, 
La splendido éj^lise qui lui €*st consacrée îi tkdog-ne possède les osse- 
ments de ces martyrs. Lu li^'j^'cnde de saint Géréon fait syniiHne, si l'on 
peut ainsi dire, avec celle de sainte Ursul** : cVn est le tloublet au mas- 
culin ; comme celle de sainte Ursule, elle doit s'expliquer |>ar la 
découverte, au moyen ^ge, d'un cimetière datant des premiers siècles 
chrétiens. La dévotion de saint Géréon étant spéciale au pays du Rhin, 
et Bouchot n'ayant point prouvé qu'elle ait été répandue dans la Flandre 
française, je crois prudent de ne pas enlever à la région rhénane la gra- 
vure du Cabinet des estampes. 



JEANNE DE FRANCE 



Itjravure in-f'^, au t-ahinet des estampes <le la Bibl. Nat.rk' Paris, 
édilée en H519 :i Anvers par Michel Snyders et dédiée h Albert 
et a I sa belle-Cla ire-Eugénie d*Aulrich*% gouverneurs des Pays-Bas, 
par le P. Paludanus, de rOrtlre des Minimes. Arbre ^énéido^r^ique 
des maisons de Valois et de Bourbon, depuis saint Louis. Au centre, 
dans un médaillon ovale, la Ihpu heureuse' Jeaiuie (îe Krance (1464- 
Î505» béatihée en 174/1), teuiint dans la main droite un cruciTix (cf. 
Cahier, t. I, p. 29V', de Tautre une branche de lis. I^lle porte le cos- 
tume de l'Ordre des Annonriades, dont elle est la fondatrice^ et abrite 
sous son manteau dix religieuses agenouillées. On sait que Jeanne de 

■ France était contrefaite : l'arliste n a pas hésité à le rappeler. A droite 
-tîe la Bienheureuse, l'Enfant Jésus., un panier au bras gauche, et de la 
main droite tendanl à Jeanne une bayue* celle, dit Cahier (t. I, p, 45), 
que la Sainte porta dcquiis le jour où t'Éf»oux céleste eut remplacé 

(pour elle le prince qui lavait répudiée (H. de Maulde, Jeannf^ de 
Fr^nr.e^ duchexxe fiyjrlAms pi (h Berr-i/^ Paris, 1KH3, p. il 2, donne une 
autre explication). Sur la robe de TEnfanl sont représentés les instru- 
ments de la Passion, dés, couronne d'épines, tunique, marteaux^ 
deniers de Judas. Dans le champ, deux petits médaillons, contenant 
Tuo rAnnonciation, Lautre les armoiries de TUrdre de rAnnonciode. 



SAINTE JULIENNE 



Triptyque daté de ii47ii, au musée de Pérouse, provenant, comme 
beaucou|> d'autres tableaux du même musée, de Sainte-Julienne, cou- 
vent de Cistfrciennes, bftli aux portes de FVrouse en 12î»3 par le car- 
dinal Jean cîe Tolédt% Cistercien, évèque tle Porto; ce couvent sert 
aujourd'hui d'hôpital militaire. Sni- le voh't de droite, saint Chrislophe; 
SUT te volet de gauche, le cardinal Jean de Tolède; sur le panneau 
central, sainte Julienne, couronnée, étendant son manteau sur des 
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SAINTE ODILE 

L*unc des peintures de la châsse de Kerniel, près de Looz (Bel- 
gique), représeutc s^^înlo Odile, « Tune des chefs de cohorte »> de 
sainte Ursule, abritaiii sous son manteau ses jeunes sours Ida et 
Ima : dans îa main gaucîie, Odile devait lenir une flèche. La Rerte de 
sainte Odile a été piûnte à Liège en 1202, comme ïe constate un docu- 
ment i|yi y fut lenfermé, peu d'années après la translation des 
relicjues de sainte Odile, de Coli>^'oe à l*é^liserlu couvent des Croisiers à 
Huy : cf.J. ïlelbif^, L,t vhiinse de $.iinle 0(/f7t%dans Le fiv/lroi.i. II il8f34- 
IRCaÎ), p. 3t ; du même, La peint ure au paj/s de Liège (Liè^e, 1003), 
pL II, p. 3d, et LAri Mo&nn (Bruxelles, lOOlVi, t. I, p. 75. Houchot, qui 
a tenté d'annexer a Tart franvais beaucoup d'oeuvres de Fart des Pays- 
Bas, attribuait, sans raison» la châsse de Kernîel a un atelier parisien, 
ainsi (pie celles d'Alhi et de Noyon [Les primiiifs franruis, p. 53); et 
comme il tmvaillait vite, il appelle < châsse de Huy » la chftsse de Ker- 
nîel, et donne à M. James Weaïe Tarticle de feu Ilelbig^. La description 
que celui-ci a faite de la chiïsse de Kerniel nVst pas sons défauL II 
décrit ainsi le premier panneau, qui se compose de deux scènes diffé- 
rentes : « A gauche, arrivée d'Odile et de ses coin paj^Mies à Rome; elles 
y sont reçues par le pape et deux évêipies. A droite, une scène dont 
nous ne retrouvons [>as Texplicalion dans la légende des Onze mille 
Vierges. Une reine dans un bateau, accompa«i:uée d'une troupe de jeunes 
filles, semble aiqjeler à elle un autre g-roupe de femmes qui s'avance 
vers Temljarcation,.- ** En réahté, la scène de gauche représente sainte 
Odile quittant riome avec ses compagnes, et recevant la bénédiction du 
pape; elle porte k la main une croix à grande hampe, en signe de com- 
mandement, et, au front, la couronne de reine, parce qu*eUe est fille de 
foi (comme Finnoseet Ursule; cf. infra, p, 233). A droite, Odîlei recon- 
naissable à hi croix et h la couronne, préside h rembarquement de ses 
compagnes. Celle qui va monter la première dans le bateau tient une 
fiole, [>eut-ètre une eulogie. 



SAINT SÉBASTIEN 

Fresque de Benoz^o Gozzoli, dans Téglise Saint-Augustin, à San- 
Gimignano (1464). Saint Sébastien abrite sous son manteau, contre 
les Mèches de la peste, les gens de San-Gimignano, Voir plus haut, 
p, ii3. — PI. XVL 

SAINT SIMON 



« Ptga, Museo civico* Cecco di Pietro 15. Jnhrhundert. St. Sbnon rail 
dem Schntxmante! ; darunter Misencortlienbrîkîer »>. Krebs (Mnrin mit 
dem Sehutzmarttel^ p. 35), auquel j'emprunte ct*ttc notice^ ne dit pas s*il 
s*agit d'une peinture ou d'une sculpture. 
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SAINTE THÉRASE 

Gravure de Jean Eillarl, n° 19 de la Vie de sainte Thérèse (cette suite 
n'est pas mentionnée par Le Blant; Eillart. qui se qualifie de Frisius, 
vivait au milieu du xvn« siècle). Sainte Thérèse abrite sous son man- 
teau, à droite, les Carmélites; à gauche, les Carmes. Au-dessous, cette 
légende : De fructu manuurn suarum vineam feracissimam plantavit et 
ulriusquc sexus Carmelitarum faecunda parens effectay iota terrarum 
orbe magna gentium devolione colitur et ab ea cœpta reformaiio in 
dies propagatur, — PI. XXIX, 4. 



SAINTE URSULE 

Nous ne saurions énumérer d'une façon complète les monuments 
qui représentent sainte Ursule abritant ses compagnes sous le manteau 
prolecteur : peintures, sculptures, gravures, vitraux, illustrations 
peintes ou gravées des livres d'Heures, monnaies et jetons, médailles de 
dévotion, vêtements sacerdotaux, objets d'orfèvrerie formeraient une 
liste interminable (cf. Detzel, Chrisll. Ikonographie, t. II, p. 662). Nous 
nous bornerons à signaler les monuments les plus importants, ou ceux 
qui nous ont paru offrir quelque particularité intéressante. Plu- 
sieurs de ces représentations montrent sous le manteau de la Sainte, 
outre les Vierges ses compagnes, divers personnages, un pape, un 
roi, un cardinal, un archevêque, un évêqiie. Il ne faut pas dire, comme 
on Ta fait (Revue de Vari chrétien^ 1885, p. 130), que sainte Ursule 
abrite sous son manteau des « gens de tout état » ; les personnages 
en question sont parfaitement déterminés par sa légende : le pape 
s'appelait Cyriaque, il abdiqua la papauté [>our suivre Ursule et subir 
le martyre avec elle, à Cologne; le cardinal et l'archevêque s'appe- 
laient Vincent et Jacques, ils suivirent le pape Cyriaque; l'évêque est 
Pantulus de Bàle; le roi est Ethelrcus, fiancé d'Ursule, venu à sa ren- 
contre à Cologne et martyrisé avec elle. Cf. Legenda aurea, clviii 
(De undecim millibus Virginum), 

1. Fresque de la fin du xni« s., dans l'église catholique de Linz-am- 
Rhein : sainte Ursule abrite six Vierges sous le manteau protecteur. 
Cf. Paul Clemen, Die romanischen Wandmalereien der Rheinlande 
(t. XXV des publications de la Gesellschaft fur rheinische Geschichts- 
kunde), pi. 58. 

2. Châsse peinte de la fin du xiii" siècle, à la cathédrale d'Albi, men- 
tionnée dans le XXX" congrès archéol. de France ^ p. 512, et appréciée 
d'une façon bien surprenante par P. Mantz [La peinture française du 
/A'« siècle à la fin du XVI'», p. 125), qui y a découvert « cette qualité dont 
Ténicrs et les modernes revendiqueraient volontiers le privilège et qui 
s'appelle l'esprit. » Elle a été étudiée par le baron de Rivières dans la 



CATALOGUE 



231 



Hetuearchéoi, du Midi, U î (iHfiO), n"» 10-11, et à part, avec une chro- 
molithographie tout a fait insuffjsaiiie. Je dois la photographie i3u pau- 
neflu de sainte Ursule et une description détaillée de l'ensemble, u 
M, Tabbé Jules Pnget, dWUn. Cette châsse est en bois de chiitaignier, 
solide mais grossière; la forme, très simple, rappelle celle des boites a 
jonets qu'on nj^pelle <> arches de Noe >». H. m. 4"», long. ni. oi, 
larg. m. 25. La peinture est sur couche de plaire appliquée sur yne 
toile de lin, laquelle a été collée h forte colle sur le Imis (pour cette 
technique, dont Vusari attrilnjc, à torl, rinvenlîon à son compatriote 
Margaritone d'Arezxo, cf. Bouchot, Le^ ftrimitifji fr:tn(:,ns, p. 5, et Per- 
drizel, L*i ppintnre /W/V/ /Vf/se fin lliilit* Juxffu'ù l,i fin du XIV*' siècle, 
p, 23). Le toit forme cotivercle, les charnières sonl sur une des longues 
faces, celle oi^i se trouve la représentation de sainte Ursule. La Sainte, 
couronnée et nimbée, sotdéve de ses bras écnrtés son manteau de reine, 
un manteau immense, do!jl>lé d'hermine; deux Anges faident h le tenir 
ouvert. Quatre Vierges, à romln'O de ce manteau, semblent marcher 
vers Ursule; elles sont nimbées et |>ortent, dans une main, un livre, 
dans Taulre main, la palme du martyre. Sur une bande au-dessus des 
cinq vierges sonl peints leurs noms; les voici, en allant de gauche 
adroite: S* Fîorenliana, S^ Mahilia, S^ UrsuLi, S^ Eckta, S* Crin- 
lencia. Aux deux extrémités de la composition, sous la bande blanche, 
deux écussons pareils, presque efTacés, portant d'or, au bœuf passant 
de gueules, à la bordure engrèlée de même : ce sont les armes du 
donateur, probablement des armes [jarlantes. Un obituaire d'Alhi 
(BihU d'Albi, ms. 8, f^ 28 1 rapporte que le 23 juin 13î*l obiil 
B. Vatuifrius,,, reetftr (Aiionie ( Cologne-su r-Gers, prés Toulouse), cha- 
noine d'Albi. Au XIV* siècle, un Pierre Vacquier fut capiloul de Tou- 
louse (Brémond, IVobiiiatre toutotisairij éd. de 18(>3i. Le donateur de la 
châsse d'Albi était peut-être un Vacquier de la lin du xiii" siècle. 

Sur le versant arrière du couvercle, on distingue assex mal^ au 
milieu, la Vierge Marie, trônant, avec l'Enfanl, entre saint André 
\S.Andrieu) et une Sainte qui parait être sainte Cécile if^ecetia ?); h côté 
de saint André, les mêmes armoiries que précédemment. 

Les petits côtés portent, Tun un saint évécpie, Tautre, semble-l-il, 
saint Laurent avec le gril. Sur la grande face de devant, trois bustes 
sans inscriptions, médiocrement peints : je ne saurais dire s'ils sont de 
la même date que les atitres peintures delà chAsse^ et s'ils ne reprë- 
.sentent pas des bustes- reliquaires. Aucune trace de peinture ne sub- 
siste sur le versant an ié rieur du touvercle. 

Sainte Ursule était purliculiêrement en honneur dans le diocèse 
d'Alhi. L'ue chajvelle lui était dédiée dans hi ciithédrale; plus tard, 
eetli* chapelle a porté le nom di' Saiut-Barthéh^my ; elle est aujourd'hui 
consacrée a saint Sébastien. On lit dans la Dcxcripiiofi nâîrc et ae/i- 
»ib ie d I' la fn me use ^^jUae Su in / e- (^c tic (FAibi, [) u b I î c * e d a près un m s . 
inédit, et annotée par M, Eugène dWuriac : •• A l'ojïposite de suint Jostqih 
et de Moïse, et du colé ile l'épi Ire, sonl (peints) le palriarche Jacob 
et le propîiète Jonas... A la pointe des arceaux, du côté de l*épîlre» 
sont représentées sainte Ursule et sainte Agnès, et h la face opposite 
jMinte Barbe et sainte Véronique... n Ces peintures auraient été exécu- 
tées dcvm il I5ir>. 
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Les érudits locaux qui so sont occupés du culte des Saints dans 
TAlbigeois ignorent quelles sont les Saintes qui, sur la châsse de la 
cathédrale, sont groupées sous le manteau de sainte Ursule. L'abbé 
Salaberl {Les saints du diocèse d'Albi, 2« éd., Toulouse, 1892, 2 vol. 8») 
n'en dit pas un mot. On chercherait vainement les noms des trois der- 
nières dans les listes de Saints publiées par Mas-Latrie (Trésor de chro- 
nologie), Giry [Manuel de diplomatique), Cahier (Caractéristiques), Il est 
vrai que la liste de Mas-Latrie mentionne dans le Midi un saint Mabilis= 
Amabilis, dont le nom esta rapprocher de notre S* Mabilia. Le nom 
que nous avons lu Ecleta (■= Eclecta) a paru au baron de Rivières être 
Celela (=: Ca?lesta'?). Quant à S' Florentiana, qu'il faut sans doute identi- 
fier avec la parvuta Florenlina, sœur cadette du fiancé de sainte Ursule 
(Légende dorée, ch. clviii, p. 704 Grosse), il en est question dans un pro- 
cès-verbal de visite, daté de 1698-1699, qui a été publié par M. de 
^\y lèves (Bull, monumental, 1873-1875, p. 32 du tirage à part) : « une 
maschoire inférieure où il y a onze dents avec un escriteau par lequel il 
paroi t que cette relique est de sainte Florentiane. » Le procès- verbal ne 
mentionne aucune relique des autres saintes ; mais Ton sait que la 
cathédrale d'Albi possédait quelques parcelles du corps de sainte Ursule : 
la peinture même de la châsse suffirait à le prouver. « 

PI. XXIV, 2. 

4. Pinacothèque de Bologne (n<* 202), peinture attribuée faussement à 
Caterina Vigri et datée de 1452. Sainte Ursule, de taille gigantesque, 
abrite sous son manteau ses compagnes, qui sont coiffées de la couronne 
des élus; la première de chaque côté tient une haute bannière aussi 
haute que la Sainte; ces bannières sont à croii rouge sur fond blanc. 
Reproduction dans Jameson, Sacred and legendary art, t. II, p. 502 et 
dans J. Helbig, Le baron BHhune, fondateur des écoles Saint-Luc (Bruges, 
1906), p. 212; cf. GrimoOard de Saint-Laurent, Guide, t. V, p. 517. On a 
dit, à tort, que ce tableau représentait la Vierge de Miséricorde abritant 
deux confréries de Bologne (Revue de Vart chrétien, 1885, p. 277). 

5. Nuremberg, musée germanique. Katalogder Gemâlde, éd. de 1893, 
n'' 9 ; Zeitschrift fur christliche Kunst, 1895, p. 315; Delpy, p. 71. 
Tableau colonais, d'un élève ou imitateur de Hermann Wynrich, vers 
1430. Sainte Ursule debout, de face, avec la couronne, la palme et la 
flèche, abritant quatre Vierges sous son manteau. A sa droite, saint Jean- 
Baptiste. A sa gauche, une Sainte tournée de profil, regardant sainte 
Ursule; elle aussi a la couronne, la flèche et abrite des Vierges sous 
son manteau. D'après le Catalogue de Nuremberg, le peintre aurait 
figuré deux fois sainte Ursule. Cette explication est inacceptable. Il est 
vrai que les artistes du moyen âge représentent souvent deux fois le 
même personnage dans la même composition, mais c'est quand ils ont 
à montrer deux événements successifs d'une même histoire ; or, ici, il 
n'y a pas d'histoire, il ne se passe rien. M. Delpy propose, avec toute 
vraisemblance, de reconnaître dans la sainte de profil sainte Pinnosa,ou 
Vinnosa,donl il est question dans le Sermo inNatalibus. Ce panégyrique 
qu'on lisait le jour anniversaire de la « naissance » (natale) à la vie éter- 
nelle des Vierges colonaises, autrement dit le jour de leur martyre, fut 
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731 cl 834; il nous reproscnte les tradi lions qui avaient coux's 

ae au viiï® siècle, coiîcern*int les onze millcr Vierges, On y voit 

"qu'à celte époque, la liïle dvi roi breton ne s\'ip[>elnit pas Ursula, mais 

Pinnosa. Le Serma in Xntalihti» a vlé publié dans les Acta SS, oclohre, 

IX, p. tîjUiriT ei dans les iionner Jâhrhikhor, 1890, p. 118-l'2l;cf. 

Pôllliast, Bihl. rned, aei'/, L ïl^p, Hila, el Delebaye, Les It^^ifende^ hagio- 

gr^phif/tifin^ 2* éiL, p. "iij. C'est au W siècle cpj'au nom de Pinnosa se 

substitue ccbii d'Ursuhi, el que pavait la lé^^euile, popularisée depuis 

par les peintres coloïiais, par ^b^nling et Clarpaecio (cf. Ludvû^ et Moi- 

^^ menti, Vitfore CVirpL-ifL-m, Milan, lOO^u En somme, le tableau de N lire m- 

^■berg témoigne de rincertitutîede Li IraditioD quani au nom de la con- 

^" ductriee des Onze mille Vîeri^es. La cbjisse de saint Odile, à KenVieK 

qui date de la fin du xiii" siècle (voir auprs^ p, 229), montre qu*au dit> 

Icèse de Lièj^e tout au moins, on croyait que les Onze mille Vierges 
yivaient eu à leur tète non pas L'rsule, ou Ptnnose, mais Odile. 
6. Colog^ne,Wallraf-Richarlz Muséum, 7(3 { Verzeichnis^ùû. 1003, p, 21); 
Scheililer-Aldenboven, flest'/i/r/i^iç der Koiner Mnicrschuh, p» 16!i et 400. 
Reprothictîon dans Delpy, p, 7tî. KragmenL tbi retable de Tabbaye bèné- 
dietine d'Ileislerbacb, Le retable, dont les morceaux sont dispersés 
entre (lolo^^ne, Mufiicb, Augsbour^ et Nuremberg, est de Técole de 
Stepban Locbner il'"" moitié du xv* siècle!'. Le frag-menl du Widlraf- 
ïiiebiirli Muséum, t(tie Delpy (p. 78) s'est efToreè d'attribuer h Lochner 
lui-même — ce serait une d'uvre de la jeunesse du maître — , repré- 
sente la Sainte abritant sous son rnantettu qiiatre Saintes plus petites, 
nimbées, debout. Dans la mai» droite, Ursule tient la llèche; dans la 
^_ gauche, la palme. 

^" 7. Polyptyque eolonais, du début du xv* sîècle,'au ra usée grand-ducal 
de Darmstadt in^ltîOÎ. Au milieu, Jèstis en eroîx. A droite, enire autres 
saints et saintes» sainle t-rsule abritant cinq de ses compagnes sous fH>û 
manteau. <^L Zeitschrifi fiir chrintL Kunst^ 1895, n» H); f{Li$$Uch€r Bit* 
^ersehalz^ n" 247; Delpy, p. 74; Seheibler-AIdenhoven, p. i36. 



8* École ilu Maître de la Vie de Marie (vers t4(>O-l40(>) : 
1*» Galerie d'Augsbourg (n" G), Cf. iïelpy, p, 80; Scheibler-Aldenho- 
ven, p. 230. 

2° Pinacothèque de Munich (n** 34). Cf. Delpy, p, 81; Schcibler- 
Udenhoven, p. 221* 

9-10< École du Maître u der heîligen Sîppc w (vers 1480-1520} : 
l** Mnsée Germanique, Nuremberg, n** 33, Cf. Delpy, p. 84; Scheibler- 
AJdenlioven, p. 2i9, 
I 2"» Cologne, Wallraf-Riehartz Muséum, n** 222. Cf. Delpy, p. 85. 

11-13. Maitrede Saint-Séverin icommencement du xvî'' siècle) : 
1** Cologne, Wallraf-niehartz Muséum, ii" 120. Adoi-atton des Mages. 

Cf, Delpy, p. 89; Scbeilder-Aldenlioven, pL ï>2, p. 279; Wormann, 

Kunstgesehichte^ \, II, p. 403. 

2" Tableau de Téglise Saint-Séverin h Cologne. Cf. Delpy. p. 90. 
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3« Petit tableau au Wallraf-Richaftz Muséum. Cf. Scheibler-Alden- 
hoven, p. 286. 

14. Cologne, presbytère de l'église Sainte-Ursule, tableau daté de 1515, 
attribué à un élève du Maître de Saint-Séverin {Zeitschrifl fur bildende 
Kunst, 1892, pi. X; Scheibler-Aldenhoven, pi. 98, p. 291; Delpy, p. 92, 
fig. à la p. 95). Sainte Ursule présente à l'Homme de douleurs le dona- 
teur agenouillé, un chanoine de Cologne ; aux pieds de la Sainte sont 
assises deux de ses compagnes; une troisième, en prière sous le man- 
teau protecteur, intercède auprès du Christ pour le chanoine. 

15. Cologne, Wallraf-Richartz Muséum, n^ 216 (VerzeichniSy éd. 
1903, p. 50). Tableau colonais, de la première moitié du xvi« siècle. 

16. Gravure incunable (allemande?) de la Bibliothèque Nationale : 
cf. supra j p. 227 (saint Géréon). 

17. Crosse en bois doré, du xv« siècle, à Téglise Sainte-Ursule de 
Cologne. Voirsapra, p. 226 (sainte Félicité). 

18. Statue en pierre à Saint-Michel de Bordeaux, jadis dans le clo- 
cher, maintenant dans la chapelle des fonts. Cf. Marionneau, Descr, des 
œuvres d'arl qui décorent les édifices publics de Bordeaux (1861), p. 298 ; 
Corbin, Sainl-Michel de Bordeaux^ élude hist. et archéol. (Bordeaux, 
187*7), p. 91; Guide illustré dans Bordeaux et ses environs (Bordeaux, 
Gounouilhou, 1904, in-18), p. 50. avec similigravure. Cette sculpture a 
été restaurée : sont modernes la \èie de sainte Ursule, le livre recou- 
vert d'un linge que la Sainte tient dans la main droite, les tètes de plu- 
sieurs petits personnages. Sous le manteau, au premier rang, le pape 
Cyriaque, le roi Ethelreus, le cardinal Vincent, Jacques, archevêque 
d'Antioche, l'évêque de Bâle et un sixième personnage (laïque) dont je 
ne sais pas le nom; les compagnes de la Sainte sont étagées derrière, 
sur plusieurs rangs. Les - costumes indiquent le commencement du 
xv*' siècle. Je dois la photographie de cette curieuse statue à l'amitié de 
M. Paul Vitry. 

19. Statue en pierre, du xv« siècle, dans l'église d'Avioth (Meuse). 
Cf. Chaudel, Ann. de Vlnstitut archéol, du Luxembourg belge, Arlon, 
1902-1904. 

20. Cologne, Musée Wallraf-Richartz, n« 495 ( Verzeichnis, éd. de 1903, 
p. 109). Ancienne copie d'après un maître hollandais du commencement 
du xv« siècle. Triptyque : au centre, la Nativité; sur le volet de droite, 
sainte Ursule avec deux flèches dans la main, étendant son manteau 
sur le pape, le cardinal et les vierges. 

21. Une miniature, dans un livre d'Heures de la Bibl. Nat. (ms. lat. 
10945), re présente sainte Ursule abritant ses compagnes sous son manteau 
et tenant trois flèches, au lieu d'une : même particularité dans une pein- 
ture murale du xv« siècle, à l'église Notre-Dame de Trêves. Cette par- 
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ticukint^ s'explique proboblemenl par lluflueDce d*uii thème iconogra- 
phique dont nOMS avons pac\é phis haut (cli. VÏÎI), 

22* Peiulure do Memliuj^, sur Vun des petits c6t/^s de la châsse de 
sainte Ursule (îknnach^ Répertoire, IIjV94, dit h tort q^ie cette peint tire 
orne un m ^nind médaillon ^^ de Li cliasse), ni\ musée de l'hùpital Saint- 
Jean à Bruges : Hraun, n** 2^03; llnnfstîingl, n* 2!j. Cf. Jameson, 
Sacred and legendanj arl, û^i;, 127; Le musée d\iri, t, I, p. If 3; Lud- 
wig et Molmenti, Vitlore Cnrpaccio^ pi. à hi p. 106, Ursule, tenant la 
flèche dans la maiiidroite^ la tète ceinte d'une légère couronne de perles, 
abrite sous son mnnteau dix de ses compagnes. 

*22. Retable d*un peintre brugeoîs anonyme. Cette peinture est per- 
due. On Ih tonnait par le ** Maître de In Légende de sainte Ursule u, 
qui Ta représentée sur le païuieau de la • Vénération des reliques des 
onze mille Vierges n iFriedliinder, Mrisierwerkc der niederL Mnîerci^ 
XXXVHli. 



23- Gmvttre inrumible de la Bihliothèfpie Nationale, attribuée par 
Bouchot [Les iUO inctm^iLie^ j'f/îotfrrtphiqutiît du (lahinel des Entampèa^ 
pi. LXXVl, p. 239) k la Flandre française, je ne sais pour tjueîle raison, 

24. Tableau flamand du eommcHceuîent du xvi* siècle, dans léglise 
«rnesdigneiil-lez-Béttiune iPas-de-* Valais i, provenant de l'ancienne 
(Chartreuse du VaUSaiut*Ksprit à Gosuay^ |>ublié dans le Buii. urchéoL 
du eomiit\ ItKH, p. 48, pi, XIM, Sainte Ursule, tenant la llèche, abrite 
dix Vierges sous les pans de son manteau. 

25. Statuette en bois, art flamand, .w* ou %vi^ siècle, apparlenanl à 
la baronne van Caloen de (jourcy h Bruges, et qui Oguraît, eu 11K)5, à 
TExposition d'art ancien oi^g^nnisée dans riiôtel de la Gruuthuuse à 
Bruges i n^ 122). 

26. Be table en bois polychrome, exécuté a Brnxelles, au :*ommence- 
meni du xvi** sièrle, aujourd bui à Waldstena iSuèdeî : l'un des sujets 

^présentés sur ce rebdile serait une sainte Ursule abritant ses com- 
agnes sous son manteau (iJcstrées, dans Mém. de ta Soc, des anti- 
quairei de France^ t. LU, p. 67). 

27. Statuette on bois du mnsée d'Amsterdam. Cf. Cfttâiogne r^rt de 
Beeldhnuwerken in hei AWcr/. Mtmi^um^ u" ÎI6 ; A. Pit, La »eulpiure 
hotlnndnise au }fftni^e nationat dAinsierdâtti (Amsterdam, Van Rijkom, 
s. d., f**), pi, XVI IL Travail rhénan du commeueemenl flu xvi" siècle. 
Sainte Ursule abrite de ebaipie côté une demi-douzaine de Vierges. Le 
manteau a disparu : respèce d'écharpe que tient sainte Ursule n'est 
autre chos<: tprune très longue manche tlottante, comme on en voit 
dans certains costumes de la lin du xv« siècle. La raison de cette Irans- 
fomiation du manteau doit être cherchée dans la passion des sculpteurs 
allemands [mur le déchiqnelage. 

28. Gravure d Israël Van Meeheln Bild, Nat., KsL.Œnvre d'F.t^. M,, 



236 CATALOGUE 

t. Il, (^ 192). Sainte Ursule, sous son manteau que tiennent des anges, 
abrite quatre Ursulines, assises et lisant des livres de dévotion. 

29. Gravure sur bois servant de frontispice à VHistoria de êancta 
Ursula impressa Colonie per Marlinum de Werdena, dont j'ai vu un 
exemplaire au musée Amstelkring, ou musée catholique d'Amster- 
dam, et qui est décrit dans le Cal, du duc de la Vallièrey t. III, n^ 4720. 

30. Gravure de J. Wierx (Alvin, Cat. de Vœuvre des frères Wierx^ 
p. 273). Devant la Sainte, un livre sur lequel est posée une flèche. Au- 
dessous, cette légende qui fait allusion à Tillustrc naissance de sainte 
Ursule : O quant pulchra est casla gcneralio cum claritate : immorialis 
est eniin memoria illius [Liber supientiae, IV, i). Sous le manteau, 
outre les Vierges, deux évêques. 

31. Gravure de Th. Galle (Bibl. Nat., Est., Œuvres des Galle, t. V, 
f°H). Devant la Sainte, le livre avec la flèche. Sous le manteau, outre 
les Vierges, deux évoques, des moines, des gens de toute condition. 

32. Le musée archiépiscopal d'Utrecht est particulièrement riche en 
représentations de sainte Ursule abritant ses compagnes sous le man- 
teau protecteur : ce type y est représenté par une statuette en bois, du 
début du xvi^' siècle (sous le manteau, au premier rang, le pape et le car- 
dinal); par un fragment de vitrail du xvii« siècle; par un fragment de cha- 
suble; par une médaille de dévotion, en argent. 



APPENDICE 

COMMENT LE MOYEN \GE A FIGURÉ L INTERCESSION DE 
LA VIERGE 



Saint Berna l'd et la croyânci:* en riiilercession do Marie. — La Vierge 
cVIntercession, pour apitoyer soil Dieu le Père, soil Jésus, répèle le 
geste tl'llécube, — Histoire rie ce geste, depuis le Spéculum humanae 
mtvistionis jusqu'à Riibens, — L'origine du thème se trouve dans un 
sermon d'Arnaud de BonnevdI. 



La doctrine de saint Bernard sur Fintercession ou média- 
tion de la Vierge est étroitement unie à sa doctrine sur la 
miséricorde de la Vier^^e. Parée quVdlc est misérieordii'use, 
Marie intercède entre Thomme et Dieu. Saint Bernard a fait 
la théorie de cette intercession dans son fameux sermon pour 
la Nativité de Mnrie, connu sous le titre de Ik afpiitf*ducfuK 
La Vierge est le canal par letjuel nous arrivent les eaux de la 
grâce, car Dieu veut cpie nous ayons tout par Marie: « Dieu 
a fait de Marie , dit saint Alphonse de Liguoii^, la dis- 
pensatrice de toutes ses grâces : telle était l'opininn de saint 
Bernard, que Ton peut dire être commune aujourd'hui à tous 
les théologiens. )) Les rapports directs deriionime et de Dieu 
avaient été rompus ])ar le péché d'Kve et d'Adam. Le Christ 
est venu comme médiateur entre Dieu et l'homme. Mais ce 
médiateur est encore trop haut, trop divin ; d'ailleurs, il est 
irrité contre les hommes, k cause des soulTrances cpie leurs 
péchés lui font journellement soulîrir, Kntre le Christ média- 
teur et rimmanité pécheresse, il est l>esoin d'une médiation 
auxiliaire, qui ineoml>e à Marie : la Mère intercède auprès du 
Fils, le Fils intercède auprès du Père, le Fils exauce sa Mère, 
elle Père exauce son Fils, 

Le type iconographique de la Vierge au manteau fut inventé 
pour exprimer sous une forme sensihie Tidée de la miséri- 



L /'. /..,CL\XXIIL i.17-liS. 
:î. Gloires de Marie, V, § L 



238 APPENDICE 

corde de Marie. Je crois bon, comme complément de mon 
étude sur la Vierge au manteau, d'étudier le type iconogra- 
phique que le moyen âge a imaginé pour exprimer l'idée de 
rintercession de Marie. Les deux idées sont connexes. L'une 
et Tautre semblent avoir été répandues d'abord par les Cister- 
ciens ; et le type iconographique inventé pour exprimer la 
seconde parait bien, comme le type inventé pour exprimer la 
première, d'origine cistercienne. 



Les représentations où Ton voit la Vierge montrant ses seins 
à Dieu pour apaiser son courroux contre les hommes sont fort 
nombreuses depuis le xv® siècle jusqu'aux débuts du xvii*. 
Elles se divisent en deux catégories : ou bien la Vierge et 
Jésus sont aux pieds du Père et lui montrent, celui-ci la plaie 
de son flanc, celle-là son sein nu ; ou bien c'est le Christ qui 
est irrité contre les hommes et veut les punir ; la Vierge est 
devant lui qui l'implore en faisant le geste que nous disons. 

Les derniers exemples, à ma connaissance, de la Vierge d'in- 
tercession montrant sa poitrine nue se rencontrent dans l'œuvre 
de Rubens. Un dessin de Rubens, gravé par Egbert Van Pande- 
rem, représente ainsi l'intercession de la Vierge : le Christ est 
debout, tenant sa croix ; la Vierge, devant lui, s'incline dans 
uue attitude suppliante, en portant la main sur son sein nu^ 
Plus connu est le tableau du Christ voulant foudroyer le 
monde (au musée de Bruxelles) tant admiré de Fromentin : 
« La terre est en proie aux vices et aux crimes, incendies, 
assassinats, violences ; on a l'idée des perversités humaines 
par un coin de paysage animé, comme Rubens seul sait les 
peindre. Le Christ paraît, armé de foudres; tandis qu'il s ap- 
prête à punir ce monde abominable, un pauvre moine *, dans sa 

1. Ruoses, L'œuvre de Rubens, t. II, p. 207, pi. 132. 

2. Saint François : le tableau fut peint pour les Récollets de Gand. M" Jame- 
son {Legends of Ihe Madonna, p. 27), qui croyait qu'il avait été fait pour les 
Jésuites de Bruxelles, y reconnaissait le {i^enre de mauvais goût qui caractérise 
rOrdre de Loyola. Le tableau du musée de Lyon (Rooses, op. cit., t. II, p. 242), 
exécuté pour les Dominicains d'Anvers, qui montre saint Dominique à c6të de 
saint François, se rattache, par des intermédiaires qu'il serait curieux de 
connaître, à la miniature qui sert d' « antitype » au chapitre xxxvii du 
Specuinm hurnanae salvationis. 
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robe de bure, demande grâce. Est-ce assez de h prière du 
saint? Non. Au.ssi la Vierge se jette au-devant du Christ et 
Tarrête. Elle n'implore, ai ne prie, ni ne commande ; elle est 
devant son Dieu, mais elle parle à son Fils. Elle écarte sa robe 
noire, dt^couvre en plein sa lar^e poitrine immaculée, y met 
la main et la montre à celui (ju'elle a nourri* L'apostrophe est 
irrésistible. Ni au théàtrt% ni â la tribune - — rt Ion se sou- 
vient de Tun et de l'autre devant ee tableau — ni dans la 
peinture, je ne crois pas qu'on ait trouvé beaucoup d'effets 
pa tactiques de cette vi^^ieur et de cette nouveauté L « 

Legeste, à coup sûr, est [îathéUque, mais Rubens ne Ta pas 
inventé. Je m'ctonne que Fromenlin, si lettré, ne se soit pas 
souvenu du passa u^e de Vfiiade où Pria m et Hécube supplient 
vainement Hector tle ne pas se battre contre Achille : u Le 
vieux Priam s'arrachait les cheveux, mais il ne put lléchir 
Hector. Près de lui, la mère frémissait et pleurait* D'une main 
elle découvre sa poitrine, de l'autre montre son sein et s'écrie ; 
« Hector, mon enfant ! prends pitié de moi ! Si jadis je le pré- 
« sentâi ce sein, qu'il t'en souvienne aujourd'hui !.., o 






^B Ce n*est pasdans IV/Z/it/c, assurément, que Rubens a pris Tidée 
^Kdu geste pathétique qu'il a, par deux fois, prêté h Marie. Il Ta 

reçue de bi tradition. Comme les «graveurs flamands, ses 
conteni|)orains, qui fimrnissaientde gravures pieuses le monde 
catholique, Rubens était assujetti aux thèmes traditionnels de 
l'iconographie. Le tliéologien de Louvain qui, au milieu du 
XVI" siècle, défendit conlie les critiques des Héf<jrinés l'icôno- 
graphiecathoIi([ue, Molanus, rauteur du De hiâioria sacraruni 

Iimaymwm'^, s'exprime ainsi (livre IL chap, xxxi) : Mulfa in 
I I. I^n maîtres d^aiitrefoi*^ p, 49 : « Feint par un clèvc;; les chairs rclouchècî» 
bar le mallrc m iHiio»es op. i'it., t. Il, p. 2>T). 
r t. Itmih. X\U. TD-80. 
' 3. Louvaïn, tiTO. iVnir Molanus Jeun Vernictitcn il il — i, voir mi iiuLicu 
daiiH lu /lrV»f/m/jftf> Xationaie publiée pur l' Académie roynle de Uelpquâf 
l. W, col. 18. L'ouvni'fic lie Mulinuis esl nne rc*ponse h la Httche {» lïe Uyen- 
^■JtorfMi de Philippe MuniiK dt* Siiiiite-AliJe^oiide, IL a été réédiLe. nvec un 
^Bairécieux cnmincnluirc pur Fiiquol <I,anvuin, 1771); le cuinnirnlaire de 
■Paquot est dirige «luHout conlre le* Jiin»rni«ite8. L ouvrage de MoIjuuis n iHé 
rc imprimé, avec le» ii<»les de Paipud» dans le L. XWII du Ctir»u» iHeoh' 
g tue de MigTie- 
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picéuris et imaginibus esse toleranda^ quae probabilia sunt 
apud doctos quosdam, aut vulffum. Et le premier exemple 
qu'il cite, c'est précisément la représentation delà Vierge mon- 
trant au Fils ses mamelles, imago Deiparae ostendentis Filio 
suo ubera^. S'il défend les images de ce type, c'est qu'elles 
devaient exciter les sarcasmes des Protestants — \m texte de 
Zwingli est formel à cet égard — et s'il en parle d'abord -, 
c'est qu'elles devaient être nombreuses. Le Jugement der- 
nier^ peint en 1525 par Jan Provost, de Bruges 3, en est un 
bon exemple. Il nous fournit l'anneau qui rattache à l'icono- 
graphie du moyen âge les compositions de Rubens dont 
nous parlions tantôt, et les compositions analogues de l'art 
flamand du temps de Rubens *. On conserve k l'Académie de 
Bruges, à côté de l'original, une copie du tableau de Provost, 
par J. Van den Coornhuuse, qui est de la fin du xvi® siècle; 
à cette époque, en pleine Contre-Réformation, l'art est devenu 
prude : Van den Coornhuuse a voilé la poitrine de la Viei^e : 

Par de pareils objets^ les âmes sont blessées ; 
Et cela fait venir de coupables pensées. 



1. Au contraire, Molanus condamne sévèrement les représentations qui 
montrent Jésus suppliant Dieu le Père en faveur de l'humanité pécheresse : 
erronea piclura est^ et quidem nimi» crassa, quae exprimit Salvatorem coràm 
Pâtre suo orantem, genibus flexis super patibalum crucis (TI, 28). 

2. Zwingli, éd. Schuler et Schulthes (Zurich, 1830), t. Il, 1, p. 56 (Antwart 
an Valentin Compar, Von den bildnussen) : « Und wenn die gôtzen glych 
ghein gottcs verbot hâttind, dennoch so habend sy so ein ungestalten 
miszbruch, dasz man sy nit duldcn soUt. Hie stat ein Magdalcna so hiJrisch 
gemalet, dasz auch aile pfafTen je und je gesprochen habend : Wie kônnt einer 
hie andftchtig syn, niesz ze haben? Ja die ewig sein unverseert magd und 
muter Jesu Christi^ die mûsz ire brûst herfûr zogen haben. Dort stat ein 
Sébastian, Mauritius und der fromm Johannes evangelist, so jiînkerisch, 
kriegisch, kupplig, dass die wyber davon habend ze bychten ghebt. Und das 
ist ails ein schimpf. » Ce texte a été cité, mais sans la référence, par Bergner, 
Handbuch der kirchlichen Kunstaltertûmer^ 1905, p. 212. Ne sachant pas le 
flamand, je n'ai pu rechercher dans la Byenkorf si Philippe Marnix de Sainte- 
Aldcgonde avait censuré les images de la Vierge montrant son sein nu. 

3. Pour la chapelle des échevins ; aujourd'hui au musée de l'Académie i 
Bruges. Cf. le Catalogue de J. Weale (1861), p. 28 ; Le Beffroi, t. IV, p. 205; 
Lafencstrc-Richtenberger, La Belgique, p. 332; Iluysmans, Les foules de 
Lourdes, p. 145. Reproduction dans Friedl&nder, Meisterwerke der niederl. 
Malerei, pi. 57. 

4. Peinture de Grimmcr (1573-1618), au musée d'Anvers, n»8l7. Vue d'An- 
vers en 1600. Dans les nues, le Christ et Marie, entourés d'anges, intercèdent 
pour la ville auprès du Père ; le Christ montre la plaie de son flanc, la Vierge 
montre son sein. 
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Je vais citer, en remontant de proche en proche aussi loin 
qu'il me sera possible, un certain nombre d'œuvr(\s qui repré- 
sentent la Vierge implorant soit le Père, soit le Fils en lui 
montrant son sein nu. 

Un vitrail voué en 1590 dans Téglise cistercienne de Wet- 
tingen*, et qui est inspiré de VArs moriendl, représente, dans 
le bas, un mourant dont Tâme est recueillie par un ange. Le 
Diable essaie en vain de s'en emparer. Saint Jean, qui est pré- 
sent à la scène, explique pourquoi : c'est qu'au même 
moment, dans le ciel, Jésus et la Vierge, montrant, l'un la bles- 
sure de son flanc, l'autre les mamelles qui ont allaité l'Homme- 
Dieu, intercèdent auprès du Père pour l'âme du trépassé *. 
Chaque personnage de cette composition tient une banderole. 
Je citerai seulement les textes inscrits sur les banderoles 
du Christ, de Marie et du Père, pour Tanalogie qu'ils pré- 
sentent avec les inscriptions d'un tableau dont nous parlerons 
bientôt. 

Jésus : Vatter, erhor miner mutter Bitten 

Durch die Wunden, die ich hah erlitten. 
Marie : Son, von tvegen der Briisten min 

Wellsi diesem Siinder harmherziy sin. 
Le Père : Son, ever da hittet uni diner Mutter namen, 
Den will ich ewir/ nicht verdammen. 

Un triptyque de l'école de Nuremberg-^ voué vers 1S30 
pendant une peste, représente une montagne plantée de 
sapins, sur laquelle, au premier plan, sont agenouillés les 
gens d'église et les princes; à l'arrière-plan, debout ou à 
genoux, implorant la miséricorde divine, les bourgeois et les 
paysans. Du haut du ciel, le Père lance sur les hommes les 



1. Suisse, canton d'Arjçovic. 

2. Ktmstgewerhehlatt, II I8H6;, p. 110, 123, llH : Die Glasgenililde im Krouz- 
^ang des ehenialigen Klosters Wetlingcn. 

3. Nurember^^, Musée germanique, Kalalog der Gemiilde, éd. de 1K93, 
n* 23i. Il est remarquable que la Vici*ge y soit à la droite et le ('.hrist â la 
gauche du Père. 

pBRnnizBT. — Iji Vierge de Miiéricorde. 16 
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flèches de la colère, trois à chaque coup. Mais devant lui 
s'agenouillent le Christ et la Vierge. La Vierge lui montre le 
sein qui a nourri Jésus ; Jésus, couronné d'épines, lui montre 
ses plaies; des anges lui ôtent son manteau, et il apparaît 
comme il fut sur la Croix. Dans les airs, d'autres anges 
apportent les instruments de la Passion. Par la force magique 
des prières de là Mère et du Fils, les flèches dévient et se 
brisent. 

Un tableau peint, paraît-il ', en 1506, par Holbein le Vieux, 
VEpitaphbild d'Ulrich Schwarz, bourgmestre d'Augsbourg, 
représente Thonorable magistrat entouré de sa très nombreuse 
famille^. Tous sont à genoux. Dans le ciel apparaît Dieu le 
Père, armé d'un glaive énorme -^ Mais Jésus et la Vierge 
intercèdent pour la famille Schwarz ; Jésus montre la plaie de 
son flanc, il y enfonce les doigts (comme fait Thomas dans la 
scène de \ Incrédulité ou, selon l'expression byzantine, de 
V Attouchement), La Vierge montre à nu son sein droit. Jésus 
dit: 

Watter, sich, an, mein. Père, regarde mes bles- 
ivunden, rot, sures rouges. 

/////*. den. menschen. Aide les hommes à sor- 
aus. aller, not, tir de toute détresse, 

Durch, meinen, bittcrn par ma mort amère. 
tod, 

La Vierge dit : 

Her, thun, ein, de in Seigneur, rentre ton 

schtrert, épée 

des, du. hast, erzogen, que tu as dégainée, 

Vnd, sieh, an, die, beist, et regarde le sein 

die, dcin.sun. hatgeso- que ton fils a sucé. 

gen, 

1. Pour la (lîitc, cf. Zahii dans les Jahrhûcher fur Kunstwissenschafl, IV» 
p. 127. 

2. Piiblit' pour la première fois dans la Zeitschrift fur bild. Kunst, XXII 
(1KH7;, p. 75. Cf. Janîlschek, Ges. der deutschen Malerei^ p. 275. Photographié 
par llollc, u" 151 du catalogue d'Augsbourg. L'original A Augsbourg, dans la 
collex?tion Fr. von Slctlen. 

3. Pour le glaive de la colère divine, cf. Ps. Vil, 12 : nUi conversi fueritu^ 
gladiuin suuni vibrahil. V\\ Psautier à miniatures, d'origine laliennc. i la 
Bibl. Nat., montre un (Christ ({ui tient de la main gauche un arc et des flèches, 
de la main droite une épée nue (Didron, Manuel d'iconogr. chr.^ p. 111). Cf. 
encore le tableau de lleilsbronn, supra, p. 191. 
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A quoi le Père Eternel répond, eii rengainaril trim air 
maussade le glaive de la colère : 

Barmherzigkii, wilL ich. allen, den, erzaigen. 
die. da. nui. ivarer, reu. von. hinnen. schaidcn, 

Jaiserai de miséricorde envers tous ceux 
qui trépasserout avec un vrai repeutir. 

Un tal>leau daté de 1 192, ([u'on altribue au maître der 
heiliffen Sippe, représente le donateur, un moine, présenté par 
Tin Saint abbé. Dans le ciel apparaît le céleste parvis; Dieu le 
Père est assis sur son Irone, A ses cotés sont agenouillés la 
Vierge et Jésus; la Vierge moulre, fort pudicjiu^nient» son 
sein demi-nu; le Christ montre la plaie de son flanc A terre 
devant lui, la colonne et les VL*r^a*s de la tlagellation. Des an^es 
apportent les autres instrnnienls de la l*assian : non moins 
que les cinq plaies^ les instruments de la Passion témoignent 
de ce que Jésus a soutTert pour les hommes ; ils rendent plus 
pathétique encore rintercession duCrucilié. Dieu le Père par* 
donne et bénit*. 

Une mauvaise petite gravure incunable, d*origine alle- 
mande*, représente le Christ et la Vierge intercédant ptmr les 
hommes. Le Père^ dans le ciel, va lancer les trois flèches. 
Christ et la Vierge, à genoux, lui montrent, Tun ses bles- 
res, l'autre son sein nu. Derrière la Vierge sont des hommes 
agenouillés» des clercs, semble-t-il. Comme dons les miniè- 
res de beaucoup de manuscrits du Spectitum, le Christ est 
genoux sur la croix, et la croix est couchée h terre. 
On pourrait citer, dans Tart allemnnd des deux générations 
immétliatement antérieures à la Héforme, beaucoup d'autres 
exemples du sujet qui nous occupe '*, ce qui s'explique sans 

^^ I. Nuremberg, K&t, âer Gemlihh, n* 30; Scheiblcr et Aldenhovcn, Ge*- 

chichtif (icr Ktilner Mithtschtiie, pi. 72. 
^^m 2, Schruiber. Manuel^ I, |>, 213, n^ Ibi : PejsiblTiiter, pL :i, D'aprùs Schi*eihcr, 
^^klte gravure sentit <• aberd^ulseli •' et diileruit de ) î'^0 à I #70. Kn réabt(^« du te 
^^M pruvennnce sont inc*îrtiiines. Cf, eiicort^ Schrcibcr, t. VI, pi, li, ir 28î>!> : 
^^Kjtrfçcmciii dernier, gravure en lumitK'^c, vci*s lUO, Le Juge dvi niimde, assiii 
HBiir rurc-ea-cicfl, nionlrc se» ptaics; lu Vier^fc, pour ïc (lèchir, lui montre son 

sein nu. » 
3. Cr. la gruvure sur bois (reproduite parJ. Ro!^enth»l, Cul. i7, MSS. à mmta* 

ture$ et iivres illtjstrés^ p. 104) d'une traduction nllrmunde de Jean Germon 

intitulée Von d^n gtiAdenreichen Fûrbti vor irtttt dtm Vnter fur di€ 
j «rmen SUnder, 
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peine, si Ton se rappelle quel succès le Spéculum eut en Alle- 
magne. Je me bornerai, pour en finir avec l'art allemand, 
à lui emprunter quelques exemples encore. D'abord, à la 
galerie royale de Schleissheim, près Munich, un panneau 
« oberdeutsch », que le Catalogue*, avec une précision peut- 
être excessive, date de [1490 environ. Un tableau de la 
même galerie, que le Catalogue attribue à Tatelier de Martin 
Schaffner, représente, en haut, dans le ciel. Dieu et les 
anges qui, à coups de flèches, détruisent l'humanité ; en bas, 
sur la terre, beaucoup de gens sont déjà morts; la Vierge 
abrite les survivants sous son manteau ; elle regarde le Père 
d'un air suppliant et lui montre son sein nu*. Une fresque, 
dans la chapelle de Mundelsheim, représente la Vierge de 
Miséricorde abritant les hommes sous son manteau ; elle 
est debout devant son Fils et lui montre le sein qui l'a 
nourri 3. Dans les fresques de Bruck et d'Obermauem, où 
la Vierge protège l'humanité contre les flèches de la colère 
céleste, elle montre au Père sa poitrine qui est, cette fois, 
soigneusement couverte '*. 

Dans les Grandes Heures d'Antoine Vérard, exécutées sur 
Tordre de Charles VIII, au verso du premier feuillet, une 
gravure représente la Vierge et Jésus intercédant auprès du 
Père. La Vierge montre ses mamelles, le Christ la plaie de 
son flanc ^. 

A ces exemples empruntés à l'art flamand, allemand, fran- 
çais, ajoutons-en un qui est italien, et de date plus ancienne. 
C'est la fresque peinte en 1464 par Benozzo Gozzoli, dans 
l'église Saint-Augustin à San Gimignano, après une peste qui 
avait ravagé cette cité*\ En haut, Dieu le Père et les anges 
lancent les flèches de la colère sur les gens de San Gimignano ; 
ceux-ci se réfugient sous le manteau de saint Sébastien, le 



1. Éditiun de 1905, p. 42, n'* 160: « Maria in der Mitte stehend, zeigl auf 
ihre miïtlcrliche Brust, Christus auf seine Wundmale. Rechts Gott Vatcr mit 
Krone und Scepter. » 

2. /(/., p. 28, n" 102. Le catalogue intitule cette composition Volivbild «or 
Abwendung von Kriegsgefahr^ alors qu'il s'agit probablement d'un ex-voto 
contre la peste. Il ne dit rien du geste de la Vierge. Et il ignore que M" Jame- 
son a parlé de ce tableau dans ses Legends of Ihe Madonna^ p. 27. 

3. Cf. supni, p. 127. 

4. Cf. supra ^ p. 126. 

5. Reproduction dans Claudin, Les origines de l'imprimerie en France^ II, 
p. 394. 

6. Cf. supra, p. 113, pi. XVI. 
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plus grand des saints antipestcux. Le saint, debout sur un 
piédestal, prie avec ferveur pour son peuple. Mais si ses 
prières sont efficaces, si les traits de la colère divine se brisent 
sur le manteau protecteur, c'est qu*à l'intercession de saint 
Sébastien se sont jointes celles de Jésus et de sa mère. A 
genoux devant le Père, Jésus montre la plaie de son flanc, la 
Vierge met à nu les mamelles qui ont nourri T Homme-Dieu. 
La fresque de San Gimignano est dans Tart italien le seul 
exemple que je connaisse du thème qui nous occupe. Les 
artistes italiens, moins naïfs que ceux du Nord, plus pudi- 
bonds, n'ont pas souvent — sauf les Milanais * — montré à 
découvert le sein de la Madone. Une Vierge comme celle de 
Fouquet, au musée de Berlin, aurait été un scandale en 
Italie. Au Campo-Santo de Pise, Tauteur de la fresque du 
Jugement dernier a représenté Marie trônant à coté du Fils, 
et le suppliant pour les hommes : joignant le geste à la 
prière, elle montre de la main sa poitrine, mais elle n'en- 
trouvre pas sa robe, son corps virginal reste chastement 
voilé. 

Plus ancienne que la fresque de Gozzoli, est une miniature 
donnée au Louvre par M. Maciet, et qui provient d'un des 
manuscrits du duc de Berry, les Très Belles Heures dites de 
Turin 2. Dieu le Père est assis sur son trône; devant lui sont 
agenouillés, suppliants, le Christ qui montre ses plaies, et la 
Vierge qui montre son sein nu . 

Il est inutile d'allonger cette liste. Il est temps de nous 
demander pourquoi les artistes, depuis le xv*^ siècle jusqu'au 
début du xvii*", ont représenté de cette façon l'intercession de 
la Vierge et de de son Fils. De quels textes se sont-ils ins- 
pirés ? 



Si nous regardons de plus près la miniature des Heures de 
Tuririy nous y voyons, au-dessous du groupe que nous avons 
décrit, dans une lettre-ornée, un personnage qui se dépouille 
de ses vêtements devant un prince; sa peau est marquée de 
balafres rouges. Ce serait, d'après Curmer, N. S. envoyé à la 

1. S. Reinach, Héperloire de peintures^ l, 219. 

1. Durricu, Les Très belles Heures de Turin, pi. XXVIII, p. 21. 
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flagellation, ou encore Judas qui vient déchirer ses vêtements 
devant le Prince des Prêtres. Ces explications sont fantai- 
sistes. M. Durrieu les a sans doute jugées telles, puisqu'il 
n'admet ni Tune ni Tautre. Mais il n'a rien proposé à la place. 
Ce feuillet des Heures de Turin reste, en effet, une énigme, 
si Ton n'en rapproche un chapitre du Spéculum humanae 
salvationis. 

Au xxxrx^ chapitre du Spéculum, nous apprenons comment 
le Christ, pour fléchir le Père irrité contre les hommes, lui 
montre les blessures qu'il reçut pour nous, et comment cette 
scène mystique avait été préfigurée par l'histoire d'Antipater, 
qui, pour se disculper devant César, lui montra les blessures 
qu'il avait reçues au service de Rome * ; comment encore, 
Marie, pour fléchir le Fils irrité contre les hommes, lui montre 
le sein dont il fut allaité. 

In praccedentibu8 capitulis audivimus quomodo Maria est noslra 

[mediatrix 
Et quomodo in omnibus an^^ustiis est nostra defensatrix ; 
Consequenter andiamus quomodo Christus ostendit Patri suo pro 

[nobis sua vulnera, 
Et Maria ostendit Filio suo peotus et ubera... 
Quod Christus vulnerum cicatrices Patri monstrare volebat, 
Hoc etiam olim per quamdam figuram ostensum erat... 
Christus ostendit Patri cicatrices vulnerum, quae loleravit; 
Maria ostendit Filio ubera, quibus eum lactavit; 
Sicut erjço Christus conveuienter potest Antipater appellari, 
Ita Maria competenter potest Antifilia nuncupari. 
dulcissime Antipater et o dulcissima Antifilia, 
Quam summenecessaria sunt nobis miseris vestra auxilia ! 
Quomodo posset ibi esse aliqua abnegatio, 
Ubi tam dulcissima est supplicatio ? 

Les miniatures du chapitre xxxix représentent, la troi- 
sième, la Vierge montrant son sein à Jésus, la seconde, 
Antipater montrant ses plaies à César, la première Jésus et 
la Vierge montrant au Père, Tun la plaie de son flanc, 

]. L'auleur du Spéculum a emprunte* celle hisloirc à VHistoire scolastique 
de Pierre le Manjçeur, lib, Machabeorum, XVI : eo lempore^ Antipatrum 
et Hircanum criminabàtur Antigonus apud Caesarenij dicens eornm consilio 
patrem suumet fralrem inieriisse. Ad hoc Anlipater^ veste projecla, multitu- 
dinem vulnerum demonstrans^ verhis non opus esse dixit, cnm cicHtrices, se 
tacente, clamarenf, ipsnm fuisse fldelem Romanorum. 
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l'autre le sein que Jésus a sucé. Nul doute que les nom- 
breuses représentations énumérées tantôt ne doivent se 
rattacher, plus ou moins directement, au texte et aux minia- 
tures du xxxix*^ chapitre du Spéculum. 

Il semble qu'au \\\^ et au xv** siècle, la Vierge montrant 
ses seins à Dieu fut im locus de la mystique ^ Il devait 
défrayer la prédication. On a vu plus haut que le Spéculum 
humanae salvationis avait pour auteur un Dominicain ; il est 
croyable que cet ouvrage a souvent dû fournir de sermons 
les Frères Prêcheurs, 

De la chaire chrétienne, le thème qui nous occupe est 
descendu dans le peuple, a passé à la peinture et peut-être 
jusquau théâtre. Je le retrouve au milieu du xiv** siècle, 
dans VAdvocacie Nostre Dame'*, du chanoine de Baveux, Jean 
de Justice (-j- 1353). Ce singulier poème, tout à fait dans 
l'esprit du moyen âge, raconte comment la Vierge plaida 
devant Jésus, contre le Diable, la cause du genre humain. 
L'en pourrait, dit le prologue**, 

L'en pourrait plus test espuissicr 
Toute la mer, (joute aprez goule, 
Que sa bonté deviser toute,., 

1. Un poème latin en l'honneur de sainte Anne, publié à Mayence en 1494 
{Rulgeri canonici regularis in lleyna Wormaciensi diocesi carmen elegiacum 
de sancla Anna^ dans Trithcmius, De laudibns sanctissimae niatris Annae 
tractatuê) contient ces vers : 

...Faciles si non inflexeril aures. 
Ad gnatam cilius, Anna, recurre tnam. 

Vhera demonstret nato tua filia Chrislo... 

Si muUum fuerit orafu diffîcilis res, 
Cum geneirice sua filia poscal opem. 

La gravure de Callot qui représente l'Assrjmption (Meaume, 96) porte cette 
strophe. 

Perge, Virgo, perge, parens, 
Perge, Luna lahe varens, 
Pete felix aethera ! 

Si nos damne t reos Salus, 
Noxa judex implacatus^ 
Monslra, Malery uhera! 

2. Publiée en extrait» par A. Cliassanl, Paris, 1855. Cf. l'introduction au 
Mistére dn viel Testament, publié par J. de Rothschild, I, p. lx. 11 en aurait 
paru en 1896 une édition complète [Honiania. 1907, p. 628 1; mais je ne Tai 
point vue. 

3. Chassant, p. 3. 
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Se son filz se cource^ elle accourt 
Et lui demoustre sa mamele 
Dont Valeita vierge et pucele. ' 

Le poème met cela pour ainsi dire en action . Sentant que 
le Diable va gagner le procès, la Vierge tâche d'émouvoir la 
pitié du Juge : 

Ta mère suy, mère m' appelés : 
Beau fils^ regarde les mameles 
De quoi aleiter te souloie K 

Le Diable proteste contre cette façon de plaider : 
Ten demant interlocutoire. 

Mais c'est en vain qu'il prouve que la Vierge, étant femme, 
ne peut, aux termes du Code Théodosien, plaider une cause 
qui n'est pas la sienne, et devant un juge dont elle est si 
proche parente : toutes ses chicanes de Basse-Normandie ne 
Tempêchent pas de perdre sa cause. Et les saints qui ont 
assisté, anxieux, à ce grand débat, entonnent en l'honneur de 
la Vierge le Salve Regina, 

UAdvocacie Xostre Dame est une composition livresque, 
que le peuple n'a pas connue. Il n'en est pas de même d'une 
laude italienne, où se retrouve le thème que nous venons de 
signaler dans VAdvocacie. On sait, grâce aux travaux de d'An- 
cona -, ce qu étaient les laudes ombriennes du xiv® siècle, — 
des chants religieux dialogues quiyàTissue de la messe parois- 
siale, étaient déclamés, soit dans l'église même, soit dans la 
chapelle de la confrérie, par les confrères de la Pénitence. La 
laude du dimanche de TAvent était consacrée au Jugement 
dernier : on entendait les damnés supplier Marie, et Marie 
tenter en vain, au nom de sa maternité miraculeuse, de fléchir 
le Juge : « Par le lait dont je t'ai nourri, écoute-moi un peu, 
mon Fils, pardonne à ceux pour qui je plaide... Neuf mois je 
t'ai porté dans mon sein vii^inal, et tu as bu à ces mamelles 
quand tu étais petit enfant : je t'en prie, si cela se peut, efface 
ta sentence ! » 

1. Chassant, p. 38. 

2. D'Ancona, Oriifini delteatro in lialia, 2» éd., Turin, 1891, t. I, p. 117. 
Cf. Gaspary, Storia deUa letter. ital., I, p. 136 et Gebhart, V Italie mystique, 
p. 273. 
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Le Christ et Marie agenouillés devant Dieu le Père et lui 
montrant pour désarmer sa justice et apitoyer sa miséricorde, 
lui les blessures de la Pîission, elle le sein virjçinal qui a nourri 
THomme-Dieu, quel étonnant dialogue, et comme il devait 
émouvoir Tâme impressionnable et pieusement ingénue du 
moyen âge ! Le geste d'Hécube n'est pas plus grandiose que 
celui de Marie. On voudrait savoir quel est Tinventeur de ce 
thème si pathétique. A lireGuichard,le seul érudit qui se soit 
occupé des sources du Spéculum, Fauteur anonyme de ce livre 
mystique aurait inventé les « antitypes »de son chapitre xxxix. 
Il n'en est rien. Ni Guichard, ni aucun des érudits qui, après 
lui, ont parlé du Spéculum n'ont pris la peine d'étudier 
dans les manuscrits les rubriques placées en haut ou en bas 
des pages, qui donnent en abrégé les sources auxquelles a 
puisé l'auteur. Ces indications sont parfois erronées, elles ne 
sont pas tout à fait les mêmes dans les différents manuscrits, 
mais pourtant, elles ne doivent pas être négligées. 

D'après les rubriques du Spéculum, les deux thèmes de la 
Vierge suppliant Jésus, et de Jésus et la Vierge suppliant le 
Père, seraient empruntés à saint Bernard. Je reproduis quel- 
ques-unes de ces rubriques : 

L Jhesus Christ moustre a son père ses playes et le prie pour 
nous, povres pécheurs K 

Bibl. Nat. lat. 9585 : visio quaedam quam beatus Bern/iar- 
dus ponit; — 9586 : Bernhardisancti ; — fr. 6275 : comme dit 
saint Bernard', — Chantilly: Sanctus Bernardus. 

II. La benoite Vierge Marie moustre à son fils ses mamelles 
dont elle le a allaittie. 

Bibl. Nat. lat. 9585 : Bernardus super Cantica : — 9586 : 
Bernard ; — fr. 6275 : comme dit saint Bernard ; — Chantilly : 
Sanctus Bernardus. 

Même attribution dans le Spéculum beafae Mariae Virginis, 
qui est, comme on Ta vu plus haut ^, une sorte de mosaïque 

1. Celte rubrique française est emprunti'e au ms. fr. fi275 de la Bibl. Natio- 
nale (Le miroir deVhnmàine salvation, version de Jean Miélot). 
a. SuprHy p. r». 
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composée avec des textes empruntés surtout à saint Bernard : 
Maria inter hominem injustum et Deum justum est optima 
mediatrix, optima irae Dei refrigeratrix. Testatur beatus 
Bernardus dicens : « Securum jam habet homo accessum ad 
Deum, ubi mediatorem causae suae Filium habet ante Patrem, 
et ante Filium matrem. Filius nudato corpore Patri ostendit 
latus et vulnera, Maria Filio pectus et ubera. Non potest 
uUo modo fieri repulsa, ubi concurrunt et pérorant tanta 
caritatis insignia )^ *. 

Même attribution dans Molanus : Imago Deiparae ostenden- 
tis Filio suo ubera desumpta est verbis S. Bernardi, quae ex 
sermonibus ejus fréquenter citari solet : « homo, securum 
habes accessum ad Deum, ubi Mater ante Filium, Filius ante 
Patrem. Mater ostendit Filio pectus et ubera, Filius ostendit 
Patri latus et vulnera : ibi non potest esse ulla repuisa, ubi 
tôt sunt caritatis insignia. » Verum^ sicut figurate intelligo 
verba Bernardin sic imaginem ex eis verbis desumptam Intel- 
ligendam arbitror^^, 

Molanus est un « auteur grave ». Je croyais trouver dans 
les sermons de saint Bernard cette citation en prose rimée que 
Molanus, le Spéculum beatae Mariae et les rubriques du 
Spéculum s'accordent à lui attribuer. A priori, l'attribution 
paraissait vraisemblable : de tous les docteurs du moyen âge, 
celui qui a le plus poétiquement rêvé de la Vierge et le mieux 
parlé d'elle, est notre Bernard. Du reste, le seul érudit^ qui 
eût touché à la question avait admis sans contestation l'opi- 
nion traditionnelle, qui fait remonter à saint Bernard le thème 
dont nous parlons. 

Une chose cependant aurait dû me mettre en défiance: 
c'est que le passage cité par Molanus sous le nom de saint 
Bernard est en prose rimée, et que les sermons authentiques 
de ce Père sont écrits en prose ordinaire. 

1. S.Bonaventurœ opéra, éd. de Lyon, 1668, t. VI, p. 447. Les manchettes 
de cette édition donnent, avec une exactitude admirable, les références des 
innombrables citations qui comiK>scnt le Spéculum. Mais, pour la citation en 
question, il n'y a pas de référence : sans doute l'éditeur Tavait cherchée 
en vain dans saint Bernard. 

2. De hisloria sacrarum iniaginum^ II, 31 . 

3. Schreibcr, Manuel de la gravure au XV* siècle, t. I, p. 168 : « Sur maintes 
représentations (du Jugement Dernier au xv" siècle), la Vierge découvre sa 
poitrine pour rappeler à son Fils que c'est un sein de femme qui l'a nourri et 
pour lui dire en quelque sorte par cela d'être abondant en grâce (idée de saint 
Bernard) ». 
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En realilé, Molanus et les rubriques du Spéculum 
m*avaieQt enj^agé sur une mauvaise piste. J'ai cherché vai- 
nement le texte en (juestion dans les œuvres Je saint Bernard. 
J'ai parcouru, sans plus de succès, la vaste callection d'apo- 
cryphes que le moyen âge attribuait au docteur « Melliflu. >i 

JV*n étais là de mes recherches quand la gravure d'Ej^bert 
Van Panderem, dont il a été question plus haut, m'a fciit les 
diriger d*un autre côté. Cette gravure porte la légende sui- 
vante : Marîam vere Dei miitrem ngnosciniits pro fjenerc 
nostro praeseniissim^ inirreetienfem : if h lU Dam i nus noster 
salutem dispvnset, illa vero eam maierno affeciu pro noMa 
poscat, fhfenfiït Mafer FUio pectun et ubera ; Fil i un Pat ri 
L'ttuiS et vuinera. Et quonmdo paient Un esse uUa repulHa^ 
ubi toi nuni carifatis insignia ? (S\ (ierm^tnas episcopus Cons* 
tanfin.). On reconnaît, à la lin de ce morceau, le texte même 
du Specuiuui et de la citation attribuée par Mobmus k suint 
Bernard, 

Le Père de T Église auquel lattribue la gravure de Van 
Panderem est saint Germanos I, patriarche de Constanlinople» 
mort en 733> qui défendit contre les iconoclastes le culte des 
images, ce qui lui v;iul d'être représenté portant une icône de 
la Théotocos ' : mais pas plus drins les teuvres de saint 
Germanos que dans celles de saint Bernard ne se trouve le 
passage en question. Molanus n'avait pas pris la peine de 
vérifier Faltribulion traditionnelle, tant elle lui semblait hors 
de conteslation ; il est croyable que le Ihétdogien qui lit la 
légende de la gravure de Van Panderem a cherché la citation 
dans saint Bernard et que, ne Tayant pas trouvée, il s'est tiré 
d'affaire en renvoyant les curieux à un Père connu par sa 
dévotion a la Vierge, mais qu'ils n'iraient pas lire, puisqu'il 
avait écrit en grec ; d'ailleurs, comme les ouvrages de Germa- 
nos avaient été bi'ûlés par ordre de Léon Ticonoclaste -, il 
restait toujours la rc-ssource de dire que le passage en ques- 
tion se trouvait dans un des ouvrages perdus. 

En réalité, il est pris, avec quelques changements, du début 
du De iamiihuH //. Manae r/rr/r/î/x, d'Arnaud (ou Ernaudj de 
Chartres S abbé de Bonneval en 11H8, mort en 11S6 : 

1. Cntiici% 11, p, 48 i, Cf, AcU S.S., mai Mf, p. I&6. Ilipp. Mnrracci u publié 
\in S. (rermuni putriarehae Comttint. Mariale, queie n'ai point vu. Les tVrilt 
de GtM'mnnos lïnn^ Mii^iu*, /*. G., XCVilL 

2. Krumbavhm\ Gach. der Bys. LUt., 2' éd., p. M, 

3. Chevalier, Bio-hibHttfirapfiie, nouvcUc éd., [I, p. 3J9; /*. L., CLXXXIX, 
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Securum accessum jam habet Iwmo ad Deum, ubi mediato- 
rem causae suae Filium habet ante Patrem^ et ante Filium 
matrem, Christus^ nudato latere, Patri ostendit latus et 
vulnera, Maria Christo pectus et ubera. Nec potest ullo modo 
esse repuisa ubi concurrunt et orant omni lingua disertius 
haec clementiae monumenta et caritatis insigniaK 

Je ne crois pas qu'il faille remonter plus haut : la prose 
rimée parait bien indiquer un écrivain du temps d'Honorius 
d'Autun ; et le passage en question est cité, sous le nom 
d'Arnaud de Chartres, par saint Alphonse de Liguori, dans 
ses Gloires de Marie^ paraphrase du Salve Regina, ch. ix. 
Cette citation, d ailleurs, paraît de celles que les auteurs de 
livres édifiants se transmettent les uns aux autres : je la 
retrouve dans la Mère de Dieu et la Mère des hommes^ du 
P. Terrien -, 

1507; Mabillon dans P. /.., CLXXXII, 513, n. 825 et dans Annules Ord. 
S. Benedicti, t. VI, p. 351 (éd. de Lucques). où le savanl bénédictin fait cette 
remarque, qui n*est pas sans rapport avec la fausse attribution que nous 
relevons : Ernaldum, quem àlii Arnaldum seu Arnoldum, nonnuUi perper^m 
Bernardum vocant. 

1. Migne, P. /.., CLXXXIX. 1725. 

2. T. III, p. 422 : « Beaucoup d'auteurs ont parlé de la puissance que donne 
à la prière de Marie le mérite de sa maternité. Aucun peut-être ne Ta fait 
plus heureusement qu'Arnaud de Honneval, dans ce texte que nous avons 
déjà rapporté : « Le Fils montre au Pèi*e son côté entr* ouvert et ses blessures, 
la Mère présente au Fils les mamelles qui Tout nourri, le sein qui Ta porté... >» 
Le sein qui Ta porté ! Cette traduction du mot pectus est vraiment libre, à 
tous égards. 



CORRIGENDA 



Page 13. note 1. ligne I : lire Themarus hymnologicus au lieu de Thetëu^ 
rnm hymnologieum. — P. îT. n. 2. 1. Il : lire t. au lieu de éd. — P. 51 : au 
lieu de 12. lire 2. — P. 52. n* 1. 1. 4 : au lieu de ch. xi. lire oh. xii. — P. 65, 
I. 33 : agenouillées. — P. 69. 1. 10 : dcvaienl élre couchés. — P. 74, 1. 33 : jMir 
testament. — P. 91. n. 2. 1. 1 : lire Jean au lieu de Jules. — P. 92. n. 2, 1. 3 : 
lire 1394 au lieu de I i94. — P. 99. n» l.I. 3 : lire p. 94.— Même page.n» 2.1.22 : 
lire ëntirorth. — P. 106, I. 19 : lire 1 iTô. — P. 130, n. 4. 1. 3 : lire Ilomae. — 
P. 131. n. I, I. 23: lire Quclif et Echard. — P. 134. I. Is : lire nimbe. — P. 141. 
n. I, I. 2 : lire ironcfen. — P. 143. l. 29: lire Pien». — P. Iô8, I. 19: lire Pergens- 
lopfer. - P. 160. n» 3, 1. 10 : lire 11 S» M 1487. — P. 169. n* 44. 1. 5. supprimer 
p. devant Cicérone. — P. 177. I. i3 : lire grands. — P. 180, n» 74. 1. l : lire 
donnée ; n- 76, 1. 5 : lire Pfeiffer. — P. Ih9. I. 1 : lire MûntterhlHller. 
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